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PREFACE. 


Ccci n’avait point ct<5 eerit pour £tre public. C’etait vraiment 
line etude lustoriquc, entreprise pour moi seul,ct dans 1'unique 
but de me rendre comptc avee precision du retablisscment de la 
Monarchic en Angletcrre, en 1660, et du caracterc de I’homme 
qui avait accompli cc grand evenement. En 1857, quclqucs per- 
sonnes qui avaient lu cette etude me presserent d’en permellrc 
(’insertion dans la Revue franenise ; j’y conscntis. Ellc n’a jamais 
ete publice separement ni completemcnt. 

En 1837, elle avait un interet purement historique; evidem- 
ment , elle en a un autre aujourd’hui. 

Etrange situation que celle de la France ! Elle nc veut plus de 
revolutions; ellc ne demande que la stability ; et quatre ou cinq 
questions , qui toutes impliquent unc revolution, sont inccssani- 
menl dans tous les esprits et sur toutes les levres': 

La Republiquc pcut-elle etre fondee ? 

La Monarchic pcut-elle etre retablie ? 

Quelle Monarchic ? l’Empire ou la ra^ison de Bourbon ? 

Quelle branche de la maison de Bourbon ? l’aluec ou la cadettc? 
ou toutes deux ensemble et de concert ? 

Si la France ne veut que la stabilitc, pourquoi agile t elle toutes 
ces questions ? Qu’elle les. supprime et qu’elle s’arr^le dans ce qui 
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est. Si elle ne croit pas a la stabilite de ce qui est, que ne fait-clle 
son choix entre lcs solutions des questions qu'elle agite ? 

Est-ce quc ces questions ne pourraient etre ni supprimees , ni 
resol ues ? 

Cc serait la pire des conditions , car nous serions voues alors a 
l’immobilitc dans l’anxiete. Point de foi dans le present et point 
d’avenir. 

Je ne veux pas croirc, jc nc crois reellcment pas que ce soit la 
1’etat de mon pays. 

La France de 1850 et l’Angleterre dc 1660 se rcssemblent peu, 
ct jc n’ai garde, quoiqu’on m’en ait quelquefois accuse , de propo- 
ser l’une a l’imitation de l'autre. La France a ses destinees ct son 
genie propres : qu’elle les conserve et qu’elle s’y confie. 

Mais il y a quelque chose qui s’clcve au-dessus de tonics lcs di- 
versites de destinee et de genic national, quelque chose qui est 
toujours et partout cgalemcnl necessaire : e’est l’esprit politique, 
e’est-a-dire lc bon sens qui, en politique comme ailleurs ct pour 
les nations comme pour les individus, donne seul le succcs defini- 
tif ct durable. 

Deux bons sens ont concouru au retablisscmentde la Monarchic 
anglaisc en 1660 : le bon sens d’un homme ct lc bon sens du 
pays , ou , pour parler plus exactemcnt , du parti monarchique 
dans lc pays. 

On disait aussi en Angletcrre, il y a deux cents ans, que la 
Monarchic avait disparu sans retour, cl que la Republique seule 
etait possible. Monk rcconnut quc cela ctait faux. 11 crut a la Mo- 
narchic quand la Republique subsistait, quand autour de lui, sin- 
cerement ou hypocritemcnt, et lui-meme comme les autres, tous 
ne parlaient que de la Republique. Et des qu’apres la mort de 
Cromwell et la chute de son fds Richard, la question fut reellc- 
ment posee entre les deux gouvcrnemcnls, Monk sc decida pour la 
Monarchic. 

On lui a contcslc ce mcrite ; et Monk, en marchant a son but, 
a tant use et abuse du mensonge, que des esprits prevenus ou su- 
perficiels ont pu douter en eflet que sa resolution eut cte precoce 
ct constante. Mais quand on etudic de pres et a fond les evene- 
ments et les ducuments, le doutc n’est plus possible. Des le pre- 
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mier jour. Monk fut decide; et quoi qu’il fit ou qu’il dit, il fut 
decide tons les jours, jusqu’au dernier. II cut un avis et un parti 
arretes, quand tout le mondc doutait et hesitait. Cc fut son pre- 
mier acte de bon sens politique. 

En memc temps qu’il fut decide, Monk fut patient. 11 sut at- 
tendre lc succes en le poursuivant. Homme de guerre et agissant 
par son armec, il fut fcrmement et constamment resolu a ne point 
recommenccr les coups violents et la guerre civile. 11 comprit que, 
pour etre solidement retablie, la Monarchic -devait l’ctre pacifique- 
ment, naturellemcnt, comme unc neccssitc nalionalc ct le dernier 
refuge du pays. En depit de toutes les impatiences et de toutes les 
mefiances, il conlint, dissimula, tarda, attendit, jusqu'a ce que 
l’evenement s’accomplit en quelque sorte de lui-meme. Et l’cve- 
nement accompli, Monk voulut que, dans les Lcttrcs-patcntcs qui 
consacraicnt sa fortune ct sa gloirc, on inserat ces mots : Victor 
sine sanguine (vainqueur sans effusion desang) ; tant sa prudence 
avail etc reflcchic ct volontaire. 

Lc parti monarchique aussi fut sense. Sa situation elait plus 
simple qu'ellc n’est aujourd’hui parmi nous. Il ne ilottait pas entre 
deux ou trois'monarchies. 11 n’en voulait qu’une, ct tous voulaicnt 
la nicmc. Le parti n’en elait pas moins tres-divisc. Les uns avaient 
fait la revolution, les autres l’avaicnt combattuc. 11s s’etaient fait 
ardeinment la guerre, pour ou contrc le Roi dont il s'agissait de 
rctablir lc fils. Dcs idecs, des passions, des interets divers les se- 
paraient. Ils ajournerent leurs dissensions. Jusqu’au jour du suc- 
ccs, ils reduisirent leurs idees, leurs passions, leurs interets, a 
1’idec, a la passion, a I’interet qui leur etaient communs. Ils 
subordonnerent ce qu’ils cusscnl prefere a cequ’ils voulaicnt. Ccci 
cst la pierre de touche de l’intelligencc politique des partis. 

Les Royalistcs anglais firent plus encore : ils sc confierent, dans 
la poursuite de leur dessein, a un homme dont ils sc mefiaient, 
dont ils uvaicnl droit de sc mefier. Monk avait servi le Roi, la Re- 
volution, la Republiquc, Cromwell, le Parlement. il rcstait pro- 
fondement enveloppe etobscur. 11 agissait et parlait souvent dans 
des sens coulraircs. 11 mentait avec unc lermete froide qui trou- 
blait scs plus intimes aflides. Le parti monarchique elait, a son 
sujet, plein de doutc et d'inquietude, passant tour a tour de l’cs- 
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poir a la crainte, dc la lumiere entrevuc a d’cpaisses tcnebres. Ni 
leurs doutes, ni leurs craintes, ni Icurs desirs, ni les obscu rites 
dc Monk n'cgarerent la conduitc des Royalistes. Monk etait 
l’liomme quc lcur donnait et leur imposait cn meme temps la si- 
tuation. 11 y avait, a tout prendre, plus de raisons d’esperer cn 
lui que de s’en metier. C’etait encore unc necessity a accepter. Les 
Royalistes comprircnt ct acceptercnt aussi cellc-la. Us nc se livre- 
rent point aveuglement a Monk ; mais ils lc secondercnt discrete- 
ment, I’attirant sans le compromcttrc, dociles a ses conseils. vigi- 
lants mais tranquilles derriere lui, commc dcrriere un chef dclcur 
ehoix. Car il faut un chef a de tels desscins, ct il n’y a de chef qtie 
celui qu’on laissc faire en le sontenant. 

Le succes rcpondit a la bonne conduite du parti mqnarchiquc 
ct dc son chef. 

Peoples, partis ou individns, les hommes, dans les grandcs cir- 
coustances de leur destince, se trompent de deux facons divcrscs 
ct egalemcnt fatajes. Tantot, iodecis et dccourages, ils s’aban- 
dorinent eux-memes, restent inactifs commc dcs spectatcurs iin- 
puissants, ct s’en remettent de tout leur sort a cctte force incon- 
nue que, scion leur foi ou leur impicte, ils appellcnt la Provi- 
dence, la fatalitc ou le hasard. Tantot, aveuglemcnt contiants ct 
ctourdis, ils s’agitent selon les caprices de leur imagination on dc 
leur desir, croyant que tout leur est possible, ct que rien nc les 
cmpcchcra dc rcussir comme ils veulcnt ct esperent. Dieu nc to- 
lerc ct ne laissc impnnics ni l’une ni l’autrc erreur. 11 veut quc les 
hommes prennent leur part dans la conduitc de leurs propres 
affaires, et en acceptent lc travail comme les chances. Et cn mcmc 
temps, il ne souffre pas quc les hommes sc ligurent qu’ils disposc- 
ront a leur gre des evenements, ct que toutes choses se plicront a 
leurs intcrcts ou a leurs fantaisics. Avcc ceux qui nc veulcnt rien 
faire pour eux-memes ct qui attendcnl que, Dieu seui les tire dc 
peine, Dieu attend aussi et les laisse souffrir. A. ceux dont la pre- 
somptiou se promet ct tentc tout cc qu’ils desirent, Dieu envoie 
dcs obstacles ct des echoes qui les obligent a coinprcudre qu’il v a 
autour d’edx dcs forces, dcs droits, des intcrets autres quc les 
leurs, ct av ec lesqucls il faut compter et traitcr. La bonne poli- 
tique consistc a reconnaitrc d’avance ces neccssitcs naturellcs qui, 
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meconnucs, devicndraicnt plus tard dcs lccons divines, el a v con- 
formcr dc bonne grace sa conduite. 

Je ne veux rien dire de la revolution dc Fevrier. Cc n’est pas a 
moi qu’il convicnt d'en parlcr aujourd’hui. Mais jc ne puis croire 
el pas un Francais ne peut se resigner a croire quo cc soit la lc dc- 
noiimcnt dc la glorieusc liistoirc de la France. C’cst le goutteme- 
raire dc mon pays de se lancer, n’iraportc a quel prix ct aver 
quel peril, dans d’immenses et inouics experiences. On diraitqu'il 
se considerc comme le grand laboratoire de la civilisation du 
monde. Mais s’il est prompt a sc hasarder, il est prompt aussi a se 
raviser ct it revenir sur ses pas, quand il s’apercoit qu’il a fait 
fausse route et qu’il. tombe. Deja, a l’onibre d’un grand nom, il 
s’est arretc. Mais une halte salutaire n’est pas le salut. Cc n’est pas 
assez que la France ne roule plus dans l’ablmc : il faut que l’abimc 
sc ferntc et que la France se relevc. Washington ou Monk, il lui 
faut l’un des deux pour se relever. 

Lcquel des deux nous accordera la Providence? 

\ . 

Je voudrais repandre, sur l’evencmcnt qui est l’objet de cette 
etude, loutes les lumiercs propres a l’eclairer, et it nous eclairer 
nous-memes it sa vuc. Je public, it la suite de mon rccit, soixantc- 
onzedepeches ou fragments de depechcs, adressees, en 1C59 ct 
1060, au cardinal Mazarin et a M. de Bricnne, par M. de Bour- 
dcaux, alors antbassadeur dc France a Londrcs. Ccs documents 
sont tires des archives du deparlement dcs affaires etrangercs. 11 
est curieux dc voir quellcs informations recueillait jour par jour, 
ct quelle influence tentait d’cxcrccr, sur la marche dc Monk vers 
le retablissement de Ja monarchic des Stuart, le representant de 
Louis XIV aupres dc Cromwell. 

Jc public cgnlemcnt une lcttrc adressee, quinze jours avant la 
rcstauration de Charles 11, par Richard Cromwell a Monk : « Afin, 
« lui dit-il,quc, lorsque le Parlcment sera reuni, vous veuillez bien 
« faire usage dc votre credit en ma faveur, pour que je ne rcste pas 
« sujet it dcs dettesque ni Dieu, ni ma conscience, j’en suis certain, 
« lie peuvent regarder comme miennes... Car j’ai en vous cette 
« conflancc que, si jc dois nioi-unlme me juger peu digne de grandcs 
.< choscs, vous ne me jugcrcz pas digne d’unc ruine complete. » 

1 . 
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Singulier melange de modestie presque humble et d’un souve- 
nir de grandeur ! 

En 1858, peu apres 1'inscrtion de mon premier travail sur 
Monk dans la Revue franraiae, M. J. Stuart Wortley, alors inembrc 
de la Chambre des Communes, et qui siege inaintenant comme lord 
Wharncliff dans la Chambre des Lords, en publia a Londrcs une 
traduction a laquelle il joignit une introduction et des notes 
pleincs de science historique et d’interet. En revoyant ct refon- 
dant aujourd’hui cette etude, j’ai profitc du travail de lord 
Wharncliff, soit pour rectifier dans le texte du mien quclques in- 
exactitudes, soit pour lui emprunter quclques notes qui cclaircis- 
sent ou completcnt les fails. 

GUIZOT. 

Au Val-Rieher, oc'.obre 1850. 
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MONK 

(1688-1679) 


Parmi lcs homines qui ont pris place dans les grandes 
scenes dc l'histoirc, la destinee de Monk a etc singuliere. 
Cdlebre ct obscur a la fois, il a attache son nom a la restau- 
ration des Stuart, et n’a laisse de lui-meme presque aucun 
autre souvenir. Un jour, il a dispose avec eclat d’un trdne 
et d’un peuple; la vcille et le lendemain, on l’apercoit a 
peine dans la foule ou il marehe confondu. Ilcst des homines 
qui n’ont qu’un jour ou leur caractere et leurs i'acultes, 
vertus ou vices, sc dcploient dans toute leur energie et tout 
leur empire : homines importants a dtudier dc pres, car il 
Taut les connaitre intimement pour bien eomprendre le 
drame rapide oil ils ont joue le premier rdle, l'evenement 
que sculs ils ont pu accomplir. 

George Monk, second fils dc sir Thomas Monk, gentil- 
homme du comte de Devon, naquit le 6 decembre 1608, au 
manoir de Potheridge heritage de sa famille. Ellc etait, 


1 Potheridge, ou Pon-the-ridge, esl un pelil village de la paroisse de Mer- 
lon, a pre5 de deux lieucs de Torringtoo. La faroiile de Monk y elail dtablie, 
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dans le comte, ancienne ct consid&ree ; rauis depuis long- 
tcmps dcja sa fortune etait en grand desordre,etsir Thomas, 
corame beaucoup d’autres genlilsliommes de cctte epoque, 
nc sputenait plus son rang que par des expedients ruineux. 
George Monk n’avait pas dix-sept ans iorsque Charles r r se 
rendit a Plymouth, Pannee meme de son avenement an 
trdne 1 , pour y surveiller les pr^parntifs de Pcxpedition 
qu’il meditait contre TEspagne. Les gentilshommes du comte 
se reunirent autour du roi, empresses de paraitre, a ses 
yciix, avee un eclat digne de Poccasion. Sir Thomas Monk 
s’y prdpara comrae les autres ^ mais, inquict dcs poursuites 
d’un ereancier qui menacait de le fairc arreter, il envoya 
son fds George a Exeter pour engager le sous-sheriff, en lui 
olTrant une petite somme, a retarder Pexecution du jugc- 
inent. Le sous-sheriff aceepta Pargent, promit ce qu'on 
voulut, et peu de jours apres, mieux pay^ probablcment de 
Pautre cote, il fit arreter sir Thomas dans un lieu publie, 
au milieu dcs gentilshommes reunis sur le passage du roi. 
Indigne de cctte trahison, le jeune Monk courut a Exeter, 
et, sans le secours de quelques voisins, Phomme de loi, ru- 
dement maltraite, eut cu grand’peine a se tirer de ses 
mains. Il fallut se mettre promptement a couvert des suites 
d’une telle aventure. L’escadre destintfc a croiser devant 
Cadix, dansl’cspoir d’intercepter les gallons d’Espagnc, etait 
prete a faire voile; sir Richard Greenville, prochc parent 
des Monk, y servait; George Monk, confie a ses soins, trouva 
un refuge sur son batiment, et partit eomme volontaire, 
jete ainsi par le hasard, et presque au sortir de Pcnfance, 


flit-on. depuis le rogue de Henri Hi (1216-1272). II y a quelques doulesstir 
la question de sayoir si Monk cst reellemenl no la. (tuelqnes ii’raoignages le 
font nailre et iiaptiser a Laudcross. pres de Bidefort. toujours dans le comte 
de Dcton. Mais il est probable que Potheridge est oraiment le lieu de sa iiais- 
sance. car il prit le litre de baron de Potheridge, et lit balir la- uue grande 
habitation dottl « les maguifiques entries » snbsistent. dil-on, encore, quoi- 
que la maison merae ait ete abattue eu 1781. Celle terre appartient main- 
tenant a lord Kolle. ( Mote exlraite de la traduction anglaue.) 
t En 1625. 
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dans une carrierc a laquelle le destinaient d’ailleurs son 
gout et ses parents. 

Le hasnrd avait mal choisi pour lui sa premiere cam- 
pagne et son premier patron. Bien que sir Richard Green- 
ville n’eut pas encore trouve Poceasion de deployer cette 
avidite dure et imperieuse qu’il porta plus tard dans la 
guerre eivile, il etait peu propre a exercer sur son cousin 
une influence salutaire •, et l’exemple d’une brillante jeu- 
nesse de cour, qui s’embarquait sur la flotte pour aller cher- 
cher, dans une expedition hasardcuse, quelque distraction 
a ses frivoles plaisirs, pouvait etre dangereux pour un cadet 
dune lamille ruinde, sans autre richesse que Peconomie, 
sans autre esptfrance que sa conduite. Mais George Monk 
ressentait d^ja ces penchants fermes et decides que l’exem- 
ple contraire fortifie au lieu de les d&ruire ; et dans le des- 
ordre de la maison de son pere, dans la licence de ses pre- 
miers eompagnons, il contracta les gouts et les habitudes 
d’ordre qui plus tard tinrent tant de place dans sa vie et 
dans ses succes. L’cntreprisc de Cadix, aussi.mal conduite 
que mal concue, echoua avec les cireonstances les plus de- 
sastreuscs; et I’annee suivante, Monk, engage en qualite 
d’enseigne dans Pexp&lition du due de Buckingham contrc 
Pile de Rhe, assists une seconde fois au spectacle des hontes 
et des malheurs que peut entrainer l’ignoranee presomp- 
tueuse d’un favori. Il en avait conserve un souvenir amer, 
et Pcxprimait souvent en racontnnt les eVenements de sa 
jeunesse. En 1629, un an apres son rctour de Pile de Rhe, 
il partit pour la Hollandc, ou il entra dans le regiment du 
comte d’Oxlord. 

L’Allemagne et les Pays-Bas etnient, a cette epoque, lc 
rendez-vous des jeunes Anglais que leur gout Ou la situa- 
tion de leur fortune poussait au metier des armes, et aussi 
de eeux dont Pactivitb languissait dans leur patrie en paix 
avec PEurope et que n ? agitait point encore sa propre liberte. 
Quiconque etait tourmente du besoin d'agir Pallait satisfaire 
dans des guerres loinlaines et sans autre attrait pour lui que 
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le jcu de la guerre, ses emotions et ses chances. Quiconque 
se sentait capable d’arriver a la fortune par sa bravoure l’al- 
lait vendre au lieu ou s’en tenait le marchd. Ainsi se formait 
une race d’hommes bardis au danger, prudents sur leur in- 
terdt, imperturbables dans ces habitudes de calcul qui fai- 
saicnt de leur vie meme une marcbandisc, inelanl des 
actions brillantes a des sentiments vulgaires, indifferenls 
aux maximes morales et attaches a certains devoirs, dresses 
a la fois par leur dtat a se passer de vertus et a se preserver 
de beaucoup de vices. Tels etaient la plupart de ces ofliciers 
que l’Angleterre envoyait alors s’instruire et s’avancer dans 
les guerres etrangeres, et qui, un pen plus tard, sous le noin 
d’officiers de fortune, jouerent dans ses guerres civiles un 
assez grand rdle. Denues de principcs, ils ne manquaient 
pas d’un certain honneur ; et quand le sort les lanca au mi- 
lieu des vicissitudes des partis politiques, ils les acccpterent 
avec une froideur melee dc quelquc repugnance, ne roin- 
pant qu’avec peine l’engagement qu’ils avaient contracte 
d’abord, et se decidant rarement a quitter avant le terme le 
drapeau auquel ils avaient loud pour un temps leur courage 
et leur fidelite. Peu preoccupes dc la patrie, mais an tines 
d’un vif sentiment de fraternite pour les bommes donl ils 
avaient parlage les perils, e’etaient des citoyens peu surs et 
d’excellents camarades. Indiffercnts aux souflrances du 
peuple, ils savaient epargner celles du soldal, et, reguliers 
meme dans la violence, ils n’y ajoutaient point 1c raal du 
desordre; leur brutalite etait dure, mais non emporlee; 
leur avidity sc soumettait aux lois de la discipline, et celte ' 
honteuse ardeur du pillage, qui fit des nobles Cavaliers 1 la 
terreur de l’Angleterre, a ete rarement reproebee aux ofli- 
ciers de fortune. Monk etait l’un d’entre eux, supdrieur a 
tous par ses facultes, semblable a tous par ses gouts et ses 
besoins : ses talents s’dleverent avec les circonstanecs, mais 


1 On sail que ce ful la. dans la guerre civile, le nom des genlitsbomines 
qui prirenl les armes pour soutenir Charles I" conlre le Parlemenl. 
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ses sentiments lie monterent pas au niveau de sa situation ; 
il fit de grandes choscs sans briller lui-m£me d’un grand 
eclat, et porta, dans la destinee de l’homme qui a ehangd la 
face d’un empire, quelques-unes des habitudes d’esprit et 
de coeur qu’avait formdes en lui l’obscurc fortune d’un soldat 
mercenaire. 

A pres quelques annees de service, il obtint une compa- 
gnie dans le regiment de lord Goring, presque exclusive- 
ment compost de volontaires, la plupart riches et de haute 
naissance, par consequent peu disposes a accepter les ri- 
gueurs de la discipline. Monk arriva au milieu d’eux, seul 
bien instruit de son metier, investi de l’autorite que donne, 
parmi des gens de coeur, une bravoure remarquable et re- 
marquee, grave, exact, regie dans ses moeurs, du moins 
pour un soldat, ct, selon le dire de Gumble, son cbapelain, 
ponctuel a remplir les devoirs de sa religion, qu’il respectait 
comme ses devoirs militaires. II prit bientdt sur ceux qu’il 
commandait l’ascendant assure a l’homme qui porte en lui- 
m£me le droit naturel de commander, il s’en fit a la fois 
aimer et obeir; et plusieurs d’entre eux, dans le cours de 
leur vie, Font remercie du bien que leur avait fait sa 
severite. 

11 servait en Hollande depuis pres de dix ans lorsque , 
vers la fin de l’annde 1638, il fut mis en quartiers d’hiver a 
Dort. Ses soldats commirenl quelques desordres; les ma- 
gistrats de la ville voulurent prendre connaissance du debt. 
Monk soutint qu’un conseil de guerre avait seul droit d’en 
juger. L’affairc fut portee au prince d’Orange Frederic- 
Henri, alors stadthouder. 11 avait, dans un cas semblable, 
prononce en faveur de Fautorite militaire ; mais cette fois , 
soit respect pour les privileges de la ville de Dort, soit que 
ses conseils eussent change , le gouvernement donna gain 
de cause aux magistrals, et Monk fut oblige de quitter Dort 
pour des quartiers beaucoup moins commodes. Blessd dans 
son honneur de soldat, il se d&crmina d6s lors a quitter le 
service de la Hollande, d’autant plus volontiers que l’An- 
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gleterre etait sur le point de lui offrir un utile emploi de 
ses talents et de son courage. 

Dej& les difterends religieux qui , depuis plus d’un an , 
soulevaient l’Ecosse contrc le gouvernement de Charles I rr , 
touchaient a leur crisc, prelude de tant de crises. Des deux 
parts les preparatifs d'attaquc ou de defense etaient pour- 
suivis avec activity ; et , pour soutenir unc guerre detestee 
de son peiiple, dedaignee de ses courtisans, qu’elle dcvait 
cnnuycr sans les enrichir, Charles avait bcsoin du sccours 
de ces officiers formes loin de 1’Angleterre, indifferents aux 
opinions de leur pays , accoutumes a lenir meine peu de 
compte de leur propre opinion. 11s aceoururent a son arroee, 
recrutee aussi d’un assez grand nombre de gentilshommes 
de comte, avides et fiers de se rapprocher de la eour. Monk 
avait re$u dans son enfancc quelques iddcs presbyterien- 
ncs 1 ; mais, peu trouble do scrupules religieux, il s’engagea 
sans nulle repugnance au service de (’intolerance anglicane 
conlre la liberte de conscience quc reclamaient alors les 
Presby teriens d’Ecosse ; et , plein de zelc pour la cause qui 
lui offrait de l’emploi, il obtint, par I’entremise du comte 
de Leicester, allie de sa famillc , le grade de lieutenant-co-r 
lonel dans le regiment du comte de Newport , general de 
1’artillerie. 

Le peuple anglais ue vouhrit pas la guerre contre l’Ecossc : 
1’aversion publique retarda les premiers coups ; et avant quc 
le sang eut coule, le traite de Berwick * deelara que la cam- 
pagne etait flnie, mais sans metlre un terme aux animosites 
qui l’avaient fait commencer. L’armee anglaise et l'armee 
ecossaise, toutcs deux licenciees, aux termes du traite, dans 
les quarante-huit heures , demeurerent prdtes u sc rassem- 
bler au premier ordre. La nouvellc explosion ne se fit pas 
lougtemps alteudre; et le l".aout 1640, Monk, ii son posle 

1 Leg I’resbyteriens etaient le parti qdi voulail. dans 1'Kglise anglicane. 
une revolution democrat ique. et qui souteuail, dans 1‘htat. le Parlereent 
conlre le Roi. tout en soulanl Ic main lieu de la royaute. 

a Conclu le 18 juin 1639. / • 
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sur la f'rontiere d’Eeosse, au Lord de la Tyne , prit part a 
1’affaire de Newburne, combat unique dans cettc guerre, et 
sauva pour un moment aux Anglais quclqucs-uns de ses 
desastreux resultats. Les Ecossais, apres avoir passe la Tyne 
presque sans resistance, marchaicnt vers les quartiers du 
comte de Newport pour s’emparer de 1’artillerie; dans l’ar- 
m£edu roi, le d^sordre n’avaitpas attendu l’ennemi. Monk, 
encore & la t£te de son regiment, n’avait pour ses propres 
canons qu’un boulet et une charge de poudre; il fit deman- 
der des munitions au major general Ashley ; on lui repondit 
qu’il n’y en avait plus. Elacant alors le long dcs haies ses 
soldats armtfs de mousquets , il imposu si hien aux Ecossais 
qu’ils n’oserent l’attaqucr et le laisserent emmener I’artille- 
rie anglaise a Newcastle, ou, coniine la place mdme, elle 
tomba bientdt entre leurs mains. 

L’opinion publique avait vaincu : 1‘Angleterre refusait de 
se d^fendre; la guerre d’Eeossc devenait impossible. En 
vain Strafford essaya dans I’armde les caresses, les menaces, 
les punitions ; en vain il chercha a s’entourer des liommes 
dont le sentiment repondait au sien. Monk, appele au con- 
seil, soutint qu’il fallait combattre. Strafford nc voulait pas 
supposer que l’autoritc put rencontrer des obstacles ; Monk 
n’admettait pas que l’opinion dcs soldats put influer sur le 
sort d’unc balaillc, et il n’avait pas encore appris a douter 
du pouvoir dc la discipline. Lcur avis futrejete; la paix fut 
r<5solue; et longtcmps apres, Monk, devenu le fidelc servi- 
teur du parlejnent, ne parlait encore qu’avec indignation 
des Inches conscilsqui, en 1(540, avaient rendu inutile une 
armee « foite , disait-il , pour venir a bout de blen autres 
« troupes que celles des Covenantaircs ', et d’un bicn autre 
« royaume que l’Ecosse. » 

llparaitqu’a cettc dpoque, soit meeontentement du lour 


1 C’elait le nom des Presbytdriens. et sptkialement des Presbytdrien* 
d’Ecosse. depuis qn’a la premiere explosion des troubles, its s'dtaieul li£s 
entre eux. le I" mars 1C38. par un pacte religieux et civil, ronnu sous le 
noni populaire de Covenant. 
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des affaires, so it desir de tenter la fortune, dans un pays 
moins agit^ que le sien et dans une carriere plus profitable 
que celle des armes, Monk preta l'oreille a la proposition 
d’aller fonder a Madagascar une colonie. Le projet manqua. 
Le Long-Parlement s’etait reuni , sa querelle avec le roi 
s’echauffait cbaque jour ; l’insurrection de TIrlande catho- 
lique 1 vint offrir a tout Anglais une eause Rationale a ddfen- 
dre, a tout soldat une guerre a soutenir sanss’engager dans 
l’un ou l’autrc parti. Le supplice recent de Strafford * lais- 
sait vacant le gouvernement d’lrlande; il fut donne au eomte 
de Leicester, ainsi que le commandement des troupes des- 
tinees a reprimer la rdvolte. Tout gdncral d’armee avait son 
regiment ; Monk fut nomme colonel du regiment de Lei- 
cester. 

Le parlement, pres d’engager la guerre civile, avait alors, 
cn Angleterre meme , un trop pressant besoin de ses trou- 
pes et de son argent pour les employer a seqourir les pro- 
testants d’lrlande, dont il lui &ait- si ais^ et si profitable 
d'imputer au roi les malheurs. Les secours toujours promis, 
toujours vot<5s, ne se trouvaient jamais prets ; ou bien ils 
^taient ddtournes de leur destination , ou bien enlevds par 
Charles lui-meme, quj, tout en se plaignant de l’indifference 
du parlement pour la deplorable situation des Anglo-Irlan- 
dais, leur faisait d^rober, pour son propre compte , jusque 
dans les arsenaux de Dublin , leur poudre et leurs fusils. 
Qticlques regiments partirent cnlin , entre aulres celui du 
comte de Leicester ; maisle comte lui-meme ne partit point: 
peu empressd de se mettrc a la tete d’un gouvernement 
sans ressources, d’un pays d^sold et d’une armtie a peine 
formde et plus mal payde, il demeura & LOndres, laissant le 
commandement d’lrlande au comte d’Ormtmd, lieutenant 


1 Le 23 octobre 1641. 

* Unit jours apres la reunion du Long-Parlement. le It novembre 16i0, ce 
grand et despolique ministre da Charles I" Ril accuse par la Chambre des 
Communes, revolutionnairemenl condamne le 21 avril suivant, et ex^culd 
le t9 mai. 
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general par interim. Ormond etait royalistc, et, quoiquc 
protestant lui-m<hne, de famille catholique; mais c’etait l’un 
dcs plus grands seigneurs de 1’Irlande , et le seul en dtat de 
contrebalaneer la terrible pttissance populaire que l’insur- 
rection y avait soulcvde. Aux premieres nouvclles de la re- 
bellion, le roi avait nomme Ormond chefde l’armee, comme 
un homme sur qui il pouvait compter ; les lords-juges, ift- 
vestis a Dublin du pouvoir civil, avaient eu recours & lui, 
ne voyant autour d’eux aucun autre appui a esperer; et le 
parlement 1’avait acccpte, ne pouvant fairc autrement. 

Ce fut le 21 fevrier 1642 quc Monk debarqua dans le 
port de Dublin , a la tdte d’un rdgiment de quinze cents 
homines d’infanterie , et accompagnc de quatre cents hom- 
ines de cavalerie sous les ordres de sir Richard Greenville. 
Ce secours avait ete precede, environ six semaines aupara- 
vant, dc l’arrivee de quatorze cents hommes , les premiers 
que l’Angleterre eut fait passer en Irlandc depuis le com- 
mencement de la rebellion. De ccs quatorze cents hommes, 
trois cents eluent venus sans arraes, et tous arrivaient sans 
vivres, sans munitions, sans argent, dans un pays ravage ii 
l’envi par les fureurs dcs deux partis. Lc soin le plus prcs- 
sant n’etait pas de mener ces troupes au combat, mais de les 
faire vivre. Les requisitions forcees avaient ete promptc- 
ment epuisees, et les fournisseurs, qu'on ne payait pas, ne 
se presentaient plus. En vain les plus lamentables suppli- 
ques etaient chaque jour adressees au roi et au parlement ; 
ni lc parlement ni le roi ne voulaient ricn distraire de ce 
qui lcur suffisait a peine a cux*m<hncs. De faiblcs secours en 
argent, vivres, munitions, cfTets d’equipement , arrivaient 
quelqucfois, longtcmps attendus, toujours fort au-dcssous 
du besoin et de l’csperance ; et ces rares envois , consistant 
presque toujours en objets avarics ou de mauvaisc qualite, 
ne faisaient qu’irriter lc desespoir des soldats abandonnes 
dansleur misere a la cupidite des entrepreneurs. 

A ccs causes de desordre sc joignait l’incerlitude des 
mesures du gouvcrncment d’lrlande : vice inevitable d’un 
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conseil ou siegeaient deux partis ennemis qui, obliges d'a- 
gir de concert, ne travaillaient qu’a se detruire, attentifs 
sculement a se menager jusqu’au jour ou Tun sc sentirait 
en etat d’expulser l’autre. Ormond etait royaliste z^le, lcs 
lords-juges zeles parlcmentaircs. Leicester tcnait sa com- 
mission du roi, et, toujours immobile a bond res, ebmman- 
dait au nom du parlement; Ormond, etabli a Dublin, fai- 
sait valoir le droit du roi a nommer aux emplois publics et 
a decider des clioses de la guerre. Les conflits d’autorite 
etaient frequents et toujours termines au gre du parti mo- 
mentanement le plus fort. En general, celui du roi avait 
I’avantage. Malgre les pretentions de Leicester, Ormond, 
actif et present, disposait de la plupart des emplois. L’ar- 
mec, originairement formee par Strafford, avait naguerc 
recu dans ses rangs la plupart des ofliciers que la mefiance 
du parlement avait cm devoir eloigner d’Angleterre, et le 
denument ou on la laissait n’etait pas propre a calmer son 
mecontcntement. 11 se tournait nalurellement contre les 
chambres, responsables du mal, car elles etaient en posses- 
sion du pouvoir. Cepcndant ee pouvoir memo contenait 
riiumcur qu’il faisait naitre; ct les arrerages de la solde, 
en s’accumulant, enchainaient de plus en plus les ofliciers a 
la cause qni scule pouvait les payer. Ainsi suspendue entre 
des penchants et des interets coutraircs, pressee en meme 
temps par dcs dangers el des ennemis communs, l'armec, 
en face des Irlandais souleves, se sentait plus anglaise que 
parlementjure ou royaliste ; et la ticdcur des opinions poli— 
tiques laissait aux chefs une grande latitude pour gagner 
des proselytes, ct aux subordonnes une grande facilitc a se 
tenir en bonne intelligence avee les deux partis. 

Monk, habile entre tous, commence des lors 1’apprentis- 
sage de cet art qu’il a si savamment pratique, l'art de pous- 
ser sa fortune dans le parti dominant, sans perdre la con- 
liance de celui qui pourra dominer un jour. L’absence de 
toutc passion, une apparcnle langueur d'esprit, fruit de la 
circonspcction de son caracterc, une taciturnity natnrelle 
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le preservaicnt des pieges de la parole : il s’en servait pen 
dans la conduite de la vie, si ce n’cst pour penetrer les sen- 
timents des autres cn donnant le change sur lcs siens. Mais 
son silence etait actif; des soins assidus, autanl que tran- 
quillcs, entretenaient partout les relations que pouvait lui 
permettre sa situation ; et, sans qu’il parut jamais s’etre 
donne, chacun croyait l’avoir acquis ou pouvoir 1’acquerir 
au besoin. Livre d’ailleurs avec unc infatigablc activitc aux 
soins difliciles de l’administration qui lui etait eonfiee, il en 
paraissait exclusivement preoccupe ; ct l'amertume ou la 
mefiance des opinions politiques ne pouvait guere atteindre 
un liomme avec qui on avait toujours a trailer de quclque 
affaire speciale et press^e. 

Le renom militaire d’un chef avait peu a gagner dans 
cclle triste el perilleusc guerre, presque toujours dirigee 
eontre des ennemis plus aises a disperser qu’a atteindre, et 
dont les surprises 6laient plus a craindre que la resistance. 
Monk n'eut que de rares occasions de se faire remarquer ; 
mais il n’en laissa echapper anemic, et il deploys toujours, 
entre autres a Tymorrhoc et devant Castle- Jordan, eontre 
des ennemis keaucoup plus nombreux, autant d’babilete 
que de bravoure. La plupart des expeditions se bornaient a 
des courses rapidcs, dont la devastation etait l’objet, le pil- 
lage le fruit, et dont la marclie faisait le plus grand danger. 
On mullipliait a dessein ces excursions qui, en occupant les 
troupes, leur lburnissaient au moins quelques jours de vi- 
vi'cs ; mais cliaque l'ois il failait aller chercher plus loin 
(piclque canton a fourrager, et I’entreprise devenait cliaque 
fois plus difficile pour des soldals extenues, sans vetements, 
sans eliaussures. Plusieurs demeuraient par lcs chcmins, 
hors d’etat duller plus loin; plus d’une fois ils refuserent 
de se nietlre en marchc, et Ton avait souvent a craindre 
quo 1’annonce d'un depart nc devint le signal d’une revoke. 
Monk seul savait lcs altircr a sa suite : habile autant <juc 
hardi, il devenait aux siens un sur garant dc succes. 11 
•( n'y avait, disait-on, soldat si languissant ou si mal chaussc 

2 . 
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« qui nc fit ses efforts pour suivre George Monk, » nom 
familier que lui doitnait l’affcetion dcs soldats, toujours plus 
disposes a obeir quand ils sc sont en quclque sortc appro- 
prie eelui qui les commando, cl quand, dans leur chef, ils 
reconnaisscnt un camaradc. Monk, soldat comme eux, saus 
autre interdt que le leur, etait pour eux l’objet-de cette con- 
fiance que les homines, cn de pressantes extremites, accor- 
dent avec abandon a l’liomme sur qui ils croient pouvoir 
compter. Attentif a lours besoins, soigneux a ecarter d'eux 
les souffranccs qu’il pouvait leur epargner, regulier dans 
ses rapports avec eux, autant que le permettait l’irregularite 
des circonstances, il entretenait dans leur esprit cette- idee 
de la justice qui calme (’impatience des subordonnes en ras- 
surant leur imagination, et maintient la superiorite du chef 
parcc qu’elle nc laisse conlrc lui aueun droit a la plainte. 

Repousses peu- a peu et obliges de concentrer leurs for- 
ces, les insurges irlandais avaient laisse a la disposition du 
gouvernement bcaucoup de terres incultcs et ravagecs, inais 
propres a devenir bientot fertilcs. On songea enfin a en ti- 
rer parti, et ellcs devinrent a la l'ois pour l’armee une res- 
souree, pour le gouvernement un raoycn de retenir encore 
quelque influence. Le Conseil prive donnait ccs terres en 
garde a des chefs de corps qui les faisaient eultiver par 
leurs soldats, et en tiraient un benefice destine cn partie a 
la subsistance de eeux qui servaient sous leurs ordres. La 
faveur presidait en general a ces distributions. Monk sut y 
obteuir une bonne part; il la fit valoir avec l’esprit d’ordre 
et d’economie qui lui etait naturcl. Les habitudes d’un tra- 
vail qui devait rendre leur condition plus supportable en- 
tretinrent parmi ses soldats la soumission et la gaiete; et, 
sans s’inquieter dcs complaisances politiques auxquelles leur 
chef pouvait devoir son credit, ils s’altacherent k lui en rai- 
son de ce qu’il savait faire pour lui-mcmc et pour eux. Le 
parti royaliste ne s’en effaroucha point : parmi dcs homines 
exposes chaque jour aux dernieres miseres, l’opiniou cedait 
a dcs nccessiles plus pressantes ; et peu de gens songeaicut 
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a voir un tort dans la prudente dissimulation d’un general 
occupe de faire payer des arrerages ou d’obtenir quelquc 
equivalent qui mit en etat dc lcs attendre. 

Ce n’etait point du roi que Monk pouvait esperer alors 
1’avancement ct lcs faveurs reserves a des horames d’un 
rang plus considerable et d’un zele plus eelatant. Le poste 
de gouverncur de la ville de Dublin vint a vaquer; lord 
Leicester, promptemcnt averti a Londres, nomma Monk a 
cet emploi; mais unc nomination du roi arriva d’Oxford 
quelqucs jours aprcs : elle dtait pour lord Lambert \ En 
vain les lords-jugcs d’lrlande essaycrent d’dluder cette de- 
cision , la preponddrance des royalistcs devenait cliaque 
jour plus irresistible ; et Monk , dvitant cette pdrilleuse 
luttc, sut se retirer assez t6t et d’assez bonne gr6ce pour 
n’elre pas compromisavecle parti qui 1’avait ainsi ddsoblige. 

Un seul instant il pariit oublier sa circonspection ordi- 
naire. La solde de l’armee d’lrlande n’avait pas dte payde 
dcpuis le commencement de la. guerre; 1c parlement, pour 
apaiser 1’humcur des officiers et les rctenir sous son pou- 
voir, proposa d’immobiliser une partie de leurs arrerages, 
qu’on s’engagerait a leur payer en terres eonfisqudes sur les 
rebelles, atissitot que, par leur vote, les chambres auraient 
constate la souinission dc l’lrlande. On dcvait ouvrir un 
registrc ou s’inscriraient ceux qui consentiraient a la con- 
version. Royalistes pour la plupart, et peu convaineus 
d’ailleurs que le parlement voulut mcttre un terme a cette 
guerre, lcs officiers rdpugnaient a cet engagement. Quel- 
ques-uns cependant souscrivirent ; Monk s’y laissa entrai- 

1 II nc fa nt pas coufondrc ce lord Lambert avec Lambert, le general par- 
lemenlairc don t le nom revienl si souvcul dans cette histoirc. Le premier 
etail Charles, lord Lambert, dc Cavan, qui siegeait en 1626 cl 1628 dans la 
chambre des communes, comme royaliste, el qui ful cree, en I6i", comle de 
Cavan et vicomte Kilc oursie. Le second, John Lambert, n'avail.point de litre 
legal, quoique. pendant son commandeincnt de I’armee. on Pappeial souvenl 
« mj lord Lambert, » cl il descendail d'une branche dc la meme familleque 
le precedent, elablie a Skiplon. dans lc comle d'Vork. (.Vote exlmile de la 
traduction anglaue.) 
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ner, Fun des premiers. Reynolds, l'un des commissaires de 
Westminster, lui avait ofFert, ainsi qu a quelques autres, de 
se rendre personnellement caution aupres d'eux de la fide- 
litc du parlement a remplir ses promesses. Preoccupe sans 
doute de la facheusc crainte de tout perdre s’il refusail cette 
ofFrc, Monk l'accepta ; mais, les noms unc fois inscrils sur 
Ics regislres, Reynolds ne s'empressa pas de remettre sa 
caution a ceux dont cllc devait faire la surete. Cette affaire, 
devenue publique, causa quelque trouble a Monk, et il ap- 
prit a se inefier de la precipitation, memo dans un actc de 
prudence. 

Cependant lc pouvoir du parlement cn lrlande louchait 
a son terme. Evidcmment, il ne voulait pas que la guerre y 
prit fin, ct il ne pouvait la soutenir. Un des principaux 
membres du comite charge a Londres des affaires d’lrlande 
avait repondu au major Warren, envoye de Dublin pour 
demander du secours : « Ne fallul-il que cinq cents livres 
« pour sauver l’lrlande, on ne les trouverait pas. » Les 
ofliciers resolurent enfin de ne plus adresser qu’au roi seul 
lours dolcances ; el au has de celle qui etait destinec a ame- 
ncr delinitivement dans le gouvernement d’lrlandc une 
revolution royaliste, figurait le nom de Monk. Deja, dans 
le courant de fevrier 1045, Ics commissaires du parlement 
avaient quittc Dublin, ou leur position n’etait plus tenable. 
Enfin, le 4 er aout, arriva d’Oxford a Dublin 1’ordre d’em- 
prisonner lc lord-juge sir William Parsons, chef du parti 
parlcmentaire, et ceux des membres du Conseil prive qui 
votaient avec lui. Charles voulait, a 1'aide de cetfe mesure, 
deincurer libre de conclureavcc les Irlandais insurges une 
suspension d’armes qu'ils desiraient depuis longtemps aussi 
bien que lui. Ellc fut signee le lb septembre; et aussitol 
apres, Ormond se disposa a envoyer au secours du roi une 
partic de l’armcc d’lrlandc. Il choisit, pour les faire passer 
en Angletcrre, les regiments dont il se croyait le plus sur, 
et leur fit preter le serment de servir lc roi contre Parmce 
du comic d’Essex ou detoul autre chef parlcmentaire. Deux 
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officiers sculemcnt s’y refuserent : Monk ful Tun d’cux. 
Son opinion politique penchait pour le roi plutot que pour 
ses ennerais; mais, absent d’Angleterre depuis plusde dix- 
huit mois, il ne pouvait, sans quelque examen, se decider 
avec surete entre les deux partis : il avait d’ailleurs d’au- 
tres interets a soigner, et l’espoir de se faire payer du par- 
lement, avant de s'engager contre lui, fut, a ce qu’il parait, 
la raison determinante, et meme avouee, de son refus. Cette 
raison fut acceptec, et Ormond conscntit a le laisser partir 
pour Londrcs ; mais un incident vint deranger les com- 
binaisons de Monk et le eontraindrc a sc decider plus 
promptement qu'il n’aurait voulu. 

Il est des occasions ou la circonspection meme corapro- 
met, et ou le soin de nc mecontenter aucun parti expose 
aux soupcons de tous. Monk se trouva dans cet embarras. 
Le parlcmcnt, irrite de la suspension d’armes que Charles 
venait de conclurc avec les Irlandais insurges, avait resolu 
de separer ouvertemenl, en Irlandc commc ailleurs, ses 
interets de ceux du roi. On delibera surle choix d’un lieu- 
tenant general qu'on put opposer avec efficacite au comic, 
cree nagu&re marquis d 'Ormond. Lord Lisle, fils ainedu 
comic de Leicester, ful propose, et il declara qu'il etait stir 
d’attirera lui Monk et quelques autres colonels dc l’annee. 
Le roi fut inslruil des promesscs de lord Lisle, et lord Digby 
en inlorma Ormond, mais sans v ajouler foi, car il avait, 
dit-il, toujours entendu parlor de ccs hommes-la commc 
de gens d’honneur. Digby ecrivit en meme temps a Monk 
unc lettre engageante ou, le traitant de serviteur afTectionne 
du roi, il le pressait de venir lui consacrer ses services. Le 
soupeon concu a Oxford, a l’egard de Monk, scrait done dc- 
meure sans eflfet si un autre bruit n'etait venu le confirmer. 
Un nomine Johnson, arrivant dc Londres, declara quau 
comitc ou il attendait la signature de son passe-port, 
M. Pym, apres l’avoir inlerroge sur Petal de l'armee d’lr- 
landc, l’avait charge d’aller trouver de sa part le colonel 
Monk, et de l’engager a user dc son ascendant sur les sol - 
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dais pour les delourner dc scrvir le roi, lui promettant 
lous les secours dont il pourrait avoir besoin, el des recom- 
penses proportionnees au bon office qu’on atlendait de lui. 
Ce langage de Pym prouvait quc si Monk n’avait encore 
aucun engagement avee les parlemcnlaires, du moins ils le 
eroyaient dispose a sc laisser gagner par leurs faveurs. C’en 
fut assez pour quc les royalistes jugeassent prudent de le 
preserver de la tentation. Au lieu de le faire embarquer 
avec los troupes, Ormond l’cnvoya sous bonne garde a 
Bristol, aceompagnant cependant cet acte de rigueur d’une 
recommendation pressante au gouverneur dc cette place 
pour qu’il traitat bien Monk, tanl qu’il serait oblige de le 
garder en attendant les ordres du roi. 

II n'y avait plus a deliberer : Monk arrjva a Bristol dcci- 
dement royaliste ; et bientdt il sut inspirer au gouverneur, 
lord Hawley, tant dc confiance, que celui-ci 1’envoya sur sa 
parole a Oxford, l’adressant directemcnt au ror, et le char- 
geant en meme temps de lettres pour lord Digby. 11 fut recu 
eomme un homme important : le roi le eonsulta a diverses 
reprises; et Monk, plus' excrce a gouverner unc armec 
qu’un parti, lui conseilla, s’il voufait tircr de la sienne 
quelque avantage, dc la rdduire a dix inille bomraes bien 
disciplines et bien coinmandes. Scs services parurent plus 
applieables que ses avis : on savait « que de tous les offi- 
ciers de l’armee, nul n’etait si clicr aux soldats; » on jugea 
qu’il nc serait nulle part aussi utile qu’au milieu de ceux 
qu’il avait nagu6rc coinmandes. Son regiment lui avait ete 
ote au moment de son arrestation ; mais le roi le nomma 
major general des troupes venues d’lrlande, et occupees 
alors au siege de Nanlwich, souslc commandement de lord 
Byron. Monk etait a peine arrive a son poste, que Fairfax, 
par l’extraordinaire rapidite dc sa marclie, surprit lord 
Bvron, lebattit a Nantwich, le 25janvier 1644, et le forea 
de lever le siege, laissant en son pouvoir un grand nombre 
de prisonniers, entre autres le major gendral qui, en l’ab- 
sencc du nouveau colonel, sc trouvait a la (etc dc son ancicn 
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regiment. Monk, envov^ d’abord a Hull, fut ensuite, par 
ordre du parlement, transfer*; a Londres et enferme a la Tour. 

II y passa un peu plus de deux ans, fidele a l’engagement 
qu’il venait.de contractor avec le roi, et resistant obstin^- 
racnt aux offres du parlement. Plusieurs fois il sollicita, 
mais en vain, son eebange; a Londres, on savait son im- 
portance comme homme de guerre, et on tenait a le garder; 
a Oxford^ des homines d’un-plus liaut rang obtenaient sur 
lui la preference; et il languit dans la Tour, livre a toutes 
les detresses qui peuvent assieger un firisonnier sans for- 
tune Son pcic etait mort; son frere atne, mal dans ses af- 
faires et oecupe dc servir le .roi la ou le portaient les chances 
de la guerre, trouvait peu le loisir et les moyenS de lui 
envoycr sa tres-modique legitime. Mais lea liens de Monk 
avec la famillc de lord Leicester, toujours devoue au parle- 
mcnt, n’avaient jamais ete rompus : il en recut des secours; 
et en nfeme temps le, roi, plus constant a,se souvenir de lui 
que puissant & le servir, lui fit passer cent livres- sterling, 
marque singuliere d’interet et de consideration dans l’etat 
de p^nuric oil vivait la cour d’Oxford. 

Cependant, les evenementssuivaient leur cours. En 1640, 
le roi etait prisonnier entre les mains du parlement; la 
guerre civile semblait decidement terminec ; Monk n’avait 
plus de choix a faire, et cessant d’etre dangereux au parti dc 
la revolution, il pouvait lui devenir utile. Lord Lisle, 
nomme pour un an lieutenant general d’lrlande, songeait 
enfin a s’y rendre; on jugca Monk propre a le seconder. Les 
efforts pour le gagner, devenus probablement plus actifs, 
furentaUssiplusefficaces. « L’argentqu'ilaimaitchercment, » 
dit Clarendon 1 , aida Cromwell a le determiner. Cependant, 

1 Pendant son emprisonnemeiit il eerivil nil ouvrage intitule: « Observa- 
tion! wr let affaires poliliquet et militaires , » qui ne fut publid qu’aprds sa 
mort, en 1671, in-folio ; espeee de manuel militaire, compose de trente eba- 
pitres sur les prinripales regies de Part de la guerre, et seme de quelques 
observations poliliqnes. 

* Cette phrase, qui se trouTe dans les manuscrits de VHisloire de la NS- 
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la necessity de jurer le covenant pr&cntait encore un ob- 
stacle. La vie entierede Monk atteste la repugnance que lui 
inspiraient les serments; c’etait les compter pour quclquo 
chose. D’ailleurs, il n’aimait pas les partis extremes, et une 
armee ardcmment parlemcntaire lui paraissait sans doute un 
mauvais moyen de pacifier l'lrlande. Dc nombreuscs confe- 
rences avec les hommes qui, detenus comme lui a la Tour, 
pouvaient rassurcr sa conscience et sa politique, le d^ter- 
iiiinercut enfin a accepter les conditions cxigces; et le i~> 
novembre 1646, un message de la chambre des lords in- 
forma la chambre des communes de la soumission du colo- 
nel Monk, demandant qu’en raison de ses talents militaires 
il flit employe dans la guerre d’lrlande. Les communes v 
consenlirent, decidees par la popularity de Monk dans l’ar- 
mye. Un seul membre, M. Cawley, s’y opposa; on ignore 
par quel motif. Monk sortit de prison pour aller servir le 
parlement, laissant a la Tour les royalistes, ses compagnons 
d’infortune, qui, malgre son abandon de leur cause, ne 
cesserent point, dans fintimite de lours entretiens, de se 
flatter qu’un jour il serait utile an roi. 

Le parti du roi etait alors vaincu en lrlande comme ail- 
leurs. La tryve concluc avec les insurgys catholiques n’avait 
point amene entre cux et les royalistes protestants une en- 
tente sincere et cflicace. Sans espoir que Charles put lui en- 
voyer aucun secours, et denue de toute ressource, Ormond, 
qui ne voulait, a aucun prix, livreraux catholiques le sort 
<les protestants d’Jrlande, etait entry en negotiation avec le 
parlement d’Angleterre pour remettre entre ses mains Du- 
blin et les debris du gouvernement. La nygociation traina 
en longueur. Des commissaires du parlement et lord Lisle 
vinrent successivement, les premiers a Dublin, le second 
a Cork , sans rien conclure ; et Monk etait retournd depuis 
deux mois en Angleterre lorsque le traite fut enfin signe le 
t‘J juin 1647. 

bellion de Clarendon, avail ele omisedans les premieres editions: elleaule 
rdtablic dans la dernidre edition puhlide a Oxford. 
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Par ce traite, lc parlement entra cn possession du gou- 
verncment de l’lrlande , sauf les districts occupes par les 
rebeUes. On jugea plus prudent de diviser ce gouvernement 
que de remeltre aux mains d'un seul lioniine un si grand 
pouvoir. Le colonel Jones cut le coniinandemcnt du Leinster, 
Monk celui de l’Ulster, province dont Jacques I" avail ex- 
pulse les habitants pour, y etablir dcs colons ecossais. Le 
ressentiment ct l'interct avaient fait, des proprietaires de- 
possedes , les ennemis les plus irreconciliables de la domi- 
nation anglaisc. Reunis sous la conduite d’Owen O'Neil , le 
plus Labile ct le plus liardi dcs chefs insurges, les vieux 
Zrlandais (ainsi sc designaient les bannis de l’Ulster) er- 
raient sans cesse cn armes autour dc leurs anciennes de- 
mcurcs, penetrant quelquefois au cceur de la province, 
toujours batlus, mais toujours revenant a la charge, ct reu- 
nis sur un point presque aussitot qu’on les avait disperses 
aillcurs. 11 etait impossible d’en venir avee eux a une action 
reguliere ; O’Neil fuyait soigneusement de lellcs rencontres 
et n’eut pu les soutenir. 11 s’agissait moins dc repousser ses 
allaqucs que de s’en preserver. Monk y reussit it force de 
vigilance ; cl par des espions attaches aux pas d’O'Ncil , par 
le soiu de lui couper les vivres ct de ravager les environs de 
ses cantonnemcnts, il se mil bientdt en etat d’avoir peu & cn 
craindre. 

Mais , dans l’interieur dc son gouvernement , il avait a 
lulter contrc les plus graves diflicultes. Au commencement 
<le la rebellion d’lrlande, l’Ecossc avait envoye au seeours 
des colons ecossais, etablis dans l’Ulster, un corps de troupes 
qui, sous la conduite de Robert Monroe, avait pris posses- 
sion du pays, et depuis six ans l'exploitait a son plaisir. Les 
wuveaux Ecossais etaient devenus l’objet de la liainc de 
leurs compatriotes , les anciens Ecossais , et tous vivaient 
asscz mal avec les troupes anglaiscs. Monk cxcellait d(*ja a 
tenir les partis cn paix, cn profitant de leurs inimities. Sous 
son administration, tous reconnurent la regie; la justice fut 
renduc, nrbitraire mais en general equitable', les champs 
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furent cultiv^s; et, par sop economic dans la distribution 
du butin et des faibles menus de la terre, il sut maintenir 
la guerre sans secours, et faire a peu pres oublicr a ses sol- 
dats qu’ils ne toucliaient rien dc leur paye, land is que sa 
table, toujours abondante, reunissail ses officiers presque 
reduits a ce rnoycn de subsister. 

Aux animosites personncllcs qui divisaient les deux po- 
pulations ecossaises de l’Ulster vinrent bienldt se joindre les 
disscntiments politiqucs. La seconde guerre civile falalait 
en Angleterre 1 ; 1c parlement d’Ecosse s’elait declare pour 
le roi ; deja son armee etait entree en campagne; sir George 
Monroe, neveti de Robert Monroe, y avait rccu un comman- 
deinent. Depuis quelque temps ddjii Robert avait ^te solli- 
cite de rejoindre son neveu, ct il devait y etre d’autant plus 
enelin que naguere le parlement anglais avait vivement m^- 
contente les troupes ecossaises stationnees dans 1’Ulster, en 
insistent, quoique sans succes, pour qu’elles retournassent 
en Ecosse, et retournassent sans dtre payees. Les mefiances 
s’aecroissaient cliaquc jour : Monk jugca prudent d’y mettre 
fin d’un seul coup ; et, d’accord avec les anciens Eeossais , 
vers le milieu de septembre 1(548, au moment ou Cromwell, 
vainqueur a Preston , passait la Tweed a la tete de l’armee 
du parlement , il tomba a l’improviste sur les quartiers de 
Robert Monroe , s’empara de Belfast et dc Carrick-Fergus , 
et envoya le corps d’armec eeossais et son general prison- 
niers en Angleterre. On pretendit, non sans quelque fondc- 
ment, que Robert Monroe se preparait en effet ii aller re- 
joindre son neveu George, pour servir avec lui la cause 
royale ; selon quelques-uns meme, son projet etait d’enlever 
Monk, qui n’avait fait que le preVenir. Quoi qu'il en soit, 
la decouverte venait k propos, et nul service ne pouvait ^tre 
plus agreable au parlement , sur tout a Cromwell que ec 
coup de main delivrait d'une partie des ennemis qu’il pou- 
vait craindrc d’avoir sur les bras. On eel^bra a Londres un 


1 F.n 10(8. 
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service d’aclions de graces ; Monk recut une gratification de 
cinq cents livres sterling ; on lui adressa une lettre dc re- 
merciraents ; il fut nomme gouverneur de Belfast, consulte 
sur le clioix du gouverneur de Carrick-Fergus, et l’ordrc 
fut donne dc proposer des moyens pour assurer la pav.e de 
ses soldats. 

II 4tait urgent d'y pourvoir, car le marquis d’Ormond 
venait de rentrer en Irlande pour se mettrc a la tete des 
royalistes protestants, et conclure avec la plupart dcs chefs 
catholiques une nouvellc alliance. O'Neil presque seul etait 
demeure en dehors du traite *. Yictimes du gouvernement 
de Jacques I cr , les vieux Irlandais nc tenaient par aucun 
lien a une dynastie protestantc , et leur voeu secret etait de 
faire de l’lrlande un royaume independant , sous la protec- 
tion du pape. Autour d'O'Ncil sc ralliaient les catholiques 
fanatiques, aveugldment soumis a la direction du nonce Ri- 
nuccini. O'Neil avait toujours mis obstacle aux tentatives 
du marquis d’Ormond pour ramencr tons les Irlandais sous 
l’obeissance de Charles, et il etait alors egalemcnt en guerre 
avec les royalistes et les parlementaires. Mais ccs derniers 
lui causaient peu d’inquietude, car ils ne pouvaient lui faire 
grand mal. Les promesses faites a Monk pour le payemcnt 
de ses troupes n’avaient point etc accoinplies : ses soldats 
dans la dctresse cntendaientdircquc Farmce d’Ormond etait 
bien nourrie et bien payee; l’ascendant de leur chef ne suf- 
lisait plus a repousscr une telle seduction; ils desertaient 
par handes pour oiler grossir les rangs des royalistes. De 
leur cote, les anciens Ecossais dc PUlster, apres avoir aide 
Monk contre leurs compatriotes les soldats dc Monroe , 
l’avaient ahandonne a leur tour pour aller se joindre it Or- 
mond Le gouvernement de Londrcs, alors entre les mains 


1 Lord WharnclilT a traduit : O'Neil, almost alone, was excluded from the 
treaty ; et il fait observer, dans une note, qu'O'Neil ne fut point exclu, mais 
refusa lui-meme de trailer. C’etnit precisement ce que j'avais entendu en 
disant quilt! tail demeure’ en dehors du traild. Une erreur dc traduction a 
seule motive l’observation de Ubonorable traducleur. 

* « Ce fait, dit lord Wharncliff, est elairement expliqud par Carte (Life of 
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du parti des Independants 1 cl sous I’influence dc Cromwell, 
n’ignorait pas la detresse de son armee d’lrlande, mais 
n’etait pas encore en mesure de la secourir. Empcchcr son 
expulsion ou sa mine totale, en mcttant quelque obstacle 
aux progres des royalistes, c’etait tout ee qu’on pouvait ten- 
ter. On prctn 1'oreille aux propositions des vieux Irlandais 
et d’Owen O’Neil qui, rdduit lui-mcme aux plus pressantes 
extremites , etait pr£t a truiter avcc l’un ou l’autrc parti , 
selon qu’il y trouverait son interet el sa surete. Son pen- 
chant le portait vers lcs Independants, dominants & Lon- 
dres, mais trop faibles en Irlandc pour lui faire la loi , et 
qui , de lcur cote, etaienl assez cnclins a favoriser momen- 
tanement O’Neil et les Irlandais fanatiqucs, lcs regardant 
comme un parti qu'il scrait facile de detruire quand on s’en 
serait servi pour arreter les progres d’Orinond el des Irlan- 
dais royalistes, ennemis bien plus dangercux. O'Neil avail 
entame des negociations avcc. les ineneurs Independants par 
l’entremiscde l’abbe Crelly, son agent a Londres, et il cn- 
tretenait en meme temps, dans Ie Leinster et l’Ulsler, des 
relations tres-actives avec lcs gouverneurs parlcinentaires , 
Jones et Monk. 11s avaicnt etc autorises a lui fournir secre- 
temcnt de legers secours d’argcnt et de munitions qui de- 
vcnaient toujours le prix de quelque entrcprise conlrc leurs 
communs ennemis. Les entreprises d’un chef de bande 
elaient insignifiantes conlre la puissante confederation roya- 
lisle qui couvrait alors l'lrlande, et son alliance coinpromcl- 
lait au lieu dc servir. Le moment vint pourtant ou il ne 
resta plus a Monk d’autre rcssource que d’appeler el d’a- 
voucr ce dangereux secours. De sept cents hommes qu’il 

Ormond, t. II. p- 76). Apres l'cxcculion du roi. les Presbyleriens, en Irlunde 
aussi bien qu'en Eeosse. s'alarmerenl pour leur tglisc, ct renx dc l’Ulsler de- 
manderent un renouvellemcnt du covenant. En gendral, les omciersdel'ar- 
mde lesappuyereut : mais Monk et Uoote s’y refuserent : cc qui souleva 
conlre eux lout le Nord. » 

1 Ainsi s’appelait la sectea la fois religieuseet politique qui. en 16tS. en- 
leva au parli presbylcrien 1'empire de la revolution anglaise, cl decida en 
1619 le proves de Charles l"et la proclamation de la Repnblique. 
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avail conserves, cinq cents le quitterent pour passer a 1’en- 
nemi > qui avait de Far gent. » Cependnnt Cromwell, nomine 
lieutenant general d’lrlande, et pourvu de tons les moyens 
dc succcs refuses jusqu’alors a ses dcvanciers, etait parti de 
Londres le 10 juillct 1649 , on pompeux equipage, pour so 
rendre a Bristol , on il devait s’embarquer avec son armcc. 
L’cspoir d’unc proirtptc delivrance soutenait encore les der- 
niers efforts des chefs parlemcntaircs, lorsque Monk apprit 
qu’un corps rovaliste, sous les ordres de lord Inchiquin , 
s'avancait pour assieger Dundalk. La plupart des autres 
places du parlement dtaient rgalcmenl assicg(5es ou prises; 
les communications claicnt coupees. Certain qu’il ne serait 
point secouru , et pen sur du petit nombre d’hommes qui 
I'entouraicnt, Monk til demander ii O’Neil, en vcrtii de con- 
ventions prccedcmmcnl arrelecs enlre eux , de rassemblcr 
ses forces pour tomber sur les rovalistes aussitdt qu’ils ap- 
prochcraient de la x ille. O’Neil repond qu’il est pret , inais 
qu’il manque de munitions. Cependant il sc met en rnarehe, 
cl, le 2;i juillet, arrive avec ses troupes a Glassdromore, a 
sept millcs de Dundalk , il delache un corps de douzc cents 
homines de pied et de deux cents chevaux , pour cscorter 
les munitions que Monk devait lui faire passer. Les vieux 
I r la ml a is revenaient joycusemenl, ramcnant les munitions 
qu’ils avaient recues de Monk, lorsqu’ils apprennent qu’in- 
chiquin s'avance vers eux ; ils liatent le pas pour taclier de 
regagner le gros deleur armee, mais en vain. Inchiquin les 
alteint, et leurenleie les munitions apres un combat san- 
glanl, ou cinq cents d’enlre eux demeurerent sur la place. 
Le restc fut pris ou disperse; el « a peine, dit Wbitclocke, 
>'■ quelques-uns ccbappirenl-ils sans blessurcs mortelles. » 
A la nouvelle dc cctle deroute. I’armee d’O’Neil . saisie de 
terreur, prit la fuitr , et se retira dans le comte de Long- 
ford . 

L’effet de cct echcc ne fut pas moins terrible dans le 
petit camp des Anglais attaches air service du parlement. 
Se voir allies du papisle O’Neil et d’O’Ncil battu, c'etail 
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une honte qu’ils ne pouvaicnt pardonner a lcur general. 
L ’indignation venail sc joindre aux terreurs que faisait nai- 
tre l’approche du danger. Monk vit sa situation ; mais, de- 
termine a la soutenir jusqu’au bout, il assembla scs soldats, 
et, de ce ton de simplicity militaire qui accompagnait en lui 
l’autorite du eomma'ndement, il leur demanda s’ils conscn- 
taienl a le suivre : « Si quelqu’un de vous, dit-il, repugne 
« a combattre dans cettc qucrellc, qu’il parlc, il aura son 
« conge. » Un seul soldat s’avancc , declarant que sa con- 
science ne lui permet pas dc demeurer dans la inerne cause 
qu’O’Neil ; le conge lui est delivre. Les aulres, cedant a l’en- 
trainenient de la presence du chef auquel ils ne savent pas 
encore desobeir, jurent a grands cris de lui rester fidcles, 
ct Monk s’enferme avec eux dans les murs de Dundalk. La 
ville ctait bicn approvisionnec ; Cromwell arrivait ; encore 
quelques jours, et la fortune des parlementaires pouvait se 
relever. Monk esperait tenir asscz pour attendre les succes 
de son parti; mais la ville fut bientdt investie par Inchiquin. 
L’enlhousiasme tomba : soldats et officiers coururent sur 
les remparts, et, criant de la aux troupes d'lnchiquin que 
jamais ils ne consentiraient a combattre sous les ordres de 
1’allic d’O’Neil, ils forcerent Monk a rendre Dundalk. Calmc 
dans son chagrin, coniine il 1’avait etc dans sa resolution, il 
n’oublia point de fairc scs propres conditions, et partit avec 
la liberte d’emporter ce qui lui appartenait. 

11 rctournait en Angleterre, tranquillc dans la confiancc 
qu’il avait bien servi eeux dont il recevait les ordres, lors- 
qu’il rencontra a Bristol 1 Cromwell pres dc s'embarquer, 
ct qui lui apprit le soulevemcnt qu’avait produit a Londres 
le bruit de son accord avec O'Neil. La eolere nationale et 
protestantc avait eclatc qvee une energie a laquelle il ne 

1 « Ainsi le raconlenl Gumbleet Skinner, dit lord WharnclifT: mais com- 
ment cola aurait-il pu arriver ? Whitelocke (p. 415) parle de letlres (27 juii— 
let 1649) qui disent que lo colonel Monk a debarque a Chester, ll'autre part, 
Cromwell s'erabarqua certainemcnt a Millord . Il j a probablemenl ici une me- 
prisc de Gumble copiee par Skinner. » 
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fallait pas meme essayer de donner le change. Les Indepen- 
danls, a qni Monk avail obei, hien loin de l’avouer, lais- 
saient retoinber sup lui l’orage, ct, sans vouloir precisement 
le sacrifier a l’opinion, ils refusaient de s’exposer pour Ten 
defendre. A ces nouvelles, Monk nc s’indigna point, ne 
repoussa point le fardeau dont on se dechargeait sur lui, et 
continua sa route vers Londres, emportant, avec « quelques 
« sommesd’argent dont l’avait muni Cromwell, » des lcttres 
pressantes pour lcs principaux meneurs. 

11 les trouva pen disposes a compromettre, en. l’appuyant 
vivement, le secret de leurs propres relations avec O’Neil. 
Dans le parti presbytorien, advcrsaire passionne des Inde- 
pendants, lcs hommes babilcs, persuades que Monk n’avait 
pas agi sans ordres, poursuivaient avec ardeur la decou- 
verte d’un fait si propre a decrier ceux qu’on pourrait con- 
vaincre d’y avoir participe. Monk, interroge au conseil 
d’Etat ct au parlement, prit tout sur lui, sans alleguer d’au- 
tre excuse que la neccssite. Les debats l'urent longs et vio- 
lents a la ebambre : quelqu'un proposa de remettre Monk a 
la Tour; un autre repondit qu’il serait plus sage de lui re- 
mettre la Tour. Cepeudant il fallait quelque satisfaction a 
F opinion publique; il fallait detourner les soupeons d’al- 
liance avec les papistes d’lrlandc, leur otcr du moins le 
droit de se produirc. Le parti independant n’hesita point a 
se dementir lui-memc, en laissant voter que « le gouverne- 
« incnt desapprouvait le major general Monk d’avoir fait la 
« paix avec le grand ct sanguinaire rebcllc d’lrlande, Owen 
« Row O’Neil, et abborrait toute participation a cet acte. » 
Mais, apres ce petit triomphe permis a leurs adversaires, les 
lndcpundants, soigneux aussi de ne pas decourager leurs 
amis, firent voter « qae le parlement, persuade que le ma- 
tt jor general Monk n’avait eu en ccci d'autre vue que 
« 1'avantage de la cause anglaisc en lrlande, lc garantissait 
<i de toute poursuilc ultericurc a cet egard. » Monk avail 
eompte sur des efforts plus sineercs et plus deeisifs; il fut 
vivement blesse de la tournure du debat, et des accusations 


Digitized by Google 



56 


RfcTABLiSSEMEXT DE LA M0XARCH1E 


qu’on avait laissd poser sur lui sansy repondre. Los homines 
prudents pcnscrcnt qu'on avait fait pour lui trop ou trop 
pou ; ils blamerent oefto politique, qui avait die do 1c bat- 
•i tre, dit Whiteloekc, pour Ic caresser ensuile ; et quel- 
'• quos-uns croient, ajoutc-t-il, qu’il no I'a jamais ouldid. » 
On essaya aussi d’attdnucr dans le public 1'olTcl do oette 
malhcurousc afTairo : le parti inddpendant fit imprimer los 
articles du traitd de Monk avoc O’Neil, en y joignant un 
expose des raisons quiavaient determine Monkale eonoluro; 
mais lo public soupeonnait la vdrite, of n’en flit quo plus 
ncliarnc a prononecr anatheme eontre tout partisan du par- 
lemont capable de traitor avoo los cnncinis exeerds des An- 
glais. 

Vers ccltc epoque, le frerc nine de Monk mourut d’unc 
chute de clioval, no laissant quo des lilies. Los biens de la 
famille echurent au major general, ot sous son habile main, 
ils se relcvcrcnt bienlAt de leur decadence. Lc pomoir, a 
cctte epoque, jusque dans sos degres les plus inferieurs, 
menait constamment ii la richessc; nul service rendu au 
parti dominant no demeurait sans salairo. On a beauroup 
parle de l’avidite de Monk, et surtout do son economic; il 
no parait pas qu’on ait attnque sa probite. Mais quand lc 
gouvernement se charge de l'iniquile, la pro hi to legale de- 
vient facile a scs agents; et sans encourir aueunc accusation, 
ni meme aucun reproehc, un commandant on ehcfdc l’ar- 
mce d’lrlandc pouxait fort bion Cairo sa fortune, sinon aux 
depens, du moins au milieu do soldals sans pave, sans eliaus- 
sure, sans vetements. 

Cromwell, ii la tele de la premiere armee que le parle- 
ment cut onvoyee on Irlande, avait bientbt sounds le pays 
a force de victoiros et de massacres. Ilvenait do reussir ega- 
Icinent a alarmer la conscience de Fairfax sur la guerre quo 
le parlement prepara it eontre l’Ecossc, soulevce an nom de 
Charles II ; il avail pour ainsi dire poussc Fairfax hors du 
eommandement des troupes destinces a cette expedition, el 
marchait scul ii ce nouveau triomphe. Monk s’otait acquis 
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toute In confiance dc Cromwell ; l’intimite etait entre eux 
cc quelle peut etre entre deux ambitieux babiles, dont l’un 
consent, a faire sa fortune au service de la grandeur de 
1’autre. Decide a employer Monk nupres de lui, Cromwell 
Jui forma d’abord un regiment, puis le nomma lieutenant 
general de l’artillerie. Les talents militaires de Monk prirent 
dans celte guerre le rang qui leur apparlenait. A Dunbar 
Cromwell, presse par les Ecossais superieurs cn nombre, 
avait imprudemment engage son armee dans un terrain 
resserre entre la mcr et les collines qu’occupail l’ennemi. II 
n’y avait de voie a la retraite qu’un etroit passage garde par 
un corps nombreux. Le general assembla son conscil; l’cf- 
Iroi s elait emparedes esprits; pen d’officicrs opinaient pour 
le combat : « Messieurs, dit Monk, les Ecossais out pour 
«: eux le nombre et les hauteurs, nous avons pour nous la 
« discipline et le desespoir ; avee cela, les soldats se battent 
« bien : mon avis cst done d ; attaquer sur-le-champ ; si vous 
<i vous y decidez, je m’oflfre a commander l’avant-garde. » 
Ces mots firent lomber toutes les oppositions, el Monk, la 
pique a la main, a la tete de ses soldats, forca le passage, 
que les Ecossais, surpris d'unc charge si vigoureuse, ne dc- 
fendirent pas longtemps. Ce succes decida la victoirc. 

Lorsquc Cromwell fut oblige dc rentrer en Anglctcrrc 
pouraller cherchcr et combattrc Charles II a Worcester % 
il laissa Monk achever, avec six mille hommes, la reduction 
de 1'Ecosse ; il lui laissa aussi Texemplc de sa conduitc en 
Irlandc, et probablement ses instructions a suivre. Monk 
etait persuade que les liommes font la force des places : 
•< lc ineilleur dc tons les remparts, disait-il , e’est la chair 
« humaiue. » 11 se determina a ne laisser debout aucun 
courage ennemi. Des attaques rapides, dc sanglantes execu- 
tions intimidcrcnt partout la resistance. La faiblessc ne 

1 3 septembre ICSO. 

2 Le 3 septembre 1651 . Environ un mois auparavant. Cliarles II s'elait 
brusquement decide a porter la guerre d’Ecosse en Angleterre, el Cromwell 
a'etail hale de I’y suiyre. 
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sauvu pas toujours, la bravoure ne fat pas loujours rcspec- 
tec. Monk assicgeait Dundee, ou avaient cte deposees, 
eomrac dans une place de surcte , toutes les richesses de 
l’Ecosse mcridionale. Lunsden , gouverneur de la place , et 
remarquable par sa valeur , fut sommc de sc rcndre. Pour 
toute reponsc, il fit offrir aux assiegeants , s’ils voulaient se 
rendre cux-m6mes avec arraes et bagages , des passe-ports 
pour retourner chez eux. La villc, bravcment defendue, 
raais mal gardee par des soldats toujours ivres, fut prise 
d’assaut apres quelque resistance , et Monk fit passer de 
sangfroid au fil de l’epee Lunsden et liuit cents homraes de 
garnison. Un cri general s’eleva contre cette barbarie *. Les 
panegyristes memos ont paru croire qu’une violente inala- 
die, a laquelle Monk faillit succomber quelque temps apres, 

1 k Monk, dit lord Wharucliff, est accuse de cette alrocitd, sur l’aulorild 
de Ludlow (lltfmoirei de Ludlow, t. II, p. 102, dans ma Collection). Mais il 
faul se souvenir que Ludlow ecrivait ses Me'moirei longlemps apres (il les a 
terroindsen 1669), tres-loin (en Suisse), et probablement, leur contoiru I'in- 
dique, d'apres ses seuls souvenirs. Monk dtail d'ailleurs un de ceux par qui 
Ludlow avail vu sa cause trahie, el il le delestait. D'aulrc pari, non seule- 
ment les biograplics de Monk ne disent rlen de cette affaire. mais Whilelockc, 
quoiqu'il parle du pillage, tel, dit-il, que « les soldals devinrenl riches el 
' » elegants, el qu'on distiuguail a peine un soldat’d'uu officier, » ne Tail au- 
cune monlion de cette barbarie, et dit. d'apres les lellres venues d'Ecosse, 
que la villc tut cnlevec en un quart d'heurcjcl que sept h huil cents Kcossais 
furent lues dans I'assaut. La continuation de la Chronique de Baker, ouvrage 
qui a de I'autorile pour tout ce qui regarde Monk,conlicut, sur cette affaire, 
un recil detail'd donl il n'y a point de raison de douter: « Le gouverneur, 
« dil-elle, avee quclques autres, se refugia d abord dans une dgiise ; mais ils 
u fureiit enfumes par de la paille brillee, el ils se rendirenth merci h un 
« capitaine Kelly, du rdgiment du colonel Morgan, qui conduisit le gouver- 
« neur au general avec le projel de demander pour lui la vie sauve. it cause 
a de sa vaillante condufte pendant le sidge ; mais, en chemin, ils redcon- 
« trerent le major Butler qui, dans un accdsde barbarie, brdla la cervelle au 
« gouverneur. » (P. 269, ddit. de 1074.) Ce recit est coufirmd par sir Philippe 
Warwick dans ses Mdmoirei, et il ajoute que « Monk en fut trds-troubld. » 
Monk n'dtait prohablement pas plus scrupuleux en pareille circonslance que 
beaucoup d’autres militaires, et il pouvait fort bicn, en cas de necessile, don- 
ner un ordre cruel; mais il n'dtait natureilement pas cruel. Ses contempo- 
rains. enlre autres Wilhelockeet Clarendon, rendent de lui ce temoignage. » 
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pouvait etrc regardtie comme un chiHiment des terribles ser- 
vices qu’il avnit rendus dans eette guerre. On remarqua 
aussi que soixante batiments, charges du butin fait k Dun- 
dee, perirent en vue du port et presque sans tem pete , avec 
les tresors qu’ils transportaient en Anglcterre , comrae si la 
Providence eut voulu au moins marquer de quelque signe 
de sa colere Todieux succes qu’elle avait resol u de souffrir. 
La politique indifFdrente qui avait combine de parcilles 
cruautes reussit en Ecosse comme en lrlande ; tout se sou- 
mit. La route d’Edimbourg etait infestee de brigands, con- 
nus sous le nom de moss troopers; Monk les poursuiyit, les 
enleva dans leurs retraites de Dari ton, et au ddsordre suc- 
cederent au moins les apparences de la jiaix. 

Apres un court sejour en Anglcterre pour retablir sa 
sante, Monk, au commencement de 1652, repartit pour 
l’Ecosse avec Saint-John, Vane, Lambert et quelques autres 
commissaires envoyes, ainsi quelui, pour trayaillera Turnon 
des deux nations. Particulierement charge , selon toute ap- 
parence , des secretes instructions de Cromwell , Monk se 
montra en Ecosse vigilant et rigoureux contre les Presbyte- 
riens, favorable aux royalistes, debris du parti de Montrose; 
et, malgre le souvenir de ses recentes cruautes, il posa des 
lors les bases de eette popularite monarchique qui, en depit 
des apparences contraires , tourna constarament vers lui les 
esperances des Stuart et de lcur parti. 

La guerre avait eclate entre TAngleterre et la Ilollande. 
Les deux republiques n’avaicnt pu vivre plus de deux ans en 
paix. En 1655, Monk fut adjoint k Tamiral Blake et k Tami- 
ral Dean pour le commandemcnt de la flotte. Le 2 juin , les 
Anglais, forts de quatre-vingt-quinze vaisseaux, et les Hol- 
landais, au nombre de quatre-vingt-dix-huit , se rcneontre- 
rent et s’atlaquerent sur les cotes de Flandre. Blake <5tait 
separe du gros de la flotte avec une eseadre de dix-huit 
vaisseaux. Tromp commandait la flotte hollandaise. Dean 
fut tue a e6t<5 de Monk des la premiere bordee; Monkjeta 
son manteau sur le corps de Tamiral , defendit d’abattre le 
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pavilion, forca les Uollandais ii la retraite , ct les poursuivit 
toute la nuit. Le lcndcmain matin , renforce par la junction 
de Blake, il attaqua les cnnemis, leur prit onze vaisseaux, 
on coula six a fond, et obligca le rcstc de fuir. Le bruit se 
repandit cn Europe qu'il avait etc tue. Le 31 juillel, les 
deux flottes en vinrent de nouveau aux mains. Les Ifollan- 
dais, qui ctaient alles se reparer dans leurs ports, avaient 
Ta vantage du nombre. Monk, pour ne pas employer ses 
vaisseaux a gardcr les prises, ordonna de couler a fond tous 
les batiments dont on s'cmparerail. Trentc perirent avec 
leurs equipages, cl Tromp fut tue dans Taction au moment 
ou, Tepee a la main sur le pout de son vaisseau, il encoura- 
geait les siens au combat. Les Uollandais prirent la fuite, et 
demand^rent la paix. Les amiraux anglais revinrent a Lon- 
dres recueillir les fruits de leur triomphe. Le parlement 
leur vota, comme marques d’honneur, dcs cbalnes el des 
medaillcs d’or; et, le jour du repas domic dans la Cite en 
rdjouissancc de la victoire, Cromwell passa lui-meme la 
ebaine au eon de Monk et Tobligea de la garder durant toute 
la fete. 

Le retour du nouvel amiral fut marque par un evenement 
domestique qui n'a pas etc sans intluenec sur sa conduite 
et sa reputation. Des gouts peu rclcves, ct ee besoin de re- 
pos dans la vie privec qui accompagne souvent Tactivile 
dans les affaires, Tavaient livre a Tempirc d une femme de 
mceurs basses, depours uc lnemc des agrements qui peuvent 
seduire, et dont les manicres ne dementaient pas le bruit 
qui la faisait sortir d’unc boutique, ou meme , selon qucl- 
ques-uns, d’une profession beaucoiqi moins bonnele. Elle 
vivail depuis longtemps avec Monk, et joignait au pouvoir 
de Tliabitude eclui d une impetuosile de volonles et de pa- 
roles qui troublait, et quelqucfois entrainait In froide eir- 
eonspcction de son amant. On a pretendu qu’elle etait par- 
venue, lies a le red u ire au mariage ; mais it coup sin- 
ce manage ne fut declare qu'en 1G33, ear line leltre de Lon- 
dres, en date du 19 September de eelte annee, en annoncait 
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ainsi la nouvellc : •< Notre amiral Monk vient dc reconnai- 
« tre poursa femme une laide fille publique , et de legiti- 
« mer trois ou quatre Mtards qu'il a ens d’elle pendant 
« qn'il croissait cn grAce et en saintete. » Le nouvelliste, 
selon toute apparence, s’etait donne 1c plaisir d’ajouter an 
scandale, ear on n’a connu a Monk point d’enfant plus tlge 
que son fils Christophe, apres lui due d’Albemarle, et ne 
dans Ic eours de cette meme annee 16;i3. II y a done lieu de 
prosumer que la naissancc de ce fils fut le motifdumariage. 
Monk , d'ailleurs, soit sincerite , soit prudence, gardait les 
apparences devotes alors indispensables a la fortune; et, 
sans tomber dans le jargon hypocrite du temps, il crut de- 
voir ^carter de sa eonduite toute irregularite blessante, 
meme pourdes yeux moins severes que ceux des Saints. II 
parait certain qtie sa femme employa, pour l’y determiner, 
sinon l’empire de la religion, du moins les discours dc scs 
ministres : •< Peu soigneuse, dit Clarendon , de toute autre 
ii partie d’elle-m^me, elle avail mis son Arne entre les mains 
ti de quelques ministres presbyteriens » 11s attirmerent 4 
la necessite du mariage, et employerent peut-6tre, pour de- 
cider le general, quelques-uns de ces sermons dont sa 
femme, dans le cours de leur union, eut soin de faire usage 
lorsqu’elle voulait lasser sa resistance. Elle fut l’une dcs 
causes assez ignobles qui, plus tard, pousserenl Monk a de- 
ployer, dans une grande circonstance , des faeultes supc- 
rieures, et elle devint ensuite, dans le haut rang de son 
mari, un temoignage dclatant de la vulgaritc de ses gouts et 
de ses habitudes *. 

Mais tout disparaissait alors dans la popularity des vic- 
toircs mari times de Monk, les premieres qui, depuis onze 


’ Elle s'appeiait Anne Clargis, elclait soeur du dootrur Thomas Clargis. 
qu'on verra jouer un r6te assez important atix approrhes de la restauratiou 
de Charles It. Sa Tamille etail venue, dit-on, du Hainault eu Angleterre, sous 
le regne d'F.douard IV (liGl-US:!). (.Vole e.rtruile de la Iradurlion anyluiie.) 

* Ceci est encore fun des passages supprimes dans les premieres editions 
de Clarendon, el relablis dans celle d'Oxford. 
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ans, dissent donne aux Anglais le plaisir de triomphcr d’un 
eniiemi etrangcr. Au Long-Parlement violemment dissous 
avait succede 1c parlement Barebone, assemblee de heals fa- 
natiqucs qui croyaient Icurs sucees assures quand ils avaient 
fait penitence de leurs revcrs. Monk fut a leurs yeux le fa- 
vori du Seigneur. Un moment, leur enthousiasme pour lui 
inquieta Cromwell. Las d’avoir sans cesse a les tromper sans 
pouvoir jamais les eonduire, Cromwell reconnut bientdt 
qu’il ne trouverait que d’indociles et inhabiles instruments 
de ses volontes dans des liommes qui avaient des eroyances 
et point de lumieres. Resolu dc les aniener a se dessaisir du 
pouvoir qu’il ne voulait pas leur arracher, il craignit qu'ils 
ne se fissent de Monk un appui contre ses insinuations et 
une force contre son dcsscin : il fut bientot rassure. Monk 
acccptait sa grande situation, mais sans pretendre l’exploi- 
ter avee eclat; et, apres une courtc conference, Cromwell, 
habile a deinelcr les faiblesses dont il avait besoin ’, com- 
prit que, trop attache a sa fortune deja faite pour la risquer 
en cherchant a l’accroitre, Monk etait un liomme sur tant 
qu’il se sentirait lui-meme en siirete. Cromwell poursuivit 
done, sans redoutcr de sa part aucun obstacle. Le parle- 
ment Barebone se laissa pousser dehors ; et, quatre jours 
apres, le •iCdecembrc 101)5, un conscil d’ofliciers nomma 
Cromwell Protcctcur. 

Maitre desormais de la paix et de la guerre, Cromwell 
crut utile a sa grandeur nouvelle de trailer avec les Ilollan- 
dais a des conditions plus favorables que n’avaient voulu 
les aeeorder le parlement et le conscil d’Etat republicain. 
Monk desapprouva la paix : il n'aimait pas les Hollandais, 

1 « pensn. dit lord WIiarnclilT. que. cello conference n'esl pas ici a 5a 
yraie dale. Selon Gutnblc (p. 73), Cromwell s'cntrclint avec Monk vers le 
1C avril, avanl d'cxpulser le Long-Parleinenl : el selon Skinner, il ne man- 
qua pas de lesonder avanl de lui confier I'Ei-osse. Cromwell fill fait prolecleur 
le tC decemlirc 1GS3, el Monk elait alors en mer, probableinenl depuis le 
18 novemlire au mpins. Cromwell sonda WMiilelocke sur le memo sujet, en 
novembre 1C51. et e'etait probablemenl dans 1c cours de cetle an nee qu'il en 
avail fait autant avec Monk. » 
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qui 1 avaient autrefois offense, partageait contrc eux les pre- 
ventions populaircs d’un Anglais, et, corame ennemis, les 
meprisait avee l’audace d’un soldat et d’un vainqueur. D’ail- 
leurs il tenait la iner, et ne comptait pas s’en dcssaisir silot. 
II partagea l’indignation publique contrc un traite qui bles- 
sait l’orgueil national en mcrae temps qu’un assez grand 
noinbre d’inter&s particuliers; et sa vivacite a cet egard 
ajouta a sa popularity dans le pays, sans rien diminuer dc 
son credit a u pres du Protectcur. Charge de regler les eomp- 
tes de la flotte, Monk y acquit de nouveaux titres a la faveur 
populaire; sa protection etait assuree a tous les droits, a 
tous les services : les blesses, les veuves, les orphelins ob- 
tenaient, avee son aide, les sccours qui leur etaient dus ; et 
ceux qui 1’avaient accompagne dans leg dangers apprenaient 
a compter sur lui apres la paix corame a 1’heure du combat. 
Un matin, pendant qu’il siegeait a l’amiraute, quelqucs mil- 
liers dc matelots vinrent tumultueuscment se plaindrc du 
retard qu’on apportait a leur payer lours parts dc prise 5 
Monksorlit, et leurpromit qu’ilsseraicnt payes des qu’on au- 
rait vendu tous les navires captures. 11s sc retircrent rassu- 
res, a ce qu’il paraissait, par cette promcssc. L’apres-midi 
Monk alia ii Whitehall \ et y rendait comple au Protectcur 
de ce qui s’etait passe, lorsqu’on vint avertir qu’une troupe 
plus nombreuse que cellc du matin s’avancait vere le palais, 
armce d’epecs, de pistolcts, de billons, et qu’ellc etait deja 
lout pres de Charing-Cross. Monk avait donne aux matelots 
une dc ccs paroles auxquelles il nc manquait jamais ; indi- 
gne qu’elle n’eut pas suffi, il se precipite hors de Whitehall, 
et, suivi de Cromwell et de quelques autres qui marchaicnt 
a la haltc apr£s lui , il court a la rencontre des mutins, 
tombe sur eux l’epce a la main, et, frappant dc droite et de 
gauche, il les disperse par sa presence encore plus que par 
ses coups. 11 avait blesse au nez dans la melee un homme qui 

• Calais de Charles I", coiislruit par le cel^hre archilcclc Inigo Jones, et 
oil s'elait clabli Cromwell. Ce palais a ele delruil par deux incendics succes- 
sifs, en J691 et 1698. 
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sc trouvait la par hasard; il lui fit donner dix livres ster- 
ling : « Mais qu'avait a fairc, dil-il, ccttc corncillc au milieu 
« d une bande d’oiseaux de proie '? » 

Dc nouvenux orages s’elevaient en Ecosse. Cromwell n'a- 
vait plus a conqucrir, mais a defendre sa grandeur. 11 ne 
pouvait quitler l’Angleterre; il chercha autour de lui a qui 
remettre le dangereux pouvoir de lc representor chez les 
Eeossais. Fleetwood, son gendre, ct Desborough, son beau- 
lrere, en etaient incapables. II n'osait, loin de sa vuc, char- 
ger d une telle mission Lambert, peu fait pour reussir, mais 
pr6t a beaucoup entreprendre. 11 rcsolut de la conficr a 
Monk avee toutes les precautions de la inetiancc. Le corps 
de troupes qu'il lui donna etait compose des homines les 
plus reinuants et les plus fanatiques de 1’armec. 11 connais- 
sait Inversion de Monk pour ces gens-la ; et, saebaut aussi 
a quel point Monk leur etait suspect, il comptait qu'ils se 
survcilleraient mutuellcment. 

Monk arriva en Ecosse le 23 avril 1654. 11 trouva par- 
tout la fermentation et le trouble : d’un cdte, Middleton, a 
la tele des royalistcs soulevcs dans les liautes-terres; de 
1’autrc, le peuple mecontcnt et pret a la sedition; l’armee 
sans discipline, livree a toutes les folies religieuscs, et en 
guerre ouverte avec le clerge presbyterien qu’clle avait 
chasse des eglises et de la chaire. Monk pensa qu’il etait ur- 
gent d’user ces imaginations ardentes dans des travaux plus 
difficilcs; et bientdt pret, laissant quelques troupes pour 
tenir la plaine en respect, il entra avee son armec dans les 
inontagnes, ou elle trouva, sinon beaucoup d'ennemis a 
combattre, du moins asscz dc fatigues pour sentir ebaque 
jour le besoin du repos. Il l’avait divisec en deux corps, 
commandcs, l’un parlui-meme, l’autre par le general Mor- 
gan, afin de presser l’ennemi de tous cotes. Son premier 


1 II y a quelque doute sur !a date precise de cet incident. Wliitelocke place 
l'emcute des matelots le 27 oclobre 1653. el Monk ne ful nomme commissaire 
pour la marine que le 6 ducembre suivaut. {Mule exlraile de la traduction 
anglaite.) 
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soin fut de s’assurer, a raesure qu’il avancait dans le pays, 
de tous les postes susceptibles de quelque defense. Arrive 
un jour dans la maison d’un Campbell, laird de Glenarchie, 
il la trouva propre a reeevoir une petite garnison. Le laird 
refusa de la lui odder. « Soil, dit Monk, je ne violerai pas 
« l’hospitalite; n et sur-le-cliamp il ordonna aux officiers 
qui raceompagnaienl d’dvacuer la maison : « Maintenant, 
« dit-il au laird, songez a la defendre, nous allons l’atta- 
«i quer. » Le laird, bien qu’entourd d’un assez grand nom- 
bre de parents et d’amis, jugea prudent de traiter, et con- 
sentit a reeevoir garnison, a condition qu’une partie de sa 
maison demeurerait a son usage. 

Monk avail etabli a Leith, a Saint-Johnston eta Inverness, 
de grands magasins de fourrage et de biscuit; il tirait de la 
de quoi approvisionner tous les petits postes, et avail ainsi 
toujours' a sa portee les vivres indispensables. Il faisait 
prendre a chaque soldat des provisions pour six jours, et, 
charge de ce leger bagage, il penetrait dans des retraites 
que jusqu’alors les montagnards avaient regardees comme 
inaccessibles. Les chevaux ne pouvaient pas toujours le sui- 
vre, plusieurs tombaient dans les precipices; il en perdit un 
jour quarante et un dans un marais. Mais dans ces districts 
inconnus, au milieu d’ennemis partout embusques sur sa 
route, jamais sa vigilance ne laissa prendre sur lui le plus 
petit avantage. Averti par les espions qu’il entretenait par- 
tout, il reglait ses marches sur des renseignements certains. 
Elies etaient courtes. Presque toujours arrive a midi au lieu 
ou il voulait camper, il choisissait lui-meme l’cmplacement, 
tracait l’enceinte, posait les sentinelles, regardait a tout, 
envoyait au fourrage ou a la decouvcrte; puis, s’asscyant a 
terre, il prenait au milieu de ses olliciers un repas de viau- 
des froides, provision qui le suivait toujours en abondance, 
et dont presque toujours il leur faisait part. Le soir, il les 
reccvait dans sa tentc, a une table couverte de ce qu’avait 
pu fournir lc pays. Ses soldats se reposaient sur son active 
vigilance comme sur les murs d’une citadelle ; il s’occupait 

4. 


Digitized by Google 



46 RfiTABLISSEMENT DE LA M0NARCH1E 

de leur nourriture, pourvoyait de son mieux a leurs loge- 
mcnts, veillait sur eux dans les pas difticiles, avait mdme, 
au besoin, des recettes et des remedes. I] parcourait ainsi 
cn tous sens les terrcs de ses ennemis, contenont les uns, 
fnisant fuir devant lui les autres, desolant et uffamant Mid- 
dleton, qui, depourvu de magasins et de places de surete, 
avait eompte, pour subsister et se defendre, sur le pays 
mime, dont il nc croyait pas qu’on put venir lui dispuler 
la possession. Ni Tun ni Pautre parti nc desirait en venir a 
un engagement : Middleton ne se croyait pas cn etat de lc 
soutenir, et Monk etait stir de pouvoir s’en passer. Les se- 
cretes intelligences de Cromwell dans lc pays, le pardon 
promis a la soumission , avaient affaibli la resolution des 
chefs ecossais, et, mettant Middleton dans Pimpossibilite de 
risquer le combat, le contraignaient a se laisser detruire en 
detail. Ccpendant, Morgan Payant surpris ct defart a Loch 
Garry *, cet eehec abattit d’un coup les restes languissants 
du parti. Middleton sc retira dans Pile dc Skye, d’ou il passa 
en Hollande. Le pays sc soumit ; Parmce nc s’en eloigna 
qu’apres avoir, par un certain nombre de garnisons, assure 
le payement des impels, que jusqu’alors les habitants des 
liautes-terrcs croyaient pouvoir refuser impunement; et 
l’ordrc fut etabli dansces asiles du brigandage, a tel point, 
dit-on, que le proprietairc d’un cheval egart; le fuisait re- 
elamer dans les campagnes par un crieur. 

Monk revint a Edimbourg vers la fin d’aout 1054. Arme 
du pouvoir d’un vainqueur, il en usa avec severite. Les 
Anabaptistes furent reprimes; les Presbyteriens curcnt lc 
libre usage de leur culte; mais il leur l'ut inlcrdit d'interve- 
nir dans les affaires civiles avee Panne dc {’excommunica- 
tion, et de manifester leur opinion sur les mesures du gou- 
verneinent. Les conventicules, poursuivis avec rigueur, sc 
dispersaient d’eux-mcmes a la vue d’une escouade. I’n gen- 

1 LA Loch Garr\ cst un petit Inc dans le nord-ouesl du comte de Perth. 
L’aciiou eut lieu le 19 juillet 1654. (Whitelocke. p. 597.) 
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tilhomrae ^cossais n’eut plus la permission de porter l’<5p£e, 
de monter un cheval de quelque valeur, de lever l’etendard 
contre ses ennemis personnels, d’exercer arbitrairement la 
justice sur ses vassaux et ses domestiqncs. Tout plia sous 
un joug dur, mais egal, que la rdgularite rendait tolerable, 
et que n’aggravait point l’insolence. L’armee etait tenue 
corame la contr^e ; nul desordre n’etait souffert, nulle in- 
justice tolerec, de 1’officier envers 1c soldat, du soldat en- 
vers l’habitant. Les troupes, bien payees, mettaient l’aisance 
dans le pays et n’y portaient que le repos. Tranquille et in- 
fatigable dans son activite, le general avait fixe sa residence 
a Dalkeith, manoir des comtes de Buccleugh, qu’il avait pris 
a bail et ou il passa les cinq annees de son commandement 
en Eeosse. La, toujours au travail ou a ses plantations, qu’il 
aimait comine distraction et comme affaire, il donnait acces 
a tout le monde, ecoutait tout, avait un langage pour tous 
les ctats, tous les rangs, tous les partis, setenait au courant 
de toutes choses ; et, apprenant ce qu’il avait a craindrc ou 
a survciller, il dirigcait, d’apres ses lumieres personnelles, 
les nombrcux cspions dont les rapports ne depassaient ja- 
mais ses oreilles ou ses mains. Il s’epargnait ainsi les vexa- 
tions inutiles, qui excitent contre un gouvernement soup- 
eonneux plus de baine encore que ses rigueurs. 

Vers le mois de juin 1655 ’, quand l’Ecosse fut completc- 
ment soumise, Cromwell nomma, pour la gouverner, une 
commission composde de lord Broghill, president, Monk, 
Desborough et les colonels Howard, Lockhart, Scroop et 
Wetham. Leurs pouvoirs etaicnt tres-etendus, et la majorite 
que Monk cut constammcnt dans ce conscil les mettait 
presque tous en sa main. Dalkeith etait rccllemcnt lc cen- 

1 Gumble (lit que. pen avanl cello epoquc, Cromwell avait !aiss6 entrcvoir 
a Monk, qui ne voulut pas s'en aperccvoir. le desir qu'il pril le commande- 
ment dc l'expedition qui lit voile pour les Indes Occidcntales en mars 1685. 
Preuvc evidcnto, cntrc plusieurs autres. que Cromwell redoulait ddja le pou- 
voir et rindcpendance dc Monk en Crosse. (Extrait de la Iraduetwn an- 
fflaise.) 
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tre du gouvcrnement ; etla noblesse ecossaise, a qui l’obse- 
quieuse politesse de Monk palliait la rudesse de son pou- 
voir, apprenait a se rapprocher de lui, et a prendre dans 
ses sentiments envers la dynastie proscrite une confiance 
qu’il n’autorisait jamais de maniere a Atre ensuite oblige de 
la decourager. 

Serviteur de Cromwell, espoir du parti royaliste, inflexi- 
ble & ecarter des affaires toute intervention immediate du 
Seigneur, Monk etait necessairement l’objet de la haine des 
fanatiques religieux et politiques. Ellc avait delate des les 
premiers temps de son sejour en Ecosse. Overton, major ge- 
neral de son infanterie, enthousiaste millenaire et chef des 
mecontents, avait forme le projet de s’emparer du coinman- 
dement et de se declarer contrc Cromwell. Les conspirateurs 
devaient surprendre Monk a Dalkeith, le l er janvier 15b0 : 
quelques-uns voulaient qu’on le tuAt; un ministre, Samuel 
Oates’, s'y opposa, mena^ant, si on persistait, de tout re- 
veler. Get obstacle fit remettre la conference a un autre 
jour. Monk, instruit du projet, fit, vers la fin de decembre, 
arreter et conduire a Londres Overton et quelques-uns de 
ses complices ; un grand nombre d’autres furent casses, et 
Monk profita de I’occasion pour sevir dans son armee centre 
ce qui lui etait le plus antipathique, le fanatisme et l’inde- 
pendance. 

Cette conspiration hit la seule dont il eut a se garder pen- 
dant son sdjour en Ecosse. Les complots royalistcs elaient 


■ M. Maseres, dans ses Select Iractt, etc., a suppose que cel Oates, dont 
Price, qui rapporte le fail, nc donne pas le prdnom, etait le fameux Titus 
Oates. J'atais exprime des doutes sur eetle assertion (voir ms Collection des 
me moires relatifs d la revolution d' Angleterre, Mdtnoiret dc Price, page 148, 
note), mais sans alleguer daulres motifs quo. Pimpossiliilile du fait. L'erreur 
est maintenant promee : l'Oates dont il s'agil ici est Samuel Oates ou Oles, 
chapelain du regiment du colonel Pride, comme on le voil par sa signature 
apposi’c au has d'une leltre adressee parplusieurs homines du parti au major 
Holmes, major du regiment de Monk. 

(t.ctlre du 18 decembre 1044 intercept^®. Thurloc, Slate papers, l. Ill, 
p. 30.) 
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plus nombreux a cette epoque. Us se multipliaient autour de 
Cromwell ; mais, du cdte de Monk , les elforts du parti se 
dirigeaient dans un autre sens. Des 1'annee 1655, il avail 
recu de Charles 11 la lettre suivante : 

« Quelqu’un qui croit bien eounaitrc votrc caraclcre ct 
vos inclinations m’a assure que, malgre tant de malheurs ct 
de fache ux accidents, vous conservez pour moi votre an- 
cienne affection, et que vous etes determine a la inontrer 
lorsque l’occasion devieudra favorable. Je ne vous en dc- 
mande pas davantage. Attendons patiemment cette occasion 
qui s’offrira peut-etre plus t6t que vous ne pensez; soyez 
pret au inomeiit ; et, en attendant, prenez garde de ne pas 
lomber entre les mains de ccux qui savent lc mal que vous 
etes en etat de leur faire, lorsque les conjonctures y prete- 
ront, et qui ne peuvent manquer de soupconncr que vos 
affections se lournent, comme j’en ai la confiancc, du cote 
de voire affectionne ami. 

« Chaiu.es R. << 

Cologne, l2aofttf636. 


Monk envoy a a Cromwell copie de cette lettre Quels 

1 I.a lettre d'envoi de Monk a Cromwell <8 novembre 1066) (Thurloe, State 
paper/, l. IV, p. 162, porte lextuellemenl : « Je.... (vous envoie copie).... de 
deux leltres transmises par le colouel Borlliwick.et dont, par l'entremise d'un 
de mes amis, j'ai eu connaissancc avant qu'ellcs fussent remises. L'une esl 
adressee a mylord Glencairnc. Quant a I'autre, je ne sais pas encore a qui 
rile est adressee ; mais je le saurai quand elle aura dtd remise. » On ne trouve 
plus, dans la correspondance de Monk avec Cromwell, aucune mention de 
cette lettre. Monk, en en envoyant copie au Protecteur, lui cacha done qu'elle 
Ini (Rail adressee a lui-meme. En mime temps, il garda soigueusement I’ori- 
ginal : car on lit daus la Vie du docteur JJarwick, doyen de Saint-Paul (p. 186). 
^crite en lalin : « L’illustre prince, Christopbe, due d'Albemarle, a daigne 
me montrer une lettre ecrite a son pere, pendant qu'il commandail en 
Ecosse, qualre ans avant la restauration de la mouarchie, et de la propre main 
du roi... Il conservail cette lettre parmi ses plus precieux tr^sors. » Rieu ne 
prouve mieux combien, des cette epoque, Monk menageail deja les royalistes 
et leur avenir, tout en tenant lr£s-secreles ses relations avec eux. ( Extrait 
de la traduction anglaite.) 
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(juc fussent son penchant ct sa pr<$voyancc , il nc devaneait 
jamais I’avcnir ; et toujours uniquement occupe d'assurer sa 
position du moment, il laissait au temps a decider cc qu’il 
aurait a cn fairc. Deja trop puissant pour ne pas donner 
d’ombrage au pouvoir qu’il servait, il l’ctnit asscz pour qu’il 
iut dangereux de l’attaquer, s’il ne fournissait des armes 
conlre lui. En evitant de donner pretexte au soupcon, il ti- 
rait sa force des craintcs meme qu’il inspirait; et Cromwell, 
reduit a 1’observer, le sentait eehapper dc ses mains. 

Pendant les dernicres annees du ptfolectorat dc Cromwell 
et du s^jour de Monk en Ecosse, on voit croitre d’un cdte 
les inquietudes, de l’autrc (’assurance et l’aplomb, bien 
qu’accompagnes toujours des formes du respect et des appa- 
rcnces d’un devouement sans limites. Si Monk felicite lc 
Proteeteur de la resolution qu’il a prise d’asscmbler un par- 
lement, l’avantage qu’il y voit surtout, c’estque, si cette nou- 
vcllc asscmblec sc conduit mal, on ne pourra blamer Son 
Altcssc dc fairc les affaires sans cllc *. En 1657, il demande 
qu’on diminuc les taxes de l’Ecossc, et insistc sur les motifs 
dc justice qui ordonnent, puisqu’on l’a reunica l’Angleterrc, 
de la mettre sur un pied de reellc egalitc : « Alors, ajoute- 
« t— il, si ccs gens-ci nc sc lenaient pas tranquilles, on 
« aurait, jc pense, de justes raisons de pcupler le pays dc 
« colonies anglaiscs *. » Mais il n’en poursuit pas moins ses 
reclamations avee fcrmctc. La m6me annec, consult^, a ec 
qu’il parait, par Cromwell sur lc desscin qu’avait forme le 
gouvernement d’intervenir dans la nomination des magis- 
trals dc Glasgow, il lui remonlre avee force l’illegalitc et lc 
danger d'une telle entreprise 3 . L’annce suivnntc, il sollicite 
des secours pour la villc d’Edimbourg, reduiteaux derniers 
embarras par ses dettes ct sa pauvrete *. Monk n’est plus 
seulement 1’homme du pouvoir, occupe a contenir et a sou- 

' Monk a Thurloo, juillet 165fi. 

1 Monk kTliurtoe. i juin 1657. 

3 Monk a Tburloe. H septembre 1657. 

4 Monk a Tburloe, 17 mars 1658. 
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met'lre; c’est I’homme <lu pays, touch <5 tie scs interns, 
soigneux de ses droits, attentif a ses besoins. Cromwell, 
inquiet, craint de le mecontenter, -mais voudrait l’affaiblir ; 
il lui retire ses oflicicrs ct scs regiments les plus surs, pour 
les reinplaccr par les plus rcmuants du parti sur lcquel Monk 
est sans empire, contre lequcl il a tou jours exerce et con- 
seille la severity. Un ordrc du conseil d’Etat ordonnc de re- 
duire le nombrc des troupes stationnees en Ecosse. Monk 
fait des representations; Cromwell revient sur sa decision, 
mais assez tard pour que Monk, qui vcut sc maintenir ct 
non sc brouiller, annonce avcc regret qu’il a obei. Vers ce 
meme temps, les esperances des royal isles se reveillent en 
Ecosse; on parle dun debarquement ; le peuple s’agile : 
« Jc nc 1’ai jamais vu, ecrit Monk, plus dispose a se sou- 
« lever. Mais, ajoute-t-il ailleurs, il s’occupe moins des 
« affaires de Charles Stuart que de l’cspoir de quclque divi- 
« sion entre nous \ » Cest en de pareillcs circonstances que 
Monk est appele a Londrcs pour y faire partie de cette nou- 
velle chambre des lords de Cromwell qui, honteusc et em- 
barrassce d’clle-meme, s'annoneait timidement sous le nom 
de I’autre chambre. Monk represenlc la neeessite de le 
laisser en Ecosse 1 * 3 ; et, soit que Cromwell aiteu on non Tin- 
tcntion de Ten tircr, il cede a ses raisons, ct Monk dcmcure 
a Dalkeith, d’ou il etait pcut-etre difficile de le faire sortir, 
mais ou il cut etc aise de ne pas le renvoyer 3 . 


1 Monk k Tlmrloc. 13 juin 1638. 

* Monk a Thurloe. 9 janvier 16S8. 

s Cromwell, loulcn craignantct surveillanl Monk, lecomblaittlcfaveurs: 
apres la pacilicalion <lcs Highlands et la retraite de Middleton en llollandc, il 
lui donna en Irlande un domuiuc considerable, provenanl des coufisralious 
sur les calholk|ucs. En 1056. rl a la demande de Monk, il (il confinncr par le 
parlement le don fail a Monk de la baronnie de Keuiell, qui avail apparlenu 
au due de Hamilton. Monk, de son cdle, lout en menageanl ses relations et 
sou avenir dans le parti royalislc, servait (idelemcnt Cromwell. Les Stale 
papers de Thurloe sont plains de letlres oil Monk donne au Prolecteur des in- 
formations importantes sur les plans cl les mendes de ses ennemis; il )ui 
indique des personnes donl il doit se gardcr, ct lui en recommandc d'autres 
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Cependant des bruits precursenrs des tem petes se repan- 
dent au dedans et au dehors ; le pressentiment d'une revo- 
lution nouvellc est dans tons les esprits; les regards de 
(’Europe se fixcnt sur l’Angleterre, et Monk est 1’objct de 
toutes les conjectures. Le secretaire du conseil d’Etat 
Thurloe premunit Lockhart, ambassadeur de Cromwell cn 
France, contre le bruit qui se repand que Monk a refuse 
d’obeirau Protecteur; il rassure Downing, rdsidenten Ifol- 
landc, contre les monies rumeurs. Enfin, Cromwell ecrit a 
Monk, en post-scriptum d’une lellre : « On inc dit qu'il y a 
« en Ecosse un certain ruse compagnon appele George 
« Monk, qui n ’attend que le moment pour y introduire 
« Charles Stuart; faites, je vous prie, vos diligences pour 
« le prendre ct pour me l’envoyer. » Pfaisanterie destinee 
sans doute a avertir Monk que Cromwell se tenait sur ses 
gardes. 

Le genie d’un homme se consumait a soutenir le pouvoir 
sans reussir k le fonder, lorsque Cromwell mourut le 3 sep- 
tembre 1658. Un dernier souffle de sa puissance porta pour 
quelques jours son fils au protectorate Monk ne se refusa 
point a suivre ce mouvement, mais il y prit la place qui lui 
convenait ; et la remontranee qu’en reconnaissant Richard 
Cromwell il lui adressa par l’entremise de son beau-frere, 
le docteur Clargis, est ecrile du ton d’un honnne dont les 
conseils doivent etrc dcoutes. A son avis, Richard ne pent 
s'etablir solidcment que par le parti presbytericn , que lui, 
Monk? regarde comme le parti national ; ct Richard trou- 
vera en cela plus de facilites que son pere, n’ayant pas « les 
« memes engagements avecles perturbateurs. » 11 conseille 
au pouvoir nouveau d’etablir Punitd de religion dans les 
choses necessaires, la liberte pour toutes celles qui ne le 
sont pas ; il insiste sur la necessite de I’eduire Farmee et 
d’en ecarter les scctaires fanatiques, mesure sans danger, 

com me propres k fire employees, a litre d'espioiis, autour du roi. u car elles 
sonl. dit-il, eu graude faveur aupres de diaries Stuart, ct lui iitspirenl hcau- 
coup de. conriauce. u (Extrait de la traduction anglaite.) 
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quoi qu’on en puisse dire, car « il n’est pas, dit-il, un de ces 
« officiers qui, une fois sans emploi, ait le pouvoir de faire 
« marcher deux homines derriere lui, » Enfin, il recom- 
mande a Richard, lorsqu’il assemblera le parlement, de 
faire entrer dans sa chambre des lords tous ceux des anciens 
lords sur lesquels il pent compter, et quelques-uns des gen- 
tilshommes influents des difle rents comtes, parmi lesquels 
il lui nommesir George Booth. 

Le nouveau Protccteur fut proclaim; a Edimbourg froide- 
ment, avee l’indifference qu’on apporte a une ceremonio 
insigniliante. On se sentait hors de la portee du pouvoir 
qui t&chait alors de s’etablir en Angletcrre, et sans interet 
dans ses destinees. « Pourquoi pas plutdt le vieux George 
« Monk? disaient les soldats et les sous-ofliciers; cela lui 
« conviendrait bien mieux qu’a ce petit Dick. » A pres cct 
aclc d’adhesion, Monk, a l’abri des orages qui se prepa- 
raient au loin, rdsolut d’attendre le moment ou viendrait 
s’ofTrir a lui le parti le plus sur, et, en attendant, de n’en 
adopter ou rejeter aucun. 

L’argent manquait ii Richard ; pour en avoir, il fallait 
assembler un parlement. On le remplit, autaut qu’on le put, 
de creatures de Cromwell. Mais un parlement, quel qu’il 
fut, etait incompatible avec lc gouvernement de l’armce, 
seul appui du pouvoir protectoral; et le parti republicain, 
le seul alors qui osat remuer, <kait entre dans la chambre 
des communes en assez grand nornbre pour gener au moins 
les niesures du Protccteur et de sa cour. Richard n’aimait 
ni les republicains, incommodes ii une autorite qu’il enviait 
peu, mais qu’il voulait posseder a son aise, ni les indepen- 
danls fanatiques, qui formaient la portion active de 1’armee, 
et dont l’exaltation repugnait a son bon sens naturel et ii la 
legerete de ses gouts. L’armec fut bientot presque aussi nie- 
contente de Richard Cromwell que du parlement : ses prin- 
cipaux chefs, Lambert et Fleetwood a leur t^te, reunis a 
Wallingford-Iiouse , aviscrent aux moyens de defaire ce 
qu'ils avaient fait. Pour ces soldats rdvolutionnaires, rien 
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n’etait moins difficile; il ne leur fallait qu’un fantdme de 
gouvernement a mettre la place du fantdme chassd. Le 
Long-Parlcmcnt, ou du moins ce debris du Long-Parlement 
qu’on a depuis appele le Rump (le croupion), s'offrit et fut 
acceptc. Deja reduit, par diverses exclusions, a un nombre 
fort inferieur & sa composition premiere, en 1048 enfin et 
sous 1’influence de Cromwell, il avait ete purge, par Far- 
mer, de tout le parti presbyterien. Sur 78 membres demeu- 
rds presents apres Fepuration, 28 s’etaient retires en pro- 
testant contre la violence ; et 50 ou 60 membres, rcstes dans 
Westminster, avaient eonsaerd les mesures de l’armee, et 
forme seuls le parlement pendant les six semaincs qui pre- 
cederentla mort du roi. Apres cc grand coup, et la republi- 
que une fois proclamec, plusicurs de ceux quavait ecarles 
le degout ou la crainte elaient successivement revenus sie- 
ger, et une chambre s'etait reformee d’environ 100 ou 180 
membres, presque exclusivement occupes de sc perpetucr 
dans lepouvoir,a la favour du bill qui,en 1040, avait declard 
que ce parlement nc pourrait etre dissous que de son pro- 
pre aveu. Las de solliciter en vain la dissolution, Cromwell, 
qui voulait regner a son tour, les avait chasses de force le 
Iff avril 1655, entrant lui-mdme dans leur sallc a la tete 
de ses troupes. Ainsi viole, mais non dissous, le Rump etait 
demeure, dans sa propre opinion, le seul parlement legal 
de rAnglclcrrc, et formait dans le pays une petite faction de 
fanatiques ego'istes,plus importants par leur acti vile passion- 
nee que par leur consideration ou leurs talents. On comptait 
dans leurs rangs quelqucs homraes distingues : sir Henri 
Vane, grand et chimerique esprit, retenu au milieu d’eux 
parce que ses idees et ses desscins ne trouvaient aillcurs 
point de place ni d’instruments ; Ludlow, plus capable en 
affaires qu’cclaire en politique, et trop bonnetc liomme pour 
se resigner jamais a croire qu’il eut fait quelque chose 
contre sa conscience. Mais les vrais representants du parti 
ctaient sir Arthur Haslerig, brouillou avide, emportc et va- 
niteux; Scott, presque aussi vain, plus fcrmcet plus aveugle 
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encore ; et quelqiics autres, dupes de leur inti ret autant quo. 
de leur croyancc, loujours prets a gouverner dls qu'on vou- 
drait bien le leur permettre, et joignant au gout du pou- 
voir et aufanatisme des opinions le ridicule de Fimpuissance 
et Fcntltemcnt d’une pretendue legitiniitl. 

Ce fut a cctlc assemble, dont quarante-deux raembres 
sculemcnt sc trouvaient a Londres, que, le 7 mai 1659, 
l’armec resolut dc confier le gouvernement qu’elle ne sa- 
vait ou deposer. Apres avoir obligl Richard de dissoudre 
son parlement, on reinstalla le Rump, ct avee lui la bonne 
vieillc cause, e’est-a-dire la republique, dont le Rump fut 
declare le seul veritable appui : « Car disait-on, il avait tou- 
« jours ete favorise, dans ccttc oeuvre, dc la presence 
« specialc de Dieu et de sa signalec benediction. » Richard 
sc laissa tomber sans resistance, et sans que personne fit un 
geste pour lc soutenir. Quclquc temps auparavant, scs amis 
avaient fait offrir a Monk 20,000 livres sterling de pension 
s’il voulait prendre cn main sa cause. Monk laissa tout 
esperer, ne s’engagea point, et repondit : « Cet argent-la 
<i lui sera plus utile que mon adhesion *. » Richard dechu, 
Monk recul l’evenement avee sa tranquillite ordinaire, feli- 
eita les nouveaux pouvoirs, accueillit les avances de Fleet- 
wood ct de Lambert, ct les assurances de faveur du Rump, 
qui cependant voulait continuer, comme l’avait fait Crom- 
well, a priver de leurs emplois dans l’armee d’Ecosse les 
ofliciers les plus devoucs a leur general. Monk fit ses repre- 

1 Journal manutcril dc sirEdouard Montague, depuis lord Sandwich; Har- 
ris, Life of Charter the second, p. 191. dans la note. En an apres cello epoque, 
a 1'approche du relour de Charles II, ce ful encore a Monk que s'adressa Ri- 
chard Cromwell, dans la delresse de sa vie privee, pour qu'il obllnl de la Con- 
vention royaliste presde se rtSunir le payement de ses deltcs. On verra, dans 
les documents inseres a la Tin dc ce volume, la lettre que Richard ecrivit a ce 
sujel a Monk lc 18 avril 1660. Je doisce curieux document, jusqu'ici inedit, a 
l’obligeancc de mon savant ami, le doclcur Travers Twiss, qui a bien voulu 
le copier pour moi d'apres le lexle qui sc trouve dans les archives de la fa- 
mine de l'anriral Popham au ch&teau de Lilllccotl. (Documents historiques, 
p. 195.) 
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scntations; et cn attendant, de 1’avcu du parlcment lui- 
meme, il garda ses ofliciers jusqu’a 1’arrivee tie eeux qtii 
dcvaicnt les remplacer, ct qui n’arrivercnt point. 

Cependant les choscs marchaient rapidementvers la crise ; 
l’instant de se decider approchait, et la circonspeetion de 
Monk lui-mdme fut pres de se laisser surprendre. La plu- 
part des comtcs de l’Angletcrre se preparaient a soulcnir 
sir George Booth, qui, a la tctc du parti presbytcrien, avait 
pris les armes le l rr aout 4Gol), dans le eointe de Chester, 
en apparcnce pour obtenir refaction d’un parlcment libre, 
ou du moins le relablissemcnt du parlcment dans son inte- 
grity, par la rcntrec des membres qu'en avait exclus Crom- 
well. Les royalistes ne devaient point paraitre; mais les 
chefs des deux partis agissaient de concert, et parmi les 
agents il en etait bicn pen dont {‘illusion nc fut le fruit 
d’une grande complaisance a se laisser tromper. Des deux 
cotes, on jeta les yeux sur Monk commc sur l’homme nc- 
cessaire; autourde lui s’agitaienl les intdrets divers, s’effor- 
eant d’cbranler son apparente immobility. Dans son iute- 
ricur meme, soit hasard, soil habilcle, les divers partis 
avaient leurs represen tants : Price, chapelain du general, 
royaliste et anglican dans le eocur, son intermediaire avee 
les Cavaliers d’Ecosse, et qui, en le pressant chaque jour 
de venir an secours de la bonne cause, avail soin de ne ja- 
mais prononccr les mots de rot ct de royaume; Gumble, 
autre chapelain, presbytcrien d’opinion, mais honunc d'es- 
pril et d’intrigue, agent principal dc Monk, et devoue a 
lous ses projets; la femme de Monk, enOn, presbyterienne 
ardente, et aussi vive pour le roi que contre l’episcopat. En 
possession d’une liberie de discours qu’il cut etc diflieile de 
lui disputcr, elle obligeait son mari a entendre ce que d’au- 
tres n’auraicnt ose lui dire, ct forcait par son impetuosity 
la marchc un peu lente de cel esprit cireonspect. Quelques 
autres encore, dans les nuances differentes, essayaient de 
pendtrer et d’agir : les uns secretemcnt, d’autres plus ii 
decouvert ; et au milieu d’eux le general tranquille, silcn- 
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cieux, et trop bon h online pour se facher quand il ne vou- 
lait pas coraprendre , calmait et conlentait chacun en 
particular par quelque concession dans le sens de son in- 
tcrlocuteur, ou par quelque demi-confidence destinee a 
racher ce qu’il ne disait pas, autant qu’a persuader ce qu’il 
voulait faire croire. Chacun avait son role distinct, et, dans 
une occasion donnec, chacun pouvait se regarder comme le 
confident en litre, « c’est-a-dirc, selon l’expression de Price, 
u comme celui qui avait aupres du general la charge d’etre 
« le premier troinpe. » Hors de ce ccrele inlime, en butte 
aux efforts ou a la curiosite de tous ceux qui cherchaient a 
1c gagner ou a le pendtrer, la taciturnite de Monk etait pour 
lui un rempart qu’il laissait rarement forcer. Mais son si- 
lence meme etait signiiicatif, et il s’en servait pour cntrc- 
tenir a la fois la reserve et la confiance. Aussitot qu’une 
apparence d'insinuation ou quciques idees preparatoires 
annon^aient le desscin d’amcner une ouverlure, Monk, Pair 
profondement attentif, repondait a peine, contrariait encore 
moins, n’ouvrait aucun champ a la discussion, aucune issue 
a 1’indiscrdtion : il fallait se taire apres avoir epuise la pre- 
miere attaque; et chacun s’en allait persuade qu’il l’avait 
ebranle ou trouve favorable, mais sans avoir recu le moindre 
encouragement a se liasarder d’une facon plus explicite \ 

Cependant, a mesure que le moment avancait et que les 
circonstances devenaient pressantes , les attaques devinrent 
aussi plus claires, et il fallut trouver des moyens pour re- 
pousser sans rebuter, ou pour donner des esperances sans 
s’engager. Persuades que 1’insurrection de sir George Booth 
devait tout decider, Charles Stuart et scs partisans redou- 
blerent Icurs efforts pour en assurer le sueces. Sir Stephen 
Fox arriva * charge d'une lettre ou Charles cngagcait Monk 

1 Monk, dans ses menees secretes, se servait souvent des femmes, comme 
rnojen d’information. et mime comme conseil. Il correspondait eu Angle- 
terre avec lady Saville, et conduisait toute 1'Ecossc avec 1’aide de la comtesse 
Buccleugh. (Extrait de la trad, anyt.) 

% Lord Wharncliffcroit que la visile de sir Stephen Fox it Monk eullieuplus 
tard. pendant sa raarche sur Londres. ou meme apres son arrivee. 

6 . 
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% 

a marcher avec son armde contre le parlement. Monk la 
recut froidement, sans promesse , sans reponsc ; mais il 
laissa le messager s’en retourner en toute libcrtc. C’etait 
dire qu’il nc refusait point dc pareils messages. Le colonel 
Atkins, charge par les Presbyteriens de l’engager a seconder 
l’insurrection pres d’eclater dans le nord dc l’Angletcrre , 
le pressait sur cc qu’on pouvait altendre de lui : « J’enver- 
« rai des troupes contre eux, repondit brusquement le gc- 
« nernl ; dans ma position je ne peux pas fairc moins ; » el 
le ehaj)clain Price, interroge a son tour par Atkins, parut 
eroirc qu’il n’y avait ricn a faire, « a moins , ajouta-t-il ne- 
tt gligemment, que la cite de Londres ne voulut se soulevcr 
« et fermer ses portes. » 

Enfin arriva un negociateur direct et charge de proposi- 
tions positives. Sir John Greenville, nevcu de sir Richard, 
ct l’un des Cavaliers les plus actifs pour lc service du roi, 
avait soigneusement cntrclenu des liaisons etroites avec son 
parent, Nicolas Monk, frere du general, ct 1’avait nomme a 
un benefice avantageux dont il disposait dans le comte dc 
Cornouailles *. Sir John s’etait de plus fait envoyer par lc 
roi les pouvoirs les plus etendus pour traitcr avec Monk ct 
travailler a I’engagcr dans la cause royalc. Au moment de 
l’insurrcction de sir George Booth , il fit partir l’ecclesias- 
tique pour Dalkeith , charge de ses instructions et des pro- 
messes du roi. 

Nicolas Monk arriva a Dalkeith dans le mois d’aout 1659, 
deux jours a pres la visite du colonel Atkins , et il trouva 
son frere dispose a l’entendre. Monk craignait et attendait 
peu de ccs gouvernements ephemeres qui, a Londres, crou- 
laicnt deja les uns sur les autres : les partis de Richard 
Cromwell, de Haslcrig, de Lambert, pouvaient s’agiter au- 

1 K'ilbharapton, pres de Stratton, cure d ’environ 390 liv. sterl. dc revenu. 
Lc comilc du Long-Parierocnt, charge d'examiner les sentiments des cccle- 
siasliques, savail bien que Nicolas Monk etait royalisle. mais n'avait pas ose 
lui refuser le benefice auquel sir John Greenville I’avait nomme. (Ex trait de 
la trad, angl.) 
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tour dc lui sans 1’atteindre; il etait mieux etabli qu’ancun 
d’cux. Quant aux Presbyteriens , suppose qu’ils devinssent 
Ies plus forts , ils nc pouvaient jamais l’^tre assez pour que 
Monk ne fut pas toujours sur de traiter avec eux commc il 
lui eonviendrait. 11 n’en etait pas de m£me des royalistes, 
vers qui commcncaient & tourner les chances de 1’avenir. 
Tous les aulres partis s’etaient uses dans le gouvcrnement ; 
tous, puissants ct renverscs tour a tour, avaient donne 1c 
secret de leurs erreurs , de leur violence ct de leur fai- 
blesse. La royautd scule, depuis vingt ans, n’avait pas dte 
mise a l’cpreuvc ; scule elle avait encore a faire des pro- 
messes auxquelles on n’eut pas ete Irompe; on en attendait 
1c bien , parce qu’on n’en avait recu aucun mal recent ; on 
y revcnait enfin , aprcs tant d’agitations, commc au toit pa- 
ternel qu’a fait quitter I’csperancc et ou ramene la fatigue. 
La restauration des Stuart etait done l’espoir et le desir de 
cette population nombrcusc, anonvmc, qui, sauf quelques 
moments d’exaltation, aspire en general au repos politique, 
pour se livrer sans trouble aux affaires dc la vie civile. Les 
desirs de la multitude sont rarement contenus par la pre- 
voyance; et si, en prenant cn main la cause royale, les 
Presbyteriens voulaicnt empecher qu’ellc triomphat sans 
conditions ni garantics, il y avait lieu de prdsumcr qu’ils ne 
reussiraient pas a mesurer ainsi , a leur gre , le succes , et 
que, lorsqu’ils auraient ouvert au roi les portes, le peuple, 
n’ayant plus a choisir qu’enlre eux et lui , nc leur laisscrait 
pas 1c temps dc' disposer de leur victoire. 

Monk devait croire que tel serait le cours des evenements, 
ct s’en applaudir. Pen touche des droits ou des besoins dc 
la libertd, ct tres-blcsse des inconvdnients de 1’anarchie, il 
nc regardait guerc a la nature ni a l’exacte mesure du pou- 
voir, soit qu’il l’exerc^t ou qu’il le subit. Il croyait un pays 
suffisamment heureux quand il est tranquillc et gouverne, 
ct savait tres-bien, pour son propre compte, que de la puis- 
sance du maitre depend la fortune des servitcurs. Il etait 
en position de devenir, aupres de Charles Stuart, le servi- 
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teur le plus utile et le micux recompense ; il lui convenait 
done dc traiter seul et directement avec le roi , dans le seul 
desscin de bien etablir sa situation personnelle, ct laissant 
a d'autres a debattre les interets du pays. Ses secretes liabi- 
let<$s avaient toujours menage les royalistcs; des qu’ils s’a- 
dressaient a lui avec espoir dc succes, ils devaient etre 
promptement aceueillis. Monk n’a jamais traite franchcment 
qu’avec eux ; et dans sa marche vers la restauration dc la 
monarchic, un seul sentiment eclate et domine , le desir de 
soustraire ce grand dvenement a toute autre influence quo 
la sienne propre, afin de pouvoir le livrer, complel et sans 
entraves, au prince de qui il en doit recevoir le prix. 

Mais, dans l’etat des affaires en 161)9, le secours des Pres- 
byteriens ctait 1c plus utile dont le ruse general sc put ai- 
der : aussi, en accueillant les confidences de sou frere, il 
parut surtout determine par le drapeau presbyterien de 
1‘insurrcction dc Booth ct par la certitude de la cooperation 
de Fairfax. Unc fois son parti pris, il eommenea, aupres de 
ceux qui l’entouraient , a se montrer incertain ; tandis qu’il 
promettait d’un cdle, on le voyait de l’autre exposer, scion 
sa coutuinc, les diflicultes, sans exprimer son opinion sur 
la maniere dc les surmonter. Il confia a chaeun cc que cha- 
cun devait savoir on croire de ses intentions, se fit sollicitcr 
d’entreprendre cc qu’il avail resolu , examina l’etat de ses 
caisses , chargea enfin ses agents de sonder les dispositions 
de ses troupes et de savoir a quel point on pourrait les aigrir 
eontre un gouvcrncment impose par l’armee d’Angleterre. 
On trouva les soldats ntoins irrites qu'incertains de leur si- 
tuation , et ne complant que sur leur general : « C’est au 
« vieux George, disaient-ils, a arranger ccla : nous n’y pou- 
« vons rien. » Mais, a l’idee dc se mettre en mouvement sous 
ses ordres , ils s’animaient et se montraient prdts a le sui- 
vre : « On peut, disaient-ils, marcher en surete derricre 
« George Monk. » 

Assure de ses moyens , Monk pensa qu’il n’y avait plus 
de temps a perdre. Sir George Booth, a la tele du comte de 
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Chester, etait pres d’en venir aux mains avec l’armee du 
parlement sous les ordres de Lambert ; les autres comtes 
allaient sc soulever : il ne fallait pas se montrer des der- 
niers. On etait au samedi soir 1 ; la nuit fut employee a re- 
diger une leltrc au parlement , oil , avec loutes les formes 
du respect et meme de la louangc, l’armee sc declarait contre 
la perpetuite du pouvoir qu’il semhlait vouloir s’arroger, 
ne pouvant cn conscience, disait-elle, consentir a cc que 
tant dc sang cut cte verse pour deposer la souverainete en- 
tre les mains de quelques hommes. Elle demandait done 
que, eonformement a ses promesscs, le parlement eut a se 
completer et a regler 1c mode d’elcction et de convocation 
des parlemcnts destines a lui succeder; elle annoncait enfin 
sa resolution dc soutenir cette demande par les armes. Cette 
lettre devait etre, le lundi, presentee a la signature des 
principaux officicrs : on devait en meme temps s’assurer du 
chateau d’Edimbourg et de la ciladclle de Leith. Tout etait 
pret le dimanehe soir : a une heurc apres ininuit, Monk, 
encore dans la chambre ou s'etaient prates les serments de 
discretion et tenues les dernieres conferences, donne ordre 
a Smith, son aide-de-camp, de partir pour porter ses ordres 
aux commandants dc Leith el du chateau d’Edimbourg, 
dont il etait sur; puis il descend pour donner audience a 
d’autres agents dejii en mouvement de loutes parts. Mais un 
moment apres on le voit reutrer : « Smith, dil-il, ne parlira 
« pas encore; Booth et Lambert sont pres d’en venir aux 
« mains; e’est domain jour de postc: nous saurons ou en 
« sont les choscs , quelle est la force de Booth , et a quel 
« point nous pouvons espercr d'assurer son succes par nos 
« sccours. Un jour de retard ne peut avoir beaucoup d‘in- 
«( convenients ; atlendons. » Ces paroles tomberent comme 

1 On peal dt-iertnincr, par le rapprochement des jours de la semaiue et des 
dales des dvenements dans le mois d'aodl tfi.VJ, que ce samedi devait etre le 
samedi 23 aout. Sir George Booth fut ddfait par Lambert, les 18 et 19 aoftt, a 
Winnington el a Namptwich. On devait l'ignorer encore a Dalkeith le 
23 aout, et on dut 1'apprendre le lundi 25. • 


Digitized by Google 



62 RETABLiSSEMENT DE LA MONARCHIE 

une pluie glacee an milieu d'hommes dcja enivres d’espe- 
rance el pres d'entrer en action; mais il fallait obeir, il fal- 
lail meme se taire. Cejtendant, le general ayant de nouveau 
quitte la chambre , son chapelain Price , le plus ardent de 
tous, le suivil pour essay er de 1’ebranler; il lc trouva en 
conference avec un Ecossais du parti de Montrose, et n’en 
augura pas mal jw»ur le succes dcs efforts qu'il allait tenter. 
Monk vint a lui ; mais a peine Price eut ouvert la bouchc 
que son patron , qui nc s’irritait jamais que lorsqu’on vou- 
lait le faire aller plus vite qu’il n'en avail I'intcntion, s’ecria 
en colere : « Voulez-vous done me faire tout manquer et 
« porter ma tele sur lc billot pour I'amour du roi? — Mon- 
« sieur, je ne vous ai jamais parle du roi , reprit le ehape- 
« lain d’un ton soumis. — Jc le sais, mais je vous conuais 
« et vous ai bien compris. » Ce fut la, avec Price, lc pre- 
mier engagement du general. Le lendemain, a six heurcs 
du matin, le courrier apporta la nouvelle de la defaite com- 
plete de sir George Booth. Lcs conjures fremirent du danger 
qu’ils avaient couru : « Que serions-nous devenus, demanda 
« un jour Price a Monk, si la nouvelle de la defaite de Booth 
« flit arrivee un jour trop tard? — Je me serais certainc- 
« menl assure d'Edimbourg et de Leith , repondit le gene- 
•! ral ; quclqucs ofiiciers et beaucoup de soldats m’auraient 
« suivi, et j’aurais souleve l’Ecosse. » Lent a s'engager dans 
le peril , il n’y entrait que determine a tout oser. 

A peine les nouvelles de la victoire de Lambert furent- 
clles repandues que de toutes parts on afllua a Dalkeith ; 
a diner, la table du general se trouva entouree d’oflieiers, 
Independants, Anabaptistcs ou autres seclaires, dont ce 
triomphe sur leurs ennemis principaux, les Presbyteriens, 
cxaltait 1’imagination et la gaite. Le general s’y pretait de 
bonne grace, d’autant plus ouvert qu'il avait plus a cachcr. 
Quelqu’un ayant parle du projet qu’avaient eertainement 
les insurges de rantener Charles Stuart : Je suis d'avis, 

« dit Monk, sans regarder son chapelain, que le parlement 
« reude une loi pour ordonner de pendre sur-le-champ 


Digitized by Google 



EN ANGLETERRE, EN 1660. 65 

« quiconque parlcra seuleraent de le r<5tablir. » Lcs esprits 
s’dchauffaicnt ; un capitaine Poole dcclara qu’il nc pouvait 
y avoir ni paix ni repos dans les nations tant qu’on y laisse- 
rait tin pro t re et un cloclier. A ces mots le vieux general se 
leva, et d’un ton auquel on n’etait pas aecoutumd : « Tout 
« beau ! dit-il, capitaine Poole, tout beau, je vous prie ; si 
« vous et lcs votres vous avisez de vouloir abatlre, j'abat- 
« Irai aussi de mon cdte. » Tout rentra dans le silence et 
le respect; et, quelque mefiance qu’on cut pu concevoir des 
intentions du general, on comprit du inoins qu’il ne se re- 
gardait pas comme vaincu. 

Sa position pouvait devenir dangereuse. De quelqucs pre- 
textes que Nicolas Monk cut pris soin de couvrir son 
voyage, il avait excite des soupcons ; et l honnetc ecclesias- 
tique, assailli par les questionneurs de tous les partis, 
n’avait pas etc assez adroit a se tirer de leurs mains. Monk, 
averti de quelques indiscretions, les reprocha a son frere, 
cxigea de lui un nouveau serment de ne communiqucr a 
personne, pas meme a sir John Greenville, ce qui s’etnit 
passe entre cux, ajoutant avec une colcre veritable que si, 
par l’un ou par I’autre, il en transpirait un seul mot, il em- 
ploierait a les perdre cux-memes tous ses moyens. Puis, 
engageant son frere a ne plus se rnMer d’inlrigucs peu con- 
venablcs a son etat, il se montra si degoutd de cette affaire, 
que Nicolas, a son retour, assura sir John Greenville que, 
pour le moment du moins, il n’y avait rien a tenter, 

Un instant, en effet, Monk parut croire la partie perdue 
sans retour: et, soit pour otcr au parlcment toute mefiance 
ou pour dcmeler ses intentions, soit plutdt que, cedant a 
son godt naturcl pour le parti le plus sur, il voulut reelle- 
ment se retirer, il se determina, contrc 1’avis de tous ses 
nmis, a donner sa demission. Et, le 3 septembre 1659, il 
ecrivit au parlcment que, sentant l’approche des infirmites 
de la vicillessc, il desirait etre d^charge de toute fonction 
pour aller finir tranquillement ses jours chez lui. 11 cut soin 
de ne pas fa ire passer sa lcltre par son beau-frere Clargis, 
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medecin de profession, mais nomine recemment commis- 
saire aux revues, et presque toujours charge a Londres des 
affaires secretes du general, mission dont il s'acquittait avec 
adresse et fermete. Monk savait bien que Clargis ddsap- 
prouverait sa demarche, et craignait bcaueoup son ascen- 
dant, qui s’exercait, selon toute apparence, par Fimpdrieuso 
entremise de mistress Monk. Mais son propre frere, Nicolas 
Monk, instruit de Farrivee de la lettre, parvint a s’en sai- 
sir, et la remit a Clargis qui, a son tour, la porta a Lenthali, 
toujours orateur du parlcment. 

Deux partis principaux s’agitaicnt alors dans Westmin- 
ster : celui de Lambert et de l’armee, auquel se rattachaient 
les hommes qui, comme Yane, desesperant de la situation, 
ne craignaient pas d’y appliquer les plus violents remedes ; 
celui dcs inoderes de toute origine et des aveuglcs apdtres 
de la legitimite du Rump, qui, le voyant menace surtout 
par l’armee, dirigcaient contre clle tous leurs efforts. Len- 
thall etait de ce dernier parti qui Lournait vers Monk ses 
espdrances, comme vers le seul defenseur qu’on put oppo- 
ser a Lambert; et Clargis lui persuada aisement de ne point 
parler de la demission de Monk, de peur que le parti de Far- 
mee ne se hatat d’en profiter pour le remplacer dans son 
comraandement. Lenthali et ses amis eluderent, en effet, 
toutes les questions de Vane, qui, ayant eu vent de la 
lettre de Monk, en reclama plusieurs fois la lecture; et, 
au bout de dix jours, Clargis reput du general Fordre de la 
retirer. 

Quels que fussent les motifs et les moyens qu’on avait 
employes pour oblenir de Monk cette resolution, des qu’il 
eut de nouveau accepte le danger il sc mit a l'oeuvre pour 
etre en etat de Faffrontcr. 11 s’appliqua a sonder, de plus 
pr^s qu’il ne Favait fait encore, les dispositions de tous les 
officicrs de son armee, et noua une correspondance avee 
Fairfax, de qui il avait recu des ouverturcs lors du soulcvc- 
ment de sir George Booth. Clargis fut chargd de promettre 
aux principaux membres du parlcment Fappui du gi’neral 
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do l’armec d’Ecosse contre les projets de Tarmac d'Angle- 
terre dont l’insolenee n’avait pas tarde h eclater. En mdme 
temps, des agents surs, et inconnus les uns aux autres, 
inslruisaient Monk de l’etat de Londres et de9 progres de la 
mesintclligencc entre les deux partis. Des lettres anonymes, 
ou signees de faux noms allaient aigrir les animosites ou de- 
jouer les mesures, revelant aux uns ce qu’on avait appris 
des dispositions des, autres. Le demtffe s’echauffait chaque 
jour. «. Mon affaire va bien, disait Monk ; Lambert nelaissera 
<i pas ces gens-la sieger jusqu’a Noel. » En effet, le 15 oc- 
tobre 1059, les avenues de Westminster furent occupees 
par les troupes ; le Rump l'ut contraint d’abandonner le 
pouvoir ; Lambert ct ses adherents s’erigerent en gouverne- 
ment sous le nom de comite de surele, et Fleetwood ftgura a 
leur tete. Les nouvelles arriverent le 1 7 a Dalkeith : tout 
dtaitpret; tout se mit en mouvement. A la lecture de ses 
depechcs, Monk declara a ceux de ses officiers qui se trou- 
vaient autour de lui sa resolution de soutenir le parlement, 
Fit arreter les lettres, convoqua sur-le-cbamp a Dalkeith les 
officiers des garnisons d’Edimbourg et de Leith; et, assure 
de leur adhesion, il marclia lc lendeinain sur Edimbourg it 
hi tete de ses gardes. Deux regiments etaient en quartier 
dans la ville : il cassa les officiers qu’il savait contraires a ses 
desseins, fit arreter ceux dont il se mefiait le plus ; et, ayant 
assemble les troupes, il leur declara d’un ton ferme el anirne 
les motifs de sa determination : « L’armee d’Angleterre, 
« dit-il, a cliasse le parlement ; incapable de repos, elle veut 
« envahir toute Fautoritc et ne souffre pas que la nation 
« arrive a un etablisscment solide. Son insolentc extrava- 
« gance en viendra tout a fheure a vouloir dominer l’armde 
« d’Ecosse, qui ne lui est ni subordonnee ni inferieure. 
« Quant a moi, je crois du devoir de ma place de subor- 
« donner les pouvoirs militaires aux pouvoirs civils. Le 
« votre est de defendre le parlement, de qui vous recevez 
« votre pave et vos emplois. Je compte done sur voire obeis- 
« sance. Si cependant quclqu’un de vous se declare con- 
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« traire a ce dessein, il aura toute liberte de quitter le ser- 
« vice et de prendre des passe-ports. » 

Ce discours fut couvert des plus vives acclamations des 
soldats, auxquels se joignirent celles des Ecossais, heureux 
de l’espoir de liberty que leur faisaicnt entrevoir les dis- 
sensions de leurs maitres. Dans la nuit, 1c capitaine John- 
son parlit avec un detaehement de cavalerie pour aider le 
commandant de Berwick, dont on etait sur, h se defaire des 
ofliciers de sa garnison, tous Anabaptistcs ct Indt'pendanls ; 
ils furent arretes et remplac^s. Au moment ou Johnson 
tcrminait son operation, entra dans Berwick le colonel Cob- 
bett, qui venait s’en assurer au nom de l’armec d’Angleterre 
et de ses chefs. Cobbett fut arrets ct conduit au cMteaud’E- 
dimbourg. La mdme mcsurc avail etd prise it Ayr et & Saint- 
Jobnston, mnis plus facilement, parce que les dissidents y 
etaient moins nombreux. On manqua Newcastle, dont le 
colonel Lilburne, qui se trouvait a York, s’dtait cmpare 
pour le com pic du comite de siircte. Dans les garnisons 
^loignees, les commandantsdu parti de Monk furent avertis 
d’executer sur-le-champ l’op^ralion ; ceux dont on se ine- 
fiait rccurent l’ordrc dc se rendre aupres du general pour 
conferer sur d6s affaires importantes ; ct, a peine sortis dc 
leurs forts, ils furent arrdtes par des agents postes^ur leur 
route, et aussitdt conduits en prison a Edimbourg. En mcme 
temps Monk ecrivit a Lentliall, oratcur du parlement, a 
Fleetwood et a Lambert, pour annoneer la resolution ou 
&ait Tarmac d'Ecosse dc soutenir contre la violence les Iois 
et les liberies de l’Angleterre. Plusieurs de scs ofliciers de- 
manderent. qu’avant de tirer I ’epee el de s’cxposcr a verser 
le sang dc leurs frercs d’Angletcrre, on essayal de les rnme- 
ner au moins par quclqucs avertissemenls. Monk n’etait pas 
en (Hat de refuser unc pareillc demande; il nc craignait 
point d’ailleurs de laisscr coulcr le temps, qu’il etait, sur 
de mieux employer que seS advcrsaircs. 11 n’avait nullc- 
mentle desir ni Indention d’en venir aux mains avec l’ar- 
mee d’Anglelerre; il avait vu la guerre civile, il en savait 
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les chances ; et nul homme n’evitait les chances avec autant 
de soin jusqu’au moment ou il reconnaissait que le parti le 
plus sur etait de les affronter. Avec les habitudes et la car- 
rierc d’un soldat, il etait homme d’affaires et airnait la paix. 
Entrc les predictions qui depuis longtemps le designaient 
comine le restaurateur de la monarchic, il racontait celle 
d’un vieux comte de Nithisdale qui l’etait venu trouver 
pour lui annoncer que le roi serait retabli avant peu de 
mois ; que lui , Monk, serait le principal instrument de cette 
revolution, et qu’il n’y aurait pas un doigt coupd dans l’af- 
laire. « En ce eas, ajouta gairaent Monk, je suis bien sur 
«< d’en etre. » D’ailleurs, quoiqu’il fit peu de cas des talents 
militaires de Lambert, il n’dtait pas en mesure de le com- 
battre a forces egales. Sur le drapeau qu’il venait d’elevcr 
il inscrivit deux principes auxquels il cut soin de donner 
line redaction precise, propre a lui servir de reponse en 
toutc occasion : « Le gouvernement ne peut subsister que 
« par l’cntierc soumission du pouvoir militaire au pouvoir 
« civil. — La republique doit etre gouvernee par des parlc- 
«i ments. » C’etaicnt la les deux verites civiques qu’il entre- 
prenait de fairc triompher a l’aide dune arm^e dont il ne 
s’etail rendu maitre qu’en bannissant de ses rangs tout 
homme dispose a agir en vertu d’une idee politique, et en 
la reduisant a l’esprit et aux intercts purement militaires. 

Il etait facile de prevoir que de tels soldats s’entendraient 
mieux avec des soldats qu’avec un parlement, et Ton ne 
pouvait guerc douter qu’en presence del’armeede Lambert, 
la moitie au moins de celle de Monk ne passat du cote ou 
clle reconnaitrait sa propre cause. Aussi Monk avait-il rd- 
solu de Ten tenir constamment eloignee, et de laisser fairc 
au temps ce que le temps devait necessairemcnt amener. 
Bien instruit de ce qui se passait parmi ses ennemis, il 
savait que l’armee de Lambert, bcaucoup plus nombreuse 
que la sienne, rnais desordonnee et sans argent, serait bicn- 
tot foreec de sc debander. Le parlement, au moment ou il 
avait vu sa chute inevitable, s’etait efforee d’oter d’avance a 
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ses oppresseurs le pouvoir d’cn profiter; son dernier signe 
de vie avait ete la defense de payer les impots, la desorga- 
nisation des autorites militaires alors cn pouvoir, ct la no- 
mination de sept commissaires charges du gouvernement de 
rarinde, parmi lesquels on avait cu soin de comprendre 
Monk, le fidele ami du parlement, comme l’assurait Scott, 
I’un des membres les plus ardents du parti republicain, cl 
eompldtement dupe du chapelain Gumble, avec Icquel il en- 
tretenait d’anciennes relations. De ces deux votes, le pre- 
mier, aecepte tres-volontiers par le peuplc anglais, redui- 
sait Lambert, pour faire subsister ses troupes, a des inoyens 
de violence que personne n’dtait pins cn etatde pratiquer ; le 
second donna au pouvoir arbitraire qu’cxcrca Monk dans 
la disposition des emplois militaires une apparencc de lega- 
lity que, dans le rdle qu’il avait pris, il lui importait de 
conserver. Quant au payement et a la subsistance de son 
armec, bien que depuis assez longtemps il n'eut point recu 
d’argent d’Anglcterre, Monk, par sa prevoyante economic, 
s’etait assure d’assez longues ressources. L’etat dc ses caisses 
lui permit m4me de faire payer les arrerages dus aux offi- 
ciers qu’il privait de leur emploi. Mais comme, avantqu’ils 
eussent touche leur argent, leur mycontentement cut 1’im- 
prudence d’ydater cn propos et en manoeuvres pour debau- 
cher les soldats, on jugea ii la fois juste et utile de les faire 
partir sans les payer ; et, bannis de l’Ecossc sous peine de 
mort, ils allerent augmenter les troupes ct les embarras de 
Lambert. 

Malgre tant depurations et les moyens materiels donl il 
pouvait disposer, Monk sentait bien que son autority mili- 
taire ne suflisait plus a conduire une armee dont il avait 
etd obligy dc prendre l’avis. Elle devenait un parti poli- 
tique ; il fallait lui en donner le mouvement ct les intdryts. 
Tous les ofliciers furent reunis en un grand conscil prysidd 
parle gendral, et ou se traitaient les affaires dc la cause. 
L&, Monk, patient, impassible, laissait un libre cours aux 
prdtentions du bel esprit subaltcrne , aux mcfiances gros- 
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sieres de 1’ignoranee, a Telocution diffuse du soldat parvenu 
et presse de prendre rang. Tout etait ecoute, ecarte par 
1’habilete de quelque homme de confiance dont la logique 
deroutait aisement ses maladroits antagonistes. Monk par- 
lait peu, excepte lorsqu’il fallait donner a l’opinion qu’il 
approuvait l’autorite de son assentiraent ; et, preSque sans 
se produire, il gouvernait les resolutions d’une assemblee 
destinee a lui servir d’instrument. En meme temps, des 
sous-ofliciers intelligents, soigneusement instruits des idees 
qu’il fallait repandre ou detruire, des dispositions qu'il fal- 
lait interroger, des sentiments qu’il fallait echauffer, s’ap- 
pliquaicnt a gagner la confiance des soldats, et, animes par 
des promesses d’avancement, secondaient avec zele les des- 
seins de leur general. Une gazette chaque semainc, et quel- 
quefoisdes feuilles volantes, redigees avec art, etaient re- 
pandues, lues, commentees dans les chambrees. De tous 
cdtes recommcncaient a se manifester cette activite des 
esprits, cette importance des opinions individuelles , ef- 
frayantes pour le pouvoir inhabile, puissantes quoique in- 
commodes entre les mains qui savent les-dirigcr. Un regi- 
ment, qu’avaient ubandonne ses ofTiciers,menacade deserter 
si on nc lui laissait pas choisir ceux qui devaient les Tem- 
pi acer : on parvint d’abord a borner les pretentions des 
soldats au ckoix de leurs sous-ofliciers; puis on trouva 
moyen d’empecher qu’ils ne s’accordassent et dc les obligee 
de recourir a la sagesse de leurs superieurs. Tout ce gou- 
vernement interieur et caclm avait pour agents un certain 
nombre d’ofliciers devoues a Monk, et associes a ses projets. 
A la tetc de 1’intrigue ct des affaires interieurcs du parti 
etait le cbapelain Gumble, tonjours en activite, persuasif, 
plein d’invention, et presque seul en evidence. « Sans cet 
« homme-Ja, disaient avec humeur les agents du parti con- 
u traire, George Monk ne bougerait pas. » Aux menees 
souterraines se joignaient les declarations publiques : les 
lettres de Monk a Fleetwood, Lambert et Lenthall furent 
imprimecs et distribuecs a Edimbourg , ainsi qu’une deda- 

6 . 
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ration du grand conseil des officiers, portant en substance : 

« Qu’ils avaient pris les armcs pour la defense dcs libertes 
« et privileges du parlement, et pour soutenir, envers et 
« contre tous, les droits et libertds du peuple. » L’arrivde 
de ces lettrcs a Londres avail excite dans le public un vif 
mouvcment de joie, et chez les officiers en possession du 
pouvoir une profonde surprise. Imprudents et legcrs, ils 
n’avaient pas mis en doute que I’armee d’Ecosse tout entierc 
n'adherat a leur gouvernement ; et le colonel Cobbett, que 
Monk venait de faire arreter a Berwick, y arrivait avcc la 
mission de s'assurer des sentiments des troupes, et, s’il ctait 
ndcessaire, de la personne du general. On a memc raconte 
qu’un jour de poste, un des gardes de Monk, se promenant 
sur le chcmin d’Edimbourg, rencontra le courrier qui, au 
lieu de passer d’abord a Dalkeith, scion sa coutume, prcnait 
directement la route dc la ville. Choque de ce manque 
d’egards, le soldat 1’amena, malgrc sa resistance, au general, 
qui s’empara d’abord de toutes les lettres, et y trouva l’or- 
dre de l’arreter lui-memc, adresse par le comite de surete 
a un officicr de son armee qui devait aussitot prendre le 
commandement a sa place. Mais ce fait, matcriellemcnt im- 
possible si Ton en veut examiner les diverscs circonstances, 
n’est d’ailleurs mentionne par aucun des historiographes de 
Monk, et parait un de ces effets dramatiques dont l’ima- 
gination des hommes se plait a embellir les grands eve- 
nements. 

Quelles que fussent, a l’egard de Monk, les intentions de 
Lambert et des siens, ils avaient craint sa rivalite, mais non 
son patriotisme, etils sentirent promptement, dc quel dis- 
credit la cause qu’il embrassait venait dc frapper la leur. 
Dailleurs ils apprenaient, en meme temps que sa resolution, 
les mesures deja prises pour la soutenir ; et i’offieier charge 
des dep^ches de Monk, entrahissant ce qu’il savait ou soup- 
coimait des secrets de son general, n’avait fait qu’accroilre 
leurs inquietudes. Revenus de la vainc idee de leur pouvoir 
sur l’armee d’Ecosse, les chefs de l’armec d’Angleterre 
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voyaient apparaitre tout a coup une force prete a les atta- 
quer avant qu’ils eusscnt songe a en soupijonner l’existence. 
Ils resolurent de tenter un accommodement, ne fut-ce que 
pour gagner le temps de se meUre en defense, et tandis que 
Lambert, nomine general des troupes du nord, marchait a 
leur tdte vers Newcastle, le docteur Clargis, et Talbot, l’un 
des colonels de l’armde de Monk, qui se trouvail alors a 
Londres, lui furent envoyes pour expliquer ce qu’on appe- 
lait un malcntendu, et proposer des negociations. 

Rien ne pouvait elre plus favorable aux projets de Monk ; 
il venait d’echouer dans scs tentatives pour atlircr A son 
parti Farmce d'lrlande, et pouvait craindre de la voir se de- 
clarer contrc lui. Scs efforts n’avaicntpas etc plus heureux 
du cote de la llotte ; et Overton, gouverneur de Hull, ainsi 
que quelques autres commandants de places en Anglctcrrc, 
que leurs opinions republicaines scmblaient devoir ranger 
du parti du parlement, s’etaient montres defiants des pro- 
jets dc Monk, et n’avaient repondu a scs ouvertures qu’en 
lui offrant leur entremise pour operer sa reconciliation avec 
le comite de surete. Reduit a scs propres forces, Monk cc- 
pendant ne songeait plus a hesiter. Quand il etait engage 
dans Faction, une singuli£rc sagacity a dem^ler le veritable 
etat de choses le preservait de toute incertitude sur la con- 
duitedu moment. Uniqucmcnt occupe d’accomplir cequ’exi- 
geait de lui la situation presente, il la voyait tout entiere, et 
n’en laissait rien eehapper qui put compromettre Favenir. 

C'ctait un de ces hommes pratiques, en qui la reflexion 
ne precede point Fexperience, mais que Fexperience eclaire 
a mesure, et dont la pensee, j>eu accessible a toute verite 
qui ue se presente pas a eux sous une forme sensible, la rc- 
connait et la saisit des qu’elle prend a leurs yeux sa place 
dans les affaires et les interets dc ce monde. Incapable peul- 
4tre de se prevoir lui-meme tout entier, Monk nes’est jamais 
manque au besoin : son esprit, plus pdnetrant que vaste, 
plus fermc qu’entreprenant, pouvait ne pas embrasser, de 
loin et par avanee, Feuseiuble d’un grand projet; son carac- 
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tere tranquille se laissait peu tenter par line entreprise au- 
dacieuse ; mais l’audace, quand l’occasion la demandait, ne 
lui etait pas plus difficile que la prudence ; et lorsqu’avan- 
cant pas a pas il arrivait a Fun de ces passages dangereux 
ou il faut qu’unc grande resolution surraonte tout d’un coup 
de grands obstacles, son bon sens, prompt et sur, marchait 
droit a la difficult^, quelque elevee qu’elle put ctre; et le 
parti le plus hardi devenait, pour lui, le plus simple des 
qu’il etait le plus utile. 

A cettc epoque, sa situation lui commandail a la fois 
d’agir et de temporiscr. Il ecouta les envoyes du comite de 
Londres. Talbot ne changca rien a ses projets, et Clargis nc 
s’occupa que de les servir, Les offieiers, consultes sur le 
message, agrecrent la proposition de nommer trois commis- 
saires pour allcr traiter avec leurs freres de l’armee d’An- 
gleterre. Le choix en fut deferc au general, qui en nomma 
deux, el laissaaux offieiers 1’eiection du troisiemc. Ils nom- 
merent le colonel Wilks, agent peu sur, et dont la fidelite 
fut peut-etre encore ebraniee par le meeontentement de 
n ’avoir pas ete choisi le premier. Les negociatcurs partirent au 
commencement de novembre 1659, charges des instructions 
publiques du conseil et des instructions secretes du general. 
La principale etait de gagner du temps et de ne conclurc 
qu’a ladernicre extremite, ct seulement sous la condition du 
retablissemcnt del’ancien parlement. S’ils nc pouvaient 1’ob- 
tenir, du moins devaient-ils exiger que l’on convoqu&t sur- 
le-champ uu parlement nouveau librement elu. Maiscomme 
le comite des offieiers de Londres devait necessairementpre- 
ferer la convocation d’un nouveau parlement au retour de 
celui qu’ils avaient chasse, lescommissaires avaient ordrede 
laisserignorer qu’ils eussent pouvoir d’y consenlir, jusqu’au 
moment ou uue plus longue resistance pourrait compro- 
mettre la popularity de leur mission. 11s etaient enfin char- 
ges de reconnaitre quel secours on pouvait altendre de 
l’opinion dela Cite de Londres, deja dedai^e pour les pro- 
jets de Monk, et de regler leur conduite en consequence. 
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Tandis que les envoves de Monk sc rendaient a Londrcs 
et quc Lambert marchait sur Newcastle , d’autres negocia- 
tions ct d’autres intrigues suivaient leur cours. Fleetwood , 
deja inquiet dc 1’ambition de Lambert , cherchait a s’assu- 
rer, du cdtd dc Monk, quelque ressource particuliere, et 
lui envoyait, pour son propre compte, Dean, l’un des treso- 
riers de 1’armee. Mais en meme temps il ddclarait au Conseil 
commun de la Citd que 1’intcntion de Monk etait de ramencr 
le roi par la guerre ; et Dean , moins occupe dc gagner le 
general que de lui debaueber son armec, s’cxprimait ouver- 
tement, a la table mfone de Monk, sur les projets royalistes 
qu’il lui supposait, et s’appliquait par scs diseours, par des 
eerits repandus avec profusion, a seduire ou effrayer les sol- 
dats. Un jour, passant devant une eompagnie d’infanteric : 
« Mv lord Lambert, dit-il, marche sur vous, et toutc l’armec 
« de Monk ne lui fera pas un dejeuner. — 11 faudra, repon- 
« dit un soldat, que le froid ait donne bon appdtit a Lam- 
« bert, s’il avale nos piques ct digere nos boulets. » 

De mdme que Fleetwood, Lambert travaillait , et par les 
memes moyens, b faire son affaire & part. II voulut persua- 
der aux commissaires de Monk, obliges de traverser son 
armec, qu’il avait pouvoir dc trailer avec cux ; mais coramc 
ils insisterent pour se rendre a Londres, k moins quc Lam- 
bert ne consentit au retablissement du parlement, il les 
laissa continuer leur route, apres etre convenu avec cux 
d’une suspension d’hostilites pendant toute la durce des ne- 
gociations , ct il s’en remit de ses interets particuliers a 
Morgan , major general de 1’armee de Monk , qu’il avait 
trouve a York, ou Morgan , rctenu par les restes d’un vio- 
lent acres de gouttc ct au milieu des troupes de Lambert, se 
declarait avec vehemence contrc les projets de son general. 
Des que sa sante le lui permit, Morgan partit pour Edim- 
bourg, charge, comme les autres, d’essaycr son pouvoir sur 
le general, mais plus encore de profiler, conlre lui, de sou 
credit dans 1’armee. D’un autre cote , quelques congrega- 
tions d’Indcpendants et d’autres sectaires , touches des de- 


Digitized by Google 



74 RfiTABLISSEMENT DE LA MONARCHIE 

clarations de Monk et du soin qu’il prenait de les rassurer , 
avaient cru devoir lui en adrcsser leurs remerciments ; mais 
d’autres, plus habilcs ou plus soupeonneux, s’etaient mefics 
des projels d’un horame peu avanee dans les voies du Sei- 
gneur. Trois ccclesiasliques et deux colonels arriverent en 
leur nom a Edimbourg , les homraes de- paix pour parler 
d’accommodement, les colonels pour pratiquer les soldats ct 
les attirer dans 1’arm.ec de Lambert. En memc temps Fairfax 
faisait savoir a Monk quc lui et ses adherents dans le coratc 
d’York, tous pretsdepuis le mouvement de sirGeorge Booth, 
demandaient, pour se joindre a lui, qu’au lieu de se faircle 
protccteur d’un fantome de parlement, il sc declarat pour 
la rentree des membres exclus par Cromwell et l’armee , ou 
pour la convocation d’un parlement nouveau. Cette dernicrc 
proposition rendait, au gre de Monk, la paix bcaucouptrop 
facile ; 1’autre nc p.ouvait encore sans danger 6tre sculement 
insinuee a scs troupes. On fit comprendre a l’cnvoye de 
Fairfax la necessite d’une plus longue patience ; les ecele- 
siastiques et les colonels furent congedies apres quelqucs 
paroles aigres et bcaucoup de demonstrations pacifiques ; ct 
Morgan, des qu’il se trouva hors des mains de Lambert, de- 
vint , pour le parti militaire , l’agent le plus important des 
desseins de Monk, dont il avait toute la confiancc ’. 

Cependant tout ce mouvement d’intrigue et de seduction 
n’etait pas entierement sans resultat. Quelque inquietude 
sur les projets ulterieurs du general commen$ait a saisir , 

1 De relour aupres dc son general, el a sa premiere enlroTue avec lui, 
Morgan lui demauda en riant s'il voulail poser leg armes et rentrer en amitie 
avec Fleetwood et Lambert : « S'ils veulcnt rctablir le parlement, lui repon- 
dit Monk, je n'aurai plus grand’chose k dire, et vous pouvez le leur fairc sa- 
voir, si cela vous plait. — J'ai prom is de vous fa ire la question, dil Morgan, 
mais non de reloumer aupres d'eux si vous refusiez. Je suis charnae d'etre ici 
avec vous pour vous aider ct suivre voire fortune dans lout ce que vous eu- 
treprendrez. Vous savez que je ne suis pas un politique. Je suis sdr quc vous 
eles un ami de tolre pays. Je m'associcrai a toutes vos actions, sourais a voire 
jugement et k votre prudence daus votre fa^on de les couduire. » (Ex trait 
dela trad, angl.) 
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dans Parmee et hors de Parmee, les hommes a qui leur in- 
ter^t ou lour opinion faisait vivement redouter le retour des 
Stuart, et ees esprits timides qu’effraye toute idee d’un chan- 
gement. I/esp^rance croissait en m^me proportion dans le 
parti royaliste. Les questions assiegeaient les confidents de 
Monk, et lui-meme avait a se defendre des indiscr^tes pre- 
venances des Cavaliers, de la soupeonneuse surveillance de 
leurs ennemis et des imprudences de son interieur. 
« M. Monk, disaitsa femme, est presbyterien , et mon fils 
« Kit (il avait alors six ans) est pour le Long-Parlement et 
<( la bonne vieille cause; » et au milieu des insultcs aux- 
quelles etait exposee , dans la maison du general , la cause 
qu’il cherissait, le chapelain Price ne pouvait toujours rete- 
nir un mouvement de colere royaliste. « Si je suis jamais 
« perdu, lui dit Monk un jour , ee sera par vous et par ma 
« femme. » Plusieurs de ceux qui Pavaient servi d’abord 
avee zelc ne tarderent pas a Pabandonner. Sa cavalcrie , 
deja peu nombreuse , deserta presque tout enticre ; mais 
Pinfanterie ne s’en montra que plus ferrae dans son attache- 
men t, et Monk, apres ce mouvement de desertion, erut pou- 
voir compter sur ce qui lui restait. 

Un mois s’etait dcould dans les pr^paratifs, lorsqu’il jugea 
que le temps dtait venu d’entrer en campagne et de soutenir 
ses declarations par quelque mesurc non equivoque. Des les 
premiers jours de novembre, il avait assemble a Kdimbourg 
les principaux de la noblesse ecossaise et les deputes des 
bourgs et comtds , leur avait annonce qu’il se disposait a 
marcher en Angleterre pour la defense des lois et de la li- 
berty , et leur avait demande de concourir a son dessein , 
d’abord en maintenant la tranquillity de l’Ecosse land is qu’il 
serait occupd ailleurs, puis en lui faisant payer larridre des 
impels nyccssaires h la solde de ses troupes. Les Ecossais , 
sans arnies , pouvaient peu de chose pour l’ordrc public ; 
mais ils promirent Pargent, et tinrent parole. Quant aux au- 
tres interets qu’ils pouvaient avoir a trailer, ils demande- 
rent a Monk une seconde conference , qu’il fixa au 15 d£- 
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cembre, a Berwick. Enfin, le 18 novembre 1659, il donna 
l’ordre de marclie, partit oe mihne jour en avant de son ar- 
mee avee son etat-major, et se rendit a Haddington , sur la 
route de Berwick. 

Ses eommissaires etaient arrives le 12 novembre a Lon- 
dres. Aussitdt, artificieusement entoures, poursuivis des ca- 
resses etdes prevenances des ofliciers de l’arroee, ils s’&aient 
vus dans l’impossibilite de conimuniquer avee personne, de 
recevoir une visite ou un message de leurs amis , presque 
de conferee entre eux. Autour d’eux tout respirait la force, 
la confiancc ; de loin il ne leur venait qu’effroi et decoura- 
gement. D’heure en heure s’accumulaienl les nouvelles les 
plus desastreuses : un corps de l’armee de Monk avail d<5- 
sert^, puis un autre; bientdt leur general allait resterseul, 
hors d’etat de traiter; et eux-m^mes se trouveraient sans 
defense entre les mains de leurs ennemis. La tetc leur 
tourna. Wilks, surpris ou gagne, entraina les autres, et le 
1 5 novembre au soir fut signe un traite en neuf articles por- 
tant la convocation d’un nouveau parlement, la dislocation 
des deux armees , el quelques autres mesures analogues , 
e’est-a-dire la ruine de Monk, de son parli, tie ses projets. 
Et dans la crainle d'un repentir, ou pour biter l’effet de la 
victoire, le gouverncmcnl de Londres, sans attendre le de- 
part des eommissaires de 1’armce d’Ecosse, envoya deux ofli- 
eiers porter en toute diligence a >Jonk les articles signes et 
en demander la ratification. 

Monk sortaitde table, le 18 novembre, lorsque les deux 
ofliciers arriverent a Haddington et lui presenterent le 
traite. Il le lut, le donna a- lire ii ceux qui se trouvaient pre- 
sents, et, selon sa maniere ordinaire, sans dire une parole, 
il centra aussitdt dans sa cliambre. 

Le lendemain , il retourna a Edimbourg. La nouvelle du 
traite l’y avail precede. La premiere consternation avail deja 
fait place it l’humeur; firritation allait croissant. L’arti- 
cle VI® du traite surtout soulcvail lous les inlerels contre 
cette imprudente transaction. 11 prescrivait la nomination 


Digitized by Google 



77 


EN ANGLETERRE, EN 1660. 

d’un comite de quatorze officiers pris par moitiA dans les 
deux armies, et qui devaient se rassembler a Newcastle 
pour y prononcer sur les droits des ofliciers a qui Monk avait 
retirA leuremploi, ou qui avaient donne leur demission de- 
puis le 7 octobre. Ainsi se trouvaientremis en question tous 
les avancements obtenus dans l’armee de Monk par suite de 
reparation \ En meme temps, il fallait renoncer a cetespoir 
de retour dans le pays natal ou deja se transportait l'imagi- 
nation; et au lieu de la participation, tant promise, aux 
avantages dont I’armee d’Angleterre avait joui seulc depuis 
si longtemps, on allaitretrouver l'exil d'Ecosse, sa pauvrete, 
ses tristes et sauvages garnisons. 

La salle de reception Atait remplie d’officiers, tous l’agita- 
tion peintc dans leurs regards. Monk sc promenait au mi- 
lieu d’eux, sombre, pensif, sans adresserun mot a personne, 
Autour de lui regnait un bourdonnement inquiet ; tous les 
veux suivaient ses mouvements. Le cbapelain Gumble entre 
dans lu salle ; le general va vers lui et lui demande : « Que 
« pensez-vous de cet accommodement? — Je ne l’ai pas vu, 
« general, mais j’en ai tant entendu parler que je viens 
« vous adresser une requete. — Laquelle? — 11 y a dans le 
il port de Leith un vaisseau pret a mettre a la voile ; veuil- 
« lez me signer un passe-port pour la Hollande. — Quoi 
« done ! vous voulez me quitter? — Je ne sais comment s'en 
« tirera Votre Grandeur; mais vous pouvez etre sur qu’ils 
« n’auront pas de repos qu’ils ne vous aient Ate votre com- 
« mandement. Vous verrez alors ce que vous aurez a faire. 
« Pour moi, pauvre diable, qui ne serais pas en siirete 
•I entre leurs mains, je n’y veux pas tomber. — Est-ce done 
ii a moi qu’il faudra le reprocher? s’Acria le general ; que 
ii 1’armee tienne pour moi, et je tiendrai pour clle. » A ces 
mots, un cri d’adhdsion s’eleve de tous cAtes ; les protesta- 
tions, les transports de joie succAdent au silence et a la 

1 Monk avail reuvoyfi, a ce qu'il parall, environ cent quarante ofliciers. 
dont les successeurs auraienl vu ainsi leur situation compromise. (Rxtrait 
de la trad, angl.) 
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consternation; la s^rdnite reparait sur le front du general, 
et les preparatifs du depart s’achevent avec une activity 
pleine d r allegresse. 

Dans les premiers moments d ’exasperation, les officiers 
de Monk demanderent que les commissaires envoyes a Lon- 
dres fussent desavoues corame traitres; mais on jugea plus 
prudent de se servir du traits qu’ils avaient conclu pour 
continuer a negocier. On repondit au comite de surete que, 
bien qu’on n’eut d’objection a faire contre aucun des arti- 
cles, comme il en avait ete omis d'importants, on retardait 
ia ratification jusqu’apres de nouvelles conferences, aux- 
quellcs on demandait l’adjonction de deux nouveaux com- 
missaires qui, avec les premiers et un nombre egal de com- 
missaires anglais, se reuniraient a Alnwick, ou dans toute 
autre place hors du pouvoir de l’une ou l'autrc armee, pour 
y traiter definitivement des conditions de la paix. Les en- 
voyes du Comite de surcte repartirent pour Londres le 
20 novembre avec ce message, et Monk remit cette affaire 
aux mains d’un comitd de confiance charge de toute sa cor- 
respondance politique, et sur lequel il s’en reposait du soin 
d’entretenir cette guerre de plume, ainsi que de rddiger les 
proclamations, protestations, declarations de principes,qu ! il 
voulait pouvoir mettre de cote ou desavouer au besoin. Ses 
propres commissaires revinrentde Londres, s’excusant comme 
ilspurent. Wilks, dont les raisons ne furent pastrouvees suffi- 
santes, fut arrete, mais relaehc ensuite. Le refus de ratifier 
le traite redoublaa Londres les inquietudes du petit nombre 
d’hommes politiques que les officiers de l’armee d’Angleterre 
avaient cru devoir s’associer dans leuretrange gouvernement. 
Trop clairvoyants pour selaisser tromper par des artifices cal- 
cules pour des soldats, ils se voyaicnl avec anxiete enlacer 
par degres dans des fils encore faciles it rompre. Vainemcnt 
avaient-ilsinsistepourque,dcs le premier moment, laissantde 
cdtd tout delaiet, s'illefallait, toutespoir de negotiation, l’ar- 
meede Lambert se h&tat desaisirlcmomentfavorablcMa vic- 
toire.La faction etourdie qui dominait a Londres, arrivde au 
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pouvoir par des coups de main, sc crut dispensec de toutc 
prevoyance, hearts! loutc reflexion importune, et s’endormit 
dans la security de son Triomphe jusqu’au moment ou elle 
devait se reveiller dupe et vaincue. 

Monk se mit en marche vers Berwick a la tete de six bons 
regiments dinfanlerie, quatre de cavalerie, incomplets et 
mal months, en tout six ou sept mille hommesbien payds, 
bien disciplines, faits au travail, a la fatigue, a la durete du 
climat d’Ecosse. Lambert en avait a Newcastle huit ou dix 
mille, bien montes, bien equipts, mais sans argent, sans dis- 
cipline, habitues a 1’aisancc, dcsaccoutumes de la guerre : 
plusieurs d’entre eux etaient disposes au respect du parle- 
ment chasse, et sans gout pour la cause qu'ils allaient avoir 
a d^fendre; d’autres etaient attaches au parti de Fleetwood, 
et peu ardents a favoriser les succes de Lambert. La nou- 
velle du refus qu’avait fait Monk de ratilier le traite, pro- 
duisit sitr eux un si fticheux effet que Lambert senlit la ne- 
cessity de hater, s’il ytait possible, les negociations ; et en 
arrivant a Berwick, le 6 deccmbre, Monk v trouva le colonel 
Zanchey i qui venait , de la part du general de l’armec 
d’Angleterre, presser la nomination des deux nouveaux 
eommissaires, et demander qu’on reprit aussitdt le traite, 
sans addition de nouveaux articles. Adresse au comite dc. 
correspondance de Monk, Zanchey n’en recut qu’un rei'us 
positif de sc ddpartir des resolutions annoncees; et le persi- 
flage de quelques ofliciers put lui faire eomprendre qu'il lui 
rcstait peu de moyens d’agir sur des gens qui nc le crai- 
gnaient plus assez pour prendre la peine de le tromper. 
Dans l’apres-midi, on apprit que les dragons de Lambert, 
pousscs par la disette d’argent, avaient fait une incursion 
dans le Northumberland, dans l’espoir dc s’emparcr de 
sommes considerables appartenant a lord Grey de Wark, 
mais qu’on avait eu soiu d’enlever quelques jours aupara- 
vant. A cctte nouvelle de la violation dc la tr6ve, on arreta 
Zanchey ; ce qui fit encore gagner quelques jours avant de 
rendre reponse a Lambert. Le 8 decembrc, Monk se porta 
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en avant et etablit son quartier general sur les bords de la 
Tweed, a Coldstream, gite miserable, et qui parut un mo- 
ment etonner le courage des eliapelfcins, mais plus favorable 
qu’aucun autre au passage de la Tweed, et d’oii en quatre 
lieures Monk pouvait, en eas d’alarme, rassembler toutes 
scs troupes cantonn&s dans les villages voisins. 

Le moment de la crise approehait ; a Coldstream devait 
se decider la victoire ou la relraite. Soigneux de se rnena- 
ger, sur ses derrieres, un appui, Monk n’avait point oublie 
le rendez-vous donne pour le 13 decembre aux Ecossais. 11 
y trouva une partie des chefs de la noblesse royaliste, qui, 
plcins de zele et d’esperance, venaient demander des armes, 
offrir les levees d'hommes que pourraient exiger les besoins de 
la cause, et des l’abord proposaient de mettre sous les ordres 
de Monk six inille liommes d’infanterie et quinze cents che- 
vaux. Quelque utile que put paraitre un semblable secours, 
Monk le jugea encore plus dangereux. A peine, en admet- 
tant plusieurs des officiers anglais commc temoins des con- 
ferences tenues avec les Ecossais, avait-il pu apaiser le 
dedaigneux mccontentemcnt qu’ils eprouvaient de voir in- 
tervenir dans leurs affaires des sujets qu'ils croyaient gou- 
verner par droit de conquete; et l’armee avait temoigne 
beaucoup d’humeur de ee que, pour completer les cadres, 
on y avait fait entrer quelques Ecossais. 11 fallait eviter soi- 
gneusement toute cause de mefiance : on aecorda des armes 
aux Ecossais ; mais Monk refusa leur secours, en se reser- 
vant d : y recourir au moment de la neccssite ; et pour com- 
peuser ce refus, il prit soin de lour inspirer confiancc dans 
un avenir qu’il ne leur etait pas difficile de prevoir. 

D'heure en heure, pour ainsi dire, il devenait plus ne- 
cessaire, a Lambert ct au gouvernement de Londrcs, tl’ob- 
tenir une prompte decision que Monk et son comite s’appli- 
quaient de plus en plus a eluder. Encore quelques jours, et 
de tous cdtes allaient arriver a Monk des secours ou des 
promesses qui, contre un ennemi decourage, valent peut- 
etre encore mieux que des secours. Londres s’agitait; les 


Digitized by Google 



81 


EN ANGLBTERRE, .EN 1660. 

membres du Long-Parlement avaient repris courage; la 
Cite, pen portee en leur faveur, s’unissait cependant a eux 
centre le gouvernement de l’armee. Informe de ses disposi- 
tions, Monk ecrivit au Conseil commun que, des le premier 
moment, il lui avait adresse des lettres, comme a tous les 
grands corps de l'Etat, pour lui rendre compte de ses dcs- 
seins, inais qu‘a coup sur elles avaient etc interceptees. 11 
se repandit en protestations de d^vouement, exhortant aussi 
les bourgeois de Londres a fairc eux-memes tous leurs efforts 
pour sortir de leur servitude. 

Charmes de ses promesscs, ils se monlrerent fort enclins 
a suivre ses conseils. Les garnisons de Londres et des envi- 
rons , peu touches des honneurs de la fraternite avec un 
pouvoir qui ne les payait pas , commencaient a regretter 
l’autorite parlementaire , seule en etat de voter ct d’assurer 
la levee des impots. La flottc, mieux informee, scdeclarait 
pour le parlement. Le menie parti avait pr^valu dans l’ar- 
mee d’lrlandc. Fairfax, avec qui Monk entretenait une cor- 
respondance tres-activc par l’entremise des rainistres qui de 
cure en cure se transmettaient les messages, promettait 
d’etre pret, dans les premiers jours de janvier, a tomber sur 
les derrieres de l’armec de Lambert. Fnfiu, le colonel 
Wethani , gouverneur de Portsmouth el lie avec Monk par 
d’anciennes relations, avait volontiers pretc l'orcille aux 
discours de llaslerig, Morley et Walton, qui I’cngagcaient a 
sc joindre aux efforts que Monk tentait en leur faveur. La 
garnison de Portsmouth avait, de concert avec eux, unani- 
mement proelame le parlement; et les troupes envoyees par 
Fleetwood pour la reduire n’etaient arrivccs sous les murs 
de Portsmouth que pour se ranger de son cote. 

A eette demiere nouvellc, Monk se bata d’eerire il Lam- 
bert pour lui temoigner son empressemeut a reprendre les 
negotiations; mais comme Haslerig ct les a litres parlemen- 
taircs, maitres alors de Portsmouth, etaient du nombre des 
commissaires qu’avant sa chute le parlement avail preposes 
au gouvernement de l’armee , Monk , leur collegue , tie 
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croyait pas pouvoir traiter sans cux , et il fit dcmander & 
Lambert un passeport pour que son messager allat a Ports- 
mouth prendre leurs instructions. 

II fallut bien que Lambert s’apercut qu’il avait ete joue ; 
il s’cmporta, refusa le passe-port, et comprit qu’il n’dtait 
plus question de trailer. Mais il n’dtait plus temps d’agir. 
La neige eouvrait , a plusieurs pieds de hauteur, quaranle 
milles d’un pays coupe de precipices qui separait Lambert 
de Monk et de la Tweed; il restait sans espoir d’atteindre * 
son ennemi avant le moment prochain ou son armde aurait 
dpuisd ses dernicrcs ressources. Lambert devait bientot 
n’avoir plus mdme une cause a soutenir. L’impuissante main 
de Fleetwood laissa echappcr a Londrcs les rdnes du gou- 
vernement; ct le 25 decembre 1659, le Rump, acceptant les 
soumissions et les excuses de 1’humble general, rentra pour 
la derniere Ibis en possession de Westminster. Son premier 
soin fut d’ordonner que les deux amides retourncraient dans 
leurs quartiers, votant toutefois pour cclle d’Ecosse, en 
signe de satisfaction , des chaines et des mddaillcs d’or. 

Un memc messager apporta a Monk la nouvcllc du chan- 
gement qui venait de s’opdrer ii Londres, et eelle de la prise 
d’armes dc Fairfax , que la cruinte d’etre ddcouvert ct pre- 
venu avait force de se declarer plus tot qu’il ne comptait. 
Monk n’hesita pas sur le parti a prendre. Allcr au secours 
de Fairfax en danger d’dtrc attaque ct ccrasd par Lambert, 
se hftterde prevenir, en marchant en avant, l’ordre officiel 
de retraitc auquel on ne voulait pas obdir, tel fut le mou- 
veinent unanime dc 1’armec d’Ecosse , singulierement ren- 
forcee depuis quelqucs jours par les amis que Iui amenait 
de tous c6tes Faspect des affaires. Le l cr janvier 1660 , par 
une brillante geldc, cllc passa la Tweed ct rait joyeusement 
le pied sur le sol de l’Anglcterre. Monk recut a Wellard, sa 
premiere couchde , une Icltrc dc l’oratcur Lenthall qui 
I’instruisait, en quelques lignes froidcs et contraintes, du 
rdtablissement du parlement, ajoutant a peine quelqucs 
remercimcnts pour ses services, et sans meme l’invitcr a 


Digitized by Google 



83 


EN ANGLETERRE, EN 1660. 

venir a Londres. Cependant, le me me messager portait a 
Lambert I’ordre de licencier ses troupes, et ne prcscrivait 
ricn de pared a Monk. C’en f'ut assez pour apprendre a Monk 
qu’a la inefiancc qu’on lui portait se joignait deja autant de 
crainte qu’il avait besoin d’en inspirer pour demeurer Ic 
maitre. Le lendemain matin, la lettre de Lcnthall fut luc a 
la tete de eliaque regiment. Les solduts, enfonces dans la 
neige jusqu’au genou, mais consoles des fatigues qui les 
attendaient par l’espoir d’arriver enfin au gitc, s’eerierent 
d une voix unanime qu’ils voulaient aller it Londres voir le 
parlemcnt assemble. 

L’elan etait donne, et nul obstacle ne sc presentait plus 
pour l’arreter. Lambert, apprenant le rctablissement et le 
vote du parlement, s’etait derobe par la fuite au danger de 
se voir livre a ceux qu’il avait offenses. Ses troupes s’etaient 
souinises et separces. Monk demeurait seul, et son arinee, 
qui n’avait plus do ehoix h fairc, rentrait dans sa depen- 
dence. Aussi , des ce moment , plus de conseil general dcs 
oflicicrs, plus d’assemblees publiques, de votes, de remon- 
t ranees. Les plus intelligents purent s’apercevoir que Far- 
mec de Lambert n’&ait pas seule voincuc par les derniers 
evencments, mais il fallut sc soumetlrc; el Monk, rentre cn 
possession de sa liberte, (jue genaient toutes ces liberies 
avec lcsquelles il n’etait pas aeeoutume a traitor, put dcsor- 
maissuivre seul, ou avec le sccours de quelqucs confidents 
plus ou moins abuses sur ses projets ultdrieurs, cette poli- 
tique active , couverte, silcncieuse , qui etait dans son gout 
et dans sa situation. 

II avait su aussi ecnrter le danger et l’importunilc des in- 
discretions de famille. Lorsque sa femme, sans lui demander 
son avis, etait venue le joindre a Coldstream, lc general, 
sorti alors dc son menage pour entrer dans l’activitc des 
affaires et I’autorite du commandement, l’avait assez seve- 
rement renvoyec a Berwick, d’ou ensuite il la lit passer par 
mer en Anglelerrc. Quant au chapelain Price, au moment 
ou Monk avait pris son parti : « Je ne vous cmploierai pas 
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« dans mon affaire, lui avait ditle general; n'en soy ez pas 
« fache : vous nc eonnaisscz pas comme moi ces gens-la , et 
« vous nc savez pas dissimuler avec eux. » El Price, tou- 
che, eomme il nous l’apprend lui-meme , de la franchise du 
general , s’etait, des ee moment, lenu a l’ecart, content de 
surveiller de l’oeil et de h titer par quelqucs sol licitat ions 
l’accomplissemcnt dcs promesses tacites sur lesquelles il 
croyait deja pouvoir compter. 

Tranquille pour Fairfax, Monk ralentit sa marche, lais- 
sanl encore au temps a demeler les obscurites de sa nouvelle 
situation, mais sans perdre un instant il tourncr conlre 1c 
parlement les moyens de ruse et d’activite qui l'avaienl 
dclait de l'armee de Lambert. Toujours applique tout entier 
a Fentreprise du moment, apres en avoir fini d’un parti, il 
ne songea plus qua se mettre en mesure de trioinpher de 
Fautre. Gumble, envoye a Londres pour examiner Fetat des 
cboses et des hommes auxquels le general allait avoir 
affaire, porta au Rump les plus solcnnelles promesses de son 
devouement, et lui remit, pour gage de fidelilc, une letlre 
ou le Conseil coinmun de la Cite reclainail l’appui dc Monk 
pour obtenir la rentree des membres exclus du Long-Parle- 
ment, ou la convocation d'un parlement libre et complet. 
Le meme voeu, exprime sur toute la route par unc multi- 
tude d’adresses ct de felicitations, etait repousse par les plus 
bumbles protestations d'obeissancc ii I’autoritc civile. Les 
declarations contre Charles Stuart ct sa famille se multi* 
pliaient chaque jour, d autant plus fortes et plus explicites 
que, sur ce point, les soupcons et les esperances eommen- 
caient a se inanifcslcr plus ouvertement. Monk frappu pu- 
bliquement de sa cannc, et probablemcnt avec une veritable 
eolerc, un oflicicr qui aiait dit : « Ce Monk linira par nous 
<i ramener Charles Stuart. » Le ton repondait aux actions, 
ct avec de telles apparenccs de franchise militairc ou demo- 
tion de cueur que Price sentait le besoin d’etre rassure, cl sc 
glissait la nuit dans la ehambre de son niaitre, qu’il trou- 
vait, pendant un court relacbc de travail, endonni tout 
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habille sur deux chaises, et la tite appuyce sur le bord de 
son lit. Le chapelain , dans l’ardeur de son zele , le revcil- 
lait pour lui expriraer ses craintes. Monk , toujours egal , 
toujours pret, le rassurait par des paroles d’autant plus po- 
sitives qu’elles etaient sans consequence, le conjurait de 
compter pour ricn tous ces engagements auxquels il ne pou- 
vait se refuser : « car, disait-il , ils se mcfient deja bien 
«i assez de moi; » et Price, rassure de nouveau par cette 
preuve de la sincerity des intentions de son general,. rcpre- 
nait tranquillement son role d’observateur. 

Attentif a ne pas dementir un instant son respectueux 
langage, Monk coutinuait d’avancer sans ordres, ou plutot 
contre des ordres que le Rump n’avait pas eu le courage de 
lui significr, mais partout accucilli au son des cloches, aux 
crisde joie de la multitude, recevant dans sa route les bom- 
mages ct les demandcs d’une population cmpressce a chcr- 
cher pres de lui des esperanccs , eassant les officiers des re- 
giments qu’il rencontrait, et les remplacant par des homines 
a sa devotion. Arrive a York, il crut cepcndant devoir at- 
tendre quclque signe des intentions du parlement. Le 
comte d’York, ou dorainait Fairfax, determine alors a reta- 
blir la royautc qu’il avait autrefois renversee, pour ainsi 
dire sans le vouloir, oirrail a Monk un point d’appui qu’il ne 
voulait pas abandonner avant d’etre assure de Londres. 
Fairfax le pressait meine de demeurer a York et de se de- 
clarer immediatement pour le roi. Ses ofliciers etaient on- 
tourds; quelques-uns cominencaicnt a trailer du prix de 
leur adhesion a la cause royale, ct le portaient si haut que 
Fun d’entre eux, dit-on, ne voulait entendre a riensi on nc 
lui promcltait de le faire lord-chaneelier. Mais Monk ne 
prenait guerc le parti d’avancer a decouverl quand il pou- 
vait marcher a l’ombre; el les chances de la guerre dans le 
comte d’York ne valaient pas celles de l’intriguc a main 
armee, telle qu’il se promettait de la poursuivre a Londres, 
lorsqu’il y aurait etabli son quartier general. Resolu de tout 
tenter pour y arriver sans coup ferir, il avait aussi prevu le 
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cas ou il eut enfin re$u a York I’ordre formcl de la retrailc; 
il atirait eu alors en raain de quoi forcer le parlement a re- 
ftechir sur son imprudence, et il eomptait obdir assez lente- 
ment pour lui en laisser le temps. 

Mais deja ee malheureux Rump , a peine rdtabli et bal- 
lottd de m^fiance en mMiance, n’avait plus que le choix des 
dangers; celui de laisser Monk et Fairfax combiner leurs 
forces dans le comt^ d’York parut plus eflrayant encore que 
la presence de Monk a Londres. Le 6 janvier 1660, on vota 
que Monk etait prie de vcnir a Londres aussi promptement 
qu’il le « pourrait. » Le 12, sur les lettres presentees par 
Gumble, un acte fut passd pour approuver toutce que Monk 
avait fait jusqirJi ce jour. Enfin, le 16, un vote tardif de 
reconnaissance lui assura unc dotation perpetuclle de mille 
livres sterling de rcvenu ; et I’orateur eut ordre delui ecrire 
que la chambrc , penetree du sentiment de ses grands ser- 
vices, allait s’occuper de pourvoir a la paye de ses soldats, 
et se fMicitait d’apprendre que, « scion le ddsir du parle- 
« ment, il se disposat a venir a Londres. » On vota aussi 
que deux commissaires du parlement iraient 6 sa rencontre 
pour lui faire honneur. Scott et Robinson , deux des plus 
emportes de ce parti aveugle qui courait a sa perte par ses 
precautions pour I’emptaher, furent proposes pour cette 
mission par les Presbyteriens, auxquels ils devenaient in- 
commodes dans Westminster, ct acceptes par les Indepen- 
dents comme des espions surs et fideles, propres a les ^clai- 
rer sur la marchc de l’cnnemi. 

Monk, arrive a York le 1 1 janvier, en repartit le 16 pour 
marcher vers Londres, n’emmenant avec lui que quatre 
mille hommes d’infanterie et dix-huit cents chevaux, force 
suffisante pour imposcr, sans aggravcr les soupcons. Pour 
temoigncr hautement de la purcte de ses desscins , il rcn- 
voya Morgan ct deux’ regiments dc eavalerie en Ecosse, 
ou il fortifiait ainsi son parti, et assurail sa retraite en cas 
de malheur. Un autre regiment fut laisse h York, sous la 
conduite du colonel Fairfax, neveu de sir Thomas, et Fun 
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des officiers de l’armee d’Ecosse qui, des lc commencement, 
avait le plus utilement eoopere aux mesures de son gdndral. 
Soigneux de ne pas charger le comte d’York, Monk avait 
disperse ses troupes dans des quartiers eloignes, en sorte 
qu’arrive a Nottingham le 19 janvier, il ful oblige de s’y ar- 
reter deux jours pour rasscmbler ses forces. 11 y rencontra 
le docteur Clargis, ct fiumhle l’avait rejoint des la veille ; 
tous deux lui rapportaient des nouvelles de l’etat de Lon- 
dres. Monk y etail appelc a grands oris par une portion du 
peuple et par les notables de la Cite. Dans les classes infe- 
rieures, un parti encore assez considerable lui preferait 
Lambert et les Independents ; mais lc parlemcnt etait, au- 
pres de tous, en aversion et en mepris. Les troupes canton- 
nees a Londres ou dans les environs contenaient seulcs les 
mouvements populaircs toujours pres d'eclater contre lui. 
Derniere ressource de ce gouvernement qu’elles avaient 
eliasse deux mois nuparavant, ces troupes redevenaient l’es- 
perance de quelques hommes, disposes, si l'audace ne leur 
eut manque, a se jeter de nouveau dans les bras de Lambert 
pour evitcr de tomber au pouvoir de Monk. 

II fallait leur enlcver ce dernier refuge. Quclqucs-uns des 
conseillers du comile politique de Monk, soit qu’ils ne se 
doulassent pas encore des intentions qu’ils continuaient a 
servir, ou qu’ils voulussent eux-memes s’en assurer, pro- 
poserent, pour couper court a toute mefiancc, de faire signer 
a l’armee un engagement d’obeir a tout ce qu’ordonncrait 
le parlemcnt, sauf le retour de Charles Stuart. On dearta 
cette proposition par respect pour le parlement, et pour ne 
pas tomber dans l’erreur qu’avait comraise l’armee d’Angle- 
terre en s’ingerant de lui prescrire des lois. Le principc de 
la soumission a l’autoritd civile servit d’autant mieux en 
cette occurrence qu’on n’avait pas lo temps d’odmettre la 
discussion. Scott et Robinson arrivaient le lendemain, et 
toute libertd de conference allait cesser. II fallut done se 
contenter d’une lettre. Monk, beaucoup raoins scrupuleux 
sur ses propres engagements que sur ceux qu’on voulait 
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faire prendre k son arince, permit qu’on ecrivit en son nom 
a ses compatriotes, les gentilshommes du Devonshire, pour 
detruire, par des arguments ct des protestations, les espe- 
rances qu’ils commencaient k fonder sur lui pour le retour 
du roi. Le comite s’occupa aussi, dans ses derniers mo- 
ments, dc rediger une lettre pour demander que les trou- 
pes alors en quartier & Londres fussent renvoyces, ct celles 
de Monk admises a l’lionncur de garder le parlement. Mais 
on crut devoir attcndre, pour envoyer cettc lettre, que 1‘ap- 
proche de l’armee rendit la priere plus eflicace. 

Scott et Robinson arriverent en effet le lendemain. Les 
ordres etaient donnes; les plus grands lionneurs les atten- 
daient au passage. Monk n’epargna aucune des demonstra- 
tions d'humilitd qui convenaient au plus obsdquieux servi- 
teurdu parlement; et ses ofliciers, bien instruits et sensibles 
peut-^tre au malin plaisir de jouer ces maitres d’un mo- 
ment, multipliercnt si bien autour d’eux les hommages ct 
les respects, qu'cnivrds dc lcur importance, les commissai- 
res, Scott, surtout, s’empresserent de celebrcr, dans leurs 
rapports, l’attachement du general au parlement et la res- 
pectueuse discipline de son armee. Telle n’etait pascepen- 
dantleursecurite qu’ils negligeassent aucun des soins de la 
plus rainuticuse et m^me de la plus ignoble surveillance. 
Jusqu’a la derniere couchec, pres de Londres, ils s'arran- 
g^rent pour loger toujours dans la m6me maison que le ge- 
neral, attentifs k cherchcr ou a pratiquer secretement, dans 
les murs et dans les cloisons, quelque ouverture par ou ils 
pussent inspecter ce qui se passait chez lui. Inquiets et bles- 
ses de ce concours de voeux uniformes qui, de la fronticrc 
d’Ecosse a Londres, n’avait cesse de se prononcer contre IV- 
ternelle domination du Rump, ils repoussaient vivement la 
plus legere attaque; si vivement qu’un jour Scott ddclara 
que, si Ton voulait faire rentrer les raembres exclus ou 
convoquer un parlement nouveau, tout vieux qu’il etait, il 
reprendrait les armes et defendrait k force ouverte les por- 
tes de la cbambre contre les inlrus. Perdant ainsi par leur 
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mauvaise humeur le fruit de leur importune assiduity, ils 
delivraient Monk du plus grand inconvenient de leur pre- 
sence, et lui epargnaient, par leur impetuositd a se saisir de 
la parole, l’embarras qu'il aurait eprouvd a rdpondre devant 
cux. Se bornant presque toujours au rdle de temoin passif 
ou docile, le general semblait, par son silence, approuver 
ou plutdt se soumettre. Quelques mots sur l’obdissanee due 
a des superieurs, un signe de tete ou un froncement de 
sourcils quc chacun pouvait interpreter au gre de ses desirs, 
etaient d’ordinaire 1’unique part qu’il prit a l’entretien. En 
mdme temps, il se montrait soigneux, autant qu’il le pou- 
vait sans se compromettre, d’adoucir, par la modeste aflabi- 
litd de son maintien, la rudessc de 1’aceueil des commissai- 
res; et, au sortir de la salle d'audience, ses confidents 
veillaient a ne laisser partir aucun petitionnaire mdcontent, 
ou incertain sur les intentions auxquelles il etait venu se 
eonfier. On prit un soin particulier de calmer le deplaisir 
des aldermen de la Cite de Londres qui, sur la foi des lct- 
tres que Monk leur avait adressees, l’ctaicnt venus trouver il 
Harborougb, comptant sur une reception plus amieale. Le 
ton de liberte el de fermete qui regnait dans leur adresse 
ddplut tellement aux commissaires du Rump, que Monk se 
crut oblige de se montrer froid quand Scott et Robinson se 
montraient irrites. Les aldermen se retirerent vivement 
blesses, et le bruit de leur mesavenlure parut. un moment 
ddconcerter d’autres petitionnaires ; maison leur fit bientot 
comprendrc a tous que la presentation de leurs petitions 
dtait d’une bien autre importance quc les reponses qui leur 
etaient faites. 

Cependant les Cavaliers, fideles a leur systemc de pru- 
dence, evitaient de grossir ce cortege triomphal du restau- 
rateur des lois et de la libertd republicaines. Quelqucs-uns 
rm'me comraencaicnt ?i eJianger en soupcons leurs impa- 
tientes esperances, et leurs inquietudes suspendaient dans 
l’armde de Monk les progrds de la mdfianee. A Saint-Al- 
bans, le faraeux prddicateur Independant, Hugh Peters, 
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vint fdliciter Monk par un long sermon sur ce texte : « II 
les a conduits par le droit chemin ; » et, tracant avec son 
doigt sur le coussin place devant lui les detours de la route 
qu’avaient suivie les Israelites dans le desert, il les montra 
errant quarante ans pour arriver a la terre de Chanaan si- 
luee ii quarante journees de l’Egypte, et cependant toujours 
conduits par le chemin slu Seigneur. L'application fut trou- 
vde ingenieuse ; et quclques spectateurs sourirent en son- 
geant que le detour pourrait dtre plus long et oonduire plus 
loin que ne l’avait entendu Hugh Peters. 

De Saint-Albans, Monk, sans cn prevenir les commissai- 
res, envoya au parleinent la lettre qu’il avait fait preparer 
a Nottingham pour demander le renvoi des regiments can- 
tonnes ii Londres et aux environs, a la reserve des regiments 
de Morley et de Fagg, demeures 11 deles a leur devoir en- 
vers le parlement. 11 craignait, disait-il, d’exposer la disci- 
pline de son armee au contact de ces troupes si recemment 
rebelles et toujoui*s pretes a le redevenir. Quclques soupeons 
qu’une pareille demande put exciter chez les hommes a qui 
elle s’adressait, le temps de la resistance etait passe; en 
vain quclqucs-uns s’efforcerent d’obtenir que la moitie seu- 
lenient des anciens regiments fut eioignee pour faire place 
a la moitie des troupes de Monk, le mouvemenl ne pouvait 
plus s’arreter ; et Haslerig, pour dejouer ses ennemis per- 
sonnels, qui, disait-il, avaient suggdrd ii Monk, afin de les 
brouiller, de demander l’eioignement de son regiment, 
s’empressa de le solliciter lui-meme. L’ordre du depart fut 
donne ; seulement, en temoignage de regrets, et pour cal- 
mer le mecontentemcnt des soldats, on leur vota un raois 
de paye. 

C’etait trop peu pour un tel affront, et un bien faible dd- 
dommagement. du pouvoir qu’avaient naguere exered ces 
troupes, et des agrements de la vie de Londres auxquels 
elles etaient accoutumdes. Au moment de quitter leurs lo- 
gements, deux regiments d’infanterie se mutincrent, decla- 
rant qu’ils lie conseutiraicnt pas k partir qu’on ne leur eut 
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paye ce qui leur dtait du . La cavalerie paraissait pres de 
suivre leur exemple. En mdme temps, les apprentis prirent 
les armes ct commencercnt a parcourir la Cite, demandant 
a grands cris uu parlement libre, dans l’espoir que les sol- 
dats mecontents se joindraient a eux contre le Rump. Les 
nouvelles du desordre arriverent au milieu de la nuit a 
Barnet, ou les troupes de Monk avaient re<;u 1’ordre de mar- 
cher le lendemain vers la Cit^. Scott effraye sortit de sa 
maison en bonnet de nuit, en robe de chambre et en pan- 
toufles, pour venir supplier le general dc se porter sur-le- 
champ a Londres. « II n’y aura rien cette nuit, dit Monk 
« avec calmc, et j’y serai domain d’asscz bonne heure pour 
« prevenir tout malheur. » Decide a emp6cher les deux ar- 
mees de se commettre l’une contre 1'autre, ,il s’inquietait 
peu du mal que pourraient mutuellement se faire les sol- 
dats et le parlement. On apprit bientdt que tout etait rentre 
dans l’ordre. Les olliciers des regiments revolts ^taient la 
plupart nouveaux et du clioix du parlement ; les soldats 
sans chefs s’&aient laisse calmer par l’espdrauce d’etre 
pay^s a la premiere couchec. Ils etaient partis tranquille- 
ment, et quelques compagnies de cavalerie avaient facile- 
ment dissipe les apprentis. Le lendemain, 5 fevrier 1660, 
Monk entra dans Londres, it cheval, a la tdte de ses trou- 
pes, accompagnd des commissaires du Rump, de ses princi- 
pals olliciers et d’un cortege assez nombreux d’hommes 
plus ou moins considerables venus a sa rencontre sur divers 
points de la route. Les cloches sonnaient sur son passage; 
mais le peuple parut i’roid, ct les troupes s’etonnaient d’un 
accueil si different dc celui qu’elles avaient recu partout du- 
raut leur marchc. On se ressentait encore & Londres de l’e- 
motion de la veille : la haine qu’on portait au Rump dispo- 
sal bcaucoup d’esprits en faveur des troupes qui l’avaient 
renverse contre celles qui l’avaient retabli ; et les soldats de 
Monk, hdves, fatigues d’une marche longue et penible, rem- 
placaient mal, aux yeui du peuple, cette brillante et con- 
fiante armec dc Cromwell, si longtemps maltressc du pays. 
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Le cortege se dirigea vers la maison de l’orateur du parle- 
ment : il n’etait pas encore rentre de la chambre ; mais on 
le rencontra peu apres ayant dans son carrosse la masse, 
qui est la marque de la souverainete. Le general descendit 
de cheval et le complimenta en peu de mots ; apres quo! il 
se dirigea vers White-Hall, ou il fut loge dans l’appartement 
du prince de Galles. 

Le lendemain, Monk, que le parlement avail nomme 
membre du conseil d : Etat charge du pouvoir executif, fut 
invite a y prendre sa place et & preter le serment d’abjura- 
tion dc la royaute. Sept des rnembres du conseil avaient re- 
fuse de le preter. Monk dit qu’il ne pouvait en conscience se 
decider sans avoir enlendu les raisons des deux partis, et il 
demanda qu’clles fussent diseutees dans une conference, 
ajoutant que son armde etait tres-delicate sur les serments, 
et qu'il ne pouvait sc lier par celui-ci sans l’avoir prevenue. 
La lutte recommencait ; il s’agissait maintenaut d’engager 
peu a peu son armee contre ce parlement qu’elle etait venue 
soutenir. Lesurlcndeinain, Monk, appele a Westminster pour 
rcccvoir des remerciments, rel’usa dc s asseoir dans le fau- 
tcuil qui lui avail etc prepare a la barre, et debout, appuye 
seulcment sur le dos du lauteuil, il donna au parlement, 
dans les expressions les plus modestes et du ton le plus sou- 
inis, une serie de conseils que sa position rendait assez 
semblables a des ordres. II representa Finconvenient de 
multiplier les serments et les engagements, insista pour qu'on 
eloignat des emplois les Cavaliers et les fanatiques, nom que 
ne s'etaient pas encore entendu donner ouvertement les 
scclaires dont Cromwell avail fail Finstrumcnt de sa puis- 
sance. II raconla comment, assiegc sur sa route d'une foulc 
de petitions qui exprimaient le voeu dc voir terminer la ses- 
sion du parlement, il leur avail repondu que son devoir etait 
de preserver le parlement de toutc violence, les rassurant 
d’ailleurs par la promesse qu’avail faite le parlement lui- 
meme de mettre bienlot un lerine a son pouvoir. 11 parla de 
FEcosse, de FIrlande, ne negligea aucun des points dont il 
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croyait necessaire de s’occupcr sansdelai, et deplut a bcau- 
coup do gens qui cependant n’osaient encore se tenir pour 
offenses, tant ils avaient besoin de s’attaeher a cette dcr- 
niere espcrance 

II n'etait pas temps eneorede les desabuscr, et il dcvcnail ec- 
pendant difficile de les tromper. Place maintenant sur le 
theiltre, presse de tous cdtes pard'impatienlsspectatcurs,Monk 
ne pouvaitplus rccourir a sa ressource favorite, le silence. 
Suspect s’il ne se montrait pas, pour se ddguiser il ne lul 
suffisait plus desetaire : il fallait mentir. Il embrassa ce nou- 
veau role avee l’indifferencc d un soldat qui regarde le men- 
songe eommeunc ruse de guerre. Ses engagements devinrent 
tons les jours plus positifs. 11 disait a Ludlow : « 11 nous 
« faufc vivre et inourir pour et avee la republique, » et de- 
elarait quo, malgre son respect pour le parlement, il ne 
souffrirait jamais qu'il reeut dans son sein un scul des 
mcrobres exelus. 11 ealmait les colcres du turbulent Husle- 
rig, irrite dc ce que l’oratcur du parlement avait traite 
Monk de general au lieu de Eappelerlc commissaire Monk, 
dissipait les inquietudes toujours renaissantes de Scott, et 
par la solennitc <le ses protestations etourdissait les plus ro- 
bustes meliances. L'amiral Lawson, peurassure sur les prin- 
eipes de Monk, disait a Ludlow, cn sortant de ehez Iui : « Le 
<i levite et le saerilieateur ont passe pres de nous sans nous 
« secourir; j'espere que nous avons rencontre le Samaritain 
« qui nous sauvera. » En meme temps sa femme, chargee 
de rccevoir les femmes dcs inembres du parlement, les ac- 
cablail des prevenances de sa bavarde eivilite, et a\ee un 
empressemenl un pen \ ulgaire aux yeu\ des dames de Londrcs,* 
die ieur versait elle-meme le vin, et allnit cherchcr les eon- 

1 1’ar une circonslance rcmarquah'.e. ce discours de Monk, et toulc l'en- 
trcvuc'dans laquelle il ful prononce. sont complelcmenl omis dans les jour- 
naux du parlement. On n'y Icouyc, a eelte dale, qu'une lac.uue marquee par 
des a:lerisqucs; et c’esl sous la forme d un pamphlet que ces imporlants 
details devinrent publics ct ont ele conserves a I'liisloirc. (.Yofc e.ctraile dc la 
had. angl.) 
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fltures qu’il elait alors d’usagc d’offrir aux gens dont on re- 
cevait la visite. 

Ces demonstrations n’ebranlaient point cepeqdant la eon- 
fiance que la Cite avait resolu de placer dans la personne dc 
Monk. Les amis, les confidents travaillaicnt avec ardeur a 
Tentretenir. Les offieiers, la plupart nes a Londres, repan- 
daient dans leurs families ct parmi leurs connaissanccs les 
idees les plus favorables au general qui les avait ranicnes 
dans leurs foyers. Le people prenait en gre des soldats mo- 
destes, regies, tranquilles, qui payaient avec exactitude ct 
n’cxcitaicnt ni bruit ni crainte. Les apprentis commcn^aient 
a redouter fort peu l’atlachement de l’armec d’Ecosse pour 
le parlemcnt qu’elle avait retabli. Les cris : « Un parlemcnt 
fibre, a bas le Hump! » eclataient dans tous les coins, a 
peine repriruds et presque autorises par l’assentiment des 
magistrats de la Cite. Enfin le Conseil commun, perdanl 
toute patience, se refusa a la levee d’une taxe que le Rump 
essayait de lui imposcr, ct vota le 8 fevricr qu’il n’en serait 
plus percu aueunc jusqu’a ce que la nation fut representec 
par un parlcment librcment elu. 

Le Conseil d’Etat s’assembla en hate pour deliberer sur 
les mesures a prendre contrc un tel acte de rebellion. 11 y 
avait deux partis dans le Conseil ; les plus mod^res n'osaient 
parler que du danger dc l’entreprise; Scott les combat et les 
ramcnc : « Monk, dit-il, s’est prononce contre l'insolence de 
<« la Cite, eta declare qu’il defendrait le parlemcnt. » Invite a 
sc rendre au conseil, Monk y trouve l’affaire decidee, et les 
ordres de contraindre la Cite a l’obeissancc deja signes ct 
adresses aux sept commissaires preposes au gouverncment 
de 1’armec. II n’avaitquc le choix de laisser executor la rnc- 
sure par quelque autre cl dc s’annuler, ou de la combatlre 
et de se compromcttre, ou dc s’en charger ct de demeurer 
le inaitrc. Soit instinct, soit combinaison, il se range avec 
les plus emportes, exagerc la necessite des actesderigueur, 
offre de tout faire, et repond du succes. Enfin, on convient 
qu il entrera le lendemain avec son armce dans la Cite, 
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pour abattre les portes et les herses, enlever el briscr les 
chaincsqui ferment les rues,ainsique lespoteauxquiservent 
a les attaeher, faire arreter onze des membres les plus pro- 
nonces ct les plus influents du Cobseil cominun, ct se loger 
avec ses troupes dans la Cite, jusqu’i ce qu’clle soit revenue 
a Pobeissance. 11 rentre a deux heures du matin chez lui, ou 
ses amis et ses domestiques ratlendaient dans les plus vives 
inquietudes. Quclqucs jours auparavant, on ctait venu les 
avertir que le fds de Scott avait eonfie a Phomme cliez lequel 
il logcail un projet forme, et presd’eclatftr, pour faire mettre 
Monk a la Tour et lui intenter un proces criminel, au moyen 
duquel on sc serait promptement dbfait dc lui., Ses amis le 
eroyaient perdu, lorsqu’en le voyant revenir lcur chagrin 
ehangea bientot d’objet. Consternes de l’ordre que Monk a 
rceu et de la resolution qu’il a prise del’cxecuter, vainement 
cherchcnt-ils a Pen dissuader; il demeure inflexible, se re- 
lire pour eebapper a leurs importunitbs, et venait dc se 
mettre au lit lorsque ceux des conscillcrs d’Etat qui avaient, 
com me lui, refuse le serment d’abjuration, arrivent pour le, 
detourner de son projet. Profitant de Phcure avancec, il les 
ccoute a peine, et ils sont obliges de se retirer. 

Monk ne pouvait hesiter. Sa surctc, compromise depuis 
PalFaire de sir George Booth, devenait ebaque jour plus pre- 
caire. Les revolutions du fils dc Scott, cussent-ellcs indique 
sculcmeut les idees fugitives d un moment d humeur et de 
soupcon, Paverlissaient des dangers (jui jmuvaient le sur- 
prendre ; et si le {mrlemcnt reprenait l'audaee de Paceuser, 
il n'etait pas bien sur que Paccusalion trouvat son armce 
incrcdule. Mais le service qu’il se disposait a rendre au 
Rump devait bier, au moins [xnir quelque temps, tout pre- 
textc a la mefiancc,ctpeut-etrc y cntrevoyait-ilaussi Pavan- 
tage dc prendre possession dc la Cite au nom du parlcmcnt, 
pour en user ensuite scion sa propre volonte. Le lendemain 
matin, 9 fevrier 1000, sans sexpliquer avec personne, et 
avantqu'on cut duns la Cite le moindre soupcon dc ccqui se 
preparait, Monkycntra a la tete descs troupes, distribua les 
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posies, ct s’etablit lui-memc dans une taverne aux environs 
dc Guild-Hall. Etonnes de cct appareil militairc, les ci- 
loyens demeuraicnl suspendus entre Finquietude et la con- 
fiance, ct attendaient avec anxiete le dcnoumenl de celte 
ctrangc scene. Un moment le bruit se repandit que Monk 
s’elait declare pour le roi ; mais l’erreur nc t'ut pas longue, 
et Findignation fut egalc a la surprise. L'armee la ressentit 
aussi vivement que les citoyens. Les ofliciers superieurs, 
lorsquc Monk leur communique les ordres qu’ils avaient a 
execuler, sc recrierent contre une telle ingratitude envers 
la Cite, refusant dc s’y preter et ofFrant leur demission. Le 
general, en les ccoutant, machait sou tabac el froncait ie 
sourcil ; il voyait murir l'evenement et apprenait tout cc 
(|u'il pouvait risquer : « Ne voulez-vous done pas obeir au 
« parlement? » leur dit-il d'un ton brusque ct d’un air 
sombre; ct il etait clair que son liumcur 11 c porlait pas sur 
eux. 11s se retirerent, ct Monk men poursuivit que plus vivc- 
ment des mesurcs qui nc pouvaient inanquer de lourner 
bieutdl contre scs adversaires. Sur le refus des olficiers su- 
perieurs, la mission lul confide aux ofliciers subalternes. 
Au moment ou commenca l’exeeution, une sortc de stu- 
peur s’empara des habitants dc la Cite. Lcurs idees elaient bou- 
le>ersees; ils ne savaient que croire et ne comprenaient ricu 
a ce qu'ils voyaient. « Esl-ce la, se disail-on, ce Monk qui 
« devait ramcner le roi? e’est un diable ecossais; qu’nl- 
» lons-nous devenir? » On voyait avec eflroi enlever ct 
conduire a la Tour les homines les plus chers a la Cite. La 
surprise avait ote toute idee de resistance; le peuple cou- 
rail epouvanle dans les rues; on eutpu sc croire dans une 
viile prise d assaut. Le parti parleinentaire triomphait, et 
Haslcrig s'eeriail : « Maintenant George nous appartieut 
corps et a me. » 

Cependant les chefs de la Cite ne sc decourageaicnt jias 
encore ; incertains de cc qu’ils .devaicnl penser, ils se ren- 
dirent aupres de Monk , cssayant de traiter avec lui sur uu 
piedde bienveillance.OnluiolTrita diner au uora de la Cite; 
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il refusa et conserva sa contenancc sombre et severe. De 
tous cdtes, les plus notables citoyens arrivaient, se plai- 
gnant, les uns d'un ton inodere, les autres avec vehemence, 
de l’indignitc d’un pared affront. Monk s’ctonnait de la vi- 
vacite de leur ressentiment ct des menaces de leur descs- 
poir; puis, vers la fin du jour, las du rdle qu’il jouait, ou 
croyant en avoir assez fait, ou craignant qu’il ne devint dan- 
gereux d’cn faire davantagc, il ordonna de suspcndre, bien 
qu’on n’eut encore enlevd quc les chaines et les potcaux, et 
ecrivit au parlement qu’il manquait d’outils, ceux qu’il 
avait fait apporter avail l ete uses dans les premieres opera- 
tions, mais .qu’il ne croyait pas neccssaire d’allerplus loin; 
que la Cite paraissait disposcc a se soumettre , ct qu’on 
avait convoqud pour le lendemain un Conseil comraun ou 
il ne doutait pas qu’on ne prit dcs resolutions d’obeissance. 
Dds ce moment, adoucissant son mainticn, il recut avec sa 
courtoisie accoutumee tous les bourgeois de la Cite qui, du- 
rant la soiree, aifluerent autour de lui, s'excusant aupres 
des uns sur la contrainte des ordres qui lui avaient ete don- 
nes, faisant entrevoir aux autres un dessein plus profond, 
« enlin, dil Whitelocke, ne parlant peut-dtre pas a deux 
« personnes de la memo manierc. » 

Peu importait son langage : il etait le plus fort; on avait 
besoin de croirc on lui pour esperer quelque chose. Le co- 
lonel Morley ofl'rit de lui remettre la Tour, et lui promit 
l’assistance de son regiment et dc cclui dc son frerc, le co- 
lonel Fagg. Le parlement avait entendu le rapport du con- 
seil d’Etat sur ce qui s’etait passe le matin. Le parti moderc 
se laisait consterne ; les republicains triomphants venaient de 
faire voter a Monk cinquantc livres sterling pour les frais 
de son diner, lorsqu’on rccut sa lettre ecrite de la Cite. Un 
tres-vif mouvemeut d humeur saisit le parti victoricux ; le 
Conseil cominun avait rccu defense dc s’assemblcr : on en 
prononca la dissolution ; 1’ordre de deinolir les portes et les 
chaines fut reuouvele avee plus de rigueur, el Monk pensa 
que l'obdissance etait encore pour lui le parti le plus utile. 
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Le lendemain matin vit done recommencer les memos tra- 
vaux , mais sous un bien autre aspect; les citoyens cora- 
mencaienta se rassurer; les soldats, mieux avertis ct peu 
contrainls, s’indignaient ouvertement du role qu’on leur 
faisait jouer ; chaque coup etait aceompagne d’expressions 
de colere et d’insultc contre ecux <jui l’ordonnaient ; les 
officiers, ramassant les debris des chaines. disaient : « Voila 
« les inddailles et les chaines d'or de Coldstream. » 

Vers le soir, les troupes evacuerent la Cite, et Monk re- 
tourna a White-Hall. Lin nouveau mecontenteincnt s'en 
suivit contre lui dans Westminster; il avail recu ordre de 
demeurer dans la Cite, el le parienient commencait a se- 
tonner d'etre si mal obei. Le parti republieain n’etait pas 
encore desabuse de sa vicloire. Resolu de la pousser plus 
avant, il avait fait presenter, le matin mernc, au Rump, 
et accueillir avec f'avcur, une petition demandant qu’on 
n’admit aux fonctions publiques que ccux qui avaient prete 
le serment d’abjuralion de la royaute. En meme temps les 
adherents de Lambert eommencaient a lever la tete; Lam- 
bert lui-meme etait tranquille a Loud res, malgre l’ordre 
qui lui avait ete donne d'en sortir. L’armee de Monk s’in- 
quietait, s’echauiTait ; les evenements scmblaient pres de 
marcher independamment de la main qui les avait conduits 
jusque la avec tant de circonspection II fallut v ceder pour 
les diriger encore. Le 10 au soir, un certain nombre d’offi- 
ciers de son armee vinrent trouver Monk, lui disant qu’apres 
les avoir deshonores aux yeux de la nation, le parlemcnt 
ne cherchait plus que l’occasion de les sacrifier a 1'armee 
de Lambert, et qu'il etait temps de rompre avec un parti 
qui, eu les employant a son service, leur avait die tous leurs 
amis sans pouvoir leur cn donner aucun. Monk parut hesi- 
ler, ou peut-etre hesita reellemeut a sc decider si vite; il 
se flt presser, se rendit enlin, et, agissant pour la premiere 
fois sans le concours des autres commissaircs charges, avec 
lui, du gouvernement de 1’armee, il donna des ordres pour 
que ses troupes marchasscnt le lendemain vers la Cite, que 
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les principaux officiers fussent m ancles de bonne heure & 
White-Hall, et il fit preparer pendant la nuit une lettre au 
parlcment. Le lendemain, les officiers qu’il avait eonvoques 
la signerent apres lui. Cette lettre, la plus dure peut-itre 
qu’eut jamais recue ce parlement qui avait subi dejk tant 
d’affronts, eommencait par exposer les griefs de 1’armee, 
entre lesquels figurait au premier'rnng l’affaire de la Cit£, 
et finissail en declarant qu’il fallait que, le vendredi suivant, 
le parlement eut fait exp&lier ses writs pour Feleetion des \ 
membres destines a remplir les sieges vaeants, et qu’il eut 
fixe? au 6 mni le jour on il se retirerait enfin pour faire place 
h un parlement librement <?lu. La lettre partie, Monk sc init 
a la t£te dc ses troupes d^jii en marche, et se dirigea sur 
Finsburv-Fields , d’ou il fit demander au lord-maire de lui 
assigner des logements pour ses soldats. Surpris et assez pen 
satisfait de cette nouvclle visite, le lord-maire, sir Thomas 
Allen, evitant de ripondre, fit prier le g^n^ral de venir 
diner eliez lui , ou ils conf^reraient sur sa demande. Monk 
s’y rendit aussildt, et, remarquant Fair contraint du lord- 
maire : «' Qu’est-ce? dit-il; Votre Seigneurie ne me recoil 
pas comrne a l’ordinaire. » Le lord-maire alleguant ce qui 
s’etait passe les jours pr^e<?dents : « Jc viens precisement, 

« dit Monk, pour aecommoder tous nos malentcndus; veuil- 
« lez convoquer pour cette apres-midi un Conseil common 
« Guild-Hall. » C’etait ce Conseil m£mc qu’avail dissous 
le parlement. 11 n’en fallait pas davantage pour reveler de 
nouvelles intentions. D’ailleurs, quelques amis avaient <?t<? 
avertis , et les gens de la suite du general , entres dans la 
Cite, commencaient a y repandre l’esperanee. Apres un di- 
ner splendkle et qui annoncait un jour de fete, Monk se 
disposait k se rendre avec le lord-maire a Guild-Hall, ou le 
Conseil commun s’dtait empresse de s’assembler, et qu’en- 
tourait de toutes parts le peuple impatient des nouvelles 
qu’il allait apprendre, lorsqu’on annonca Farrivee de deux 
commissaires du parlement, Scott et Robinson. 

En recevant la lettre de Monk, le parlement, instruit de 
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sa marche dans la Cite et du mouvement qui semblait s’y 
preparer, avait juge que le plus urgent etait de Ten faire 
sortir, s’il se pouvait, et on lui envoyait, comme devant lui 
etre agreables, Scott et Robinson, charges de lui dire qu’au 
moment ou sa lettre etait arrivec , le parlement s'occupait 
des mesures a prendre pour les elections, et qu’il termine- 
rait cette affaire des qu'il en aurait regie quelques autres. 
Les deux deputes devaient presser Monk de revenir a White- 
Hall, ou il pourrait s’assurcr de plus pres, et par ses propres 
yeux, des bonnes intentions du gouvernement, tandis qu’en 
demeurant dans la Cite, il exposait la fidelile de ses soldats 
au milieu d’une population malintentionnee. Scott et Robin- 
son , arrives avec peine ii travers la foule inquiete de leur 
venue, furent encore obliges, pour penetrer jusqu’au gene- 
ral, de sc faire passage au milieu d’une centaine de ces 
officiers qu’ils avaient vus naguere si respcctueux , et qui 
maintenant, rudes ct irrites, les accablaient de reproches 
d’ingratitude ct de perfidic. Monk les recut froidement, leur 
repondit par des plaintcs severes sur la conduite du parle- 
ment , et , lorsque les commissaires voulurent lui exprimer 
les craintes que leur faisait cprouver son s^jour dans la Cite : 
« Que le parlement, dit-il, fasse ce que je lui demande dans 
« ma lettre , et il n’a rien a craindre ; tout ira bien. » Les 
deputes demeurerent consternes ; Scott lui-meme , pour la 
premiere fois, reconnut qu'il ne fallait plus compter sur le 
respect de Monk pour le parlement. Tous deux se retirerent, 
echappant avec peine aux recherches des apprentis qui vi- 
sitaient toutes les voitures et couvraient de boue celles ou 
ils soupconnaicnt que pouvaient 6tre les commissaires. 

Monk, de son c6te, se rendit a Guild-Hall, et sans se 
montrer embarrasse de se ddsavouer lui-m^me : « La der- 
u niere fois, dit-il, que je suis venu chez vous, e’etaitpour 
« la plus desagreable affaire que j’aie faite en ma vie. Rien 
« ne pouvait etre plus contraire a mon penchant et aux 
« obligations que j’ai a la Cite. Mais, comme ce qui est fait 
« est fait, je ne puis qu’<Hre tres-fdche de l’affront que vous 
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« avez souffert contre ma volonte, et je viens repondre aux 
« lettrcs que j’ai recues de vous a Morpeth, mieux que je 
« n’ai pu le faire a Londres. J’ai, conformement a vos 
« desirs, ecrit ce matin au parlement pour qu’il eut, avant 
« sept jours, a expedier les writs pour remplir les sieges 
« vacants, et a fixer au G mai le jour de sa dissolution, afin 
« de faire place & un parlement fibre et complet. En allen- 
« dant, je viens loger mon armee dans la Cite, et j'y dcmcu- 
« rerai jusqu’a ee que j’aie vu l’acconipfissement du contenu 
H de ma lettre et des desirs de la Cite et de la nation. » 

A ees paroles, la salle retentit d’acclamations ; le people 
y repondit du dehors. Deja la lettre de Monk au parlement 
courait imprimdc dans la Cite; les cloches commencent a 
sonner, on allume des feux de joie, et, en rejouissanee de la 
dissolution du Rump, on jette dans ces feux tous les trains 
de derriere des animaux etales chez les houchers Des lo- 
gements sont assignds aux soldats demeurds jusqu’a ce mo- 
ment sous les armes et sans prendre de nourriture. A l’in- 
slant, tout leur est ouvert ; on leur prodigue le vin, l’argent, 
et la nuit enliere se passe dans un ddsordre de liberty qui, 
toujours s’dchauffant, commencait a menacer la surety des 
vaincus. II n’etait ni dans le gout ni dans les intentions de 
Monk de laisser le champ fibre aux violences populaires ; on 
comprima ces dangereux transports. Des precautions prises 
a la poste empecherent qu’il ne parlit le lendemaiu de Lon- 
drcs d'autres recits que ceux qui pouvaient favoriser la pro- 
pagation du mouvement; et sur toute la face de l’Angleterre, 
it l’arrivec des courriers, le Rump fut brule par la jeunosse 
des villes que, ce jour-la, bldmerent a peine les gens senses. 
♦ Le i 1 fevrier 1660 fut un de ces jours decisifs que la 
Providence marque pour en finir, et que les homines , en y 
arrivant, se vantent d’avoir amends. « Vous n’aviez pas 
» pense a ce tour-li, » disait Monk en riant a Price lorsque, 
apres le sueces, eelui-ci lui demandait modestement quel 

1 Hump, en anglais, siguifie Ic croupion, le train de derriere des animaux. 
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motif avait pu le determiner a l’indignc rdle qu'il avait joue 
pendant quelques heures. Monk lui-m£me n’avait probable- 
ment pas combine ni prevu de longue main reflet de celte 
serie de trabisons toujours preles, et si bien adaptees a 1‘iu- 
stant qui les reudait utiles; mais il avait su demelcr et ac- 
eomplir chaque jour, avec un rare melange de finesse et de 
bon sens, de prudence et de hardiesse, le mouvement qui 
devait le faire avancer vers son but. 11 devint, a partir de ce 
jour, le pouvoir unique en Angleterre, car il u’y avait plus, 
dans le pays, d'outre force que cellc de 1‘opinion, el Monk 
venait de la prendre pour alliee. 11 rcstait encore a savoir 
quel usage il ferait de sa puissance. Soigneux d’entretenir 
l’incertitude, il se reservait toujours la faculte de se decider, 
au dernier moment, pour l un des partis auxquels il avait 
laiss^ des motifs egaux d’esp^rance et de crainle. Depuis 
longtcmps, les membres exclus le sollicitaient de favoriser 
leur rentree dans le parlcment; il negociait avec eux en se- 
cret, et continunit de protester hautement contre leurs pre- 
tentions. 11 avait ete d’abord enclin a prendre quelque voie 
plus directc pour arriver a son but definitif qui maintenant, 
pour lui du moins, avait cesse d’etre un problcme; mais 
l'opinion publique lui indiquail la necessite d un nouveau 
detour. Les membres exclus, la plupart en possession de 
eettc importance que donne une longue participation aux 
affaires, influents dans leurs comtes, redevenus populaires 
par leur disgrace, auraient pu embarrasser l’homme qui eut 
essaye de les ^carter. Leur rentree etait d’ailleurs le seul 
moyen prompt de modifier ce parlcment qui, tout abattu 
qu’il etait, pouvait se relever et porter en mourant un coup 
dangereux. Lc 11 fevrier, le parti modere de la chambre 
avait votilu profiler de la consternation de scs adversaires 
pour obtenir qu’au lieu de renouveler la nomination de 
31onk conime Tun des sept commissaires charges du gouver- 
nement de l’armec, on le nominal general en chef. Cette 
proposition avait reveille eliez les taincus l’energie du 
desespoir : on avait vote que le nombre des commissaires 
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mth it reduit a cinq ; que Irois d’entre eux suffiraient pour 
former un nombre competent, et quelqu’un ayant dcmande 
que Monk fut neeessairement de cc quorum, la motion 
avait dte rejetec ; en sorte que la majorite de celte commis- 
sion, etant du parti opposd a Monk, pouvait, dans un mo- 
ment donne, profiter contre lui de Faulorite militaire dont 
clle demeurait investie. Des armes tirees des magasins du 
gouvernement avaicnt dte distribuees aux nombreux sec- 
taires que leur commun intdrdt ralliait contre un parlement 
presbytdrien. L’armde de Lambert commencait a s’agiter 
dans ses cantonnements ; et mdme cellc de Monk, de nou- 
veau appelee depuis quelques jours & ddlibdrer et a agir 
d’apres sa propre opinion, scmblait prendre un aspect moins 
sounds. 11 fallait, avant que Fesprit de resistance eut com- 
mence a paraitre, se hater de lui cnlever tout appui ; et si 
Ton ne pouvait faire consentir les officiers a la rentree des 
membres exclus dans le parlement, il fallait les empdeher 
du moins de s’y opposcr. 

Le quartier-general etait toujours dans la Cite; vaineinent 
on avait presse Monk de retourner a White-Hall et de re- 
paraitre au conseil d’Etat : il avait nettement refuse de 
sidger tant qu’on ne Faurait pas dispensd du sermcnt d’ab- 
juration ; et quant a son sejour dans la Citd, il etait indis- 
pensable, disait-il, pour calmer les inquidtudes et contenir 
les mecontentements excitds par la distribution d'armes 
faites aux fanatiques. La, journellement visite par ceux des 
membres exclus qui se trouvaient a Londres, Annesley, 
Pierrepoint, Hollis, Grimstone, Monk les admettait a des 
confdrences en prdsence de plusieurs de ses officiers; et 
ceux-ci, surpris de la moderation el dc Furbanitd de ces 
hommes qu’ils nc s’dtaient jamais representes que commc 
des ennernis, cddaient presque tous a Fascendant qirexercc 
une situation supdrieure sur des esprits grossiers et irrdfld- 
chis, peu accoutumds k distinguer leurs opinions de leurs 
impressions. A ces confdrences assistaient quelques-uns des 
moderds du Rump, disjwsds, si on pouvait le hasarder sans 
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rien compromettre, a se preter a la rentree dcs membres 
exclus. Monk, dans ses entretiens avec Haslerig, Ludlow ct 
leurs adherents, declarait toujours unc telle mesure impos- 
sible; seulement, pour se debarrasser, disait-il, des iinpor- 
tunites dont l’assiegeaient Annesley et Picrrepoinl , il dc- 
manda a Scott et a Haslerig de consentir a un pourparler. 
Ceux-ci n'en etaient plus au point de se refuser nux nego- 
tiations : ils se rendirent chez Monk, ou se trouverent douzc 
des uieiubrcs exclus et quclques ofiicicrs. Aux premiers 
mots d’Anneslcy, Haslerig s’eraporla ct voulut sortir. Monk 
le retint en riant : « Laissez aller Annesley, dit-il, jc sais 
<i bien lc moyen de le faire finir. » Haslerig se rassit; An- 
nesley continua sans obstacle. Haslerig, n’y tenant plus, 
sortit enfin ; et apres son depart, la conference s’acheva pai- 
siblement. Les membres du Rump objectaient surtout le 
desordre qu’on allait causer en revenant sur les ventes des 
biens et sur les actes adoptes en faveur de la liberte de 
conscience. Les membres exclus promeltaicnt de ne point 
toucher a ccs interets, de ne point tourner leurs regards vers 
le passe, et de travaillcr seulement a fonder l’avenir du pajs 
sur des bases plus legalcs et plus siires. On ne se heurta 
point, mais on ne convint de rien : et, la seance finie, les 
ofliciers, demeures avec leur general, avouerent que, pour 
arriver a quelque decision, il fallait autre chose que des con- 
ferences. Deux ou trois eependant, moins entraincs que les 
autres, demanderent que les membres exclus s’engageas- 
sent a faire voter de nouveau, en parlcmcnt, un gouvcrnc- 
ment rcpublicain et la confirmation de la vente dcs biens. 
On teinporisa; on repondit que les writs pour les elcctions 
seraient necessairement expedies au nom dcs « Gardieus des 
« libertes de la Republique d’Angletcrre, » et que les ventes 
de biens avaient etc confirmees autant qu’elles le pouvaient 
etre. Pour ne pas laisser a de nouvclles objections lc temps 
de s’elever, tous les membres exclus qui se trouvaient a Lon- 
dres se reunirent le 20 fevrier au soir, et conclurent l’ar- 
rangement definitif en s’engageant, entre autres choses, a 
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voter, aussit6t apres lcur rentree, I’impdt necessaire a la 
solde des troupes, y compris les arrerages, a eonvoquer un 
nouveau parlement pour le 20 avril suivant, et a nommer 
Monk general des forces de terre et de mer. II promit de 
son cdte de ne leur rien demander de plus pendant la duree 
de leur session ; et on se separa, laissant a un avenir, qui 
paraissait tres-prochain , le soin de demtHer ce qu’il n’etait 
pas necessaire de discuter encore. 

Le lendemain, de bonne heure, Monk quitta la Cite et 
reporla son quartier-gendral a White-Hall, ou il avait donne 
rendez-vous aux raembres exclus. La , on leur lut en son 
noni un discours qu’il avait , dit-il , mis par ecril dans la 
crainte d’etre inal compris ou dc se tromper, ainsi qu’il lui 
etait arrive nagucre. Des raisonnements contre le retour 
des Stuart et de l’episcopat, et sur la necessity, soit de faire 
place et de preparer la voie a de nouyeaux parleinents, soit 
d’en eonvoquer un pour lc 20 avril , tel etait le texte prin- 
cipal de ce discours qui , le meme jour, imprime par ordre 
de 3Ionk, sous le litre de Declaration, fut ensuite envoye 
par lui au parlement, en forme de letlre *. Ainsi premuni, 
Monk fit conduire par sa garde les membres exclus a West- 
minster, ou plusieurs oflieiers les attendaient a la porte. 
Quelques lords voulurent profiter de l’occasion pour re- 
prendre aussi possession de leur chambre 1 2 3 ; mais il n ’etait 
pas encore temps : la tentative avait ete prevue, et le colonel 
de la garde, Miller, qui avail sa consigne, l’executa en soldat 
de manierc a donner beaucoup d’humeur a ceux qui avaient 
essaye de la forcer. 

Toujours avcugles el trompes , les republicans avaient 
completement ignore cc qui sc preparait. En voyant renlrer 


1 Lord Wbarncliff croit que le discours publie par ordre de Monk ne fut pas 

le mdme que celui qu'il avail lenu aux membres exclus. 

3 William, eomle de Strafford, ftls du grand comle de Strafford, execute en 
1041. se moulra cc jour-la run des plus ardent* a prendre possession de sou 
siege dans la etiambre des iords. II inourut sans enfauls cn 169a. ct en lui s'e- 
leignit le litre qu'avail oblenu son illuslre pere. 
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et s’asseoir dans leurs anciennes places les hommes qu’ils en 
avaient chasses depuis si longtemps, leur trouble fut egal a 
leur colere 5 plusieurs sortirent de la charabre , Haslerig 
entre autres, en criant que Monk dtait un traitre; Ludlow 
refusa d’y entrer, r^solu de rie pas sanctionner, disait-il, la 
rentrde il legale de cent cinquantc-sept membres qui avaient 
die cxclus par soixante et dix membres legalement elus et 
en nombre competent pour voter. Quelques-uns des mecon- 
tents revinrent plustard; d ’autres etaient restos , commen- 
eant a songer, pour leur propre compte, au lendemain. Le 
parlement, ainsi complete, s’empressa d’accomplir sa pro- 
messe en nommant Monk general des troupes d’Angleterre, 
d'Ecossc el d’lrlande. On donna k l’amiral Montague le coni- 
mandement de la flotte, et comme pour faire acte de libertc, 
la convocation du nouveau parlement fut reculec au25avril. 
11 fut vote qu’on rendrait a la Cit£ scs chaines et ses portes; 
on ordonna I’clargisscment des personnes qui avaient ete 
emprisonnees dans la journee du 9 fdvrier, et line enquete 
sur les causes de l’arrestation de sir George Booth ; et le 
m 6 me jour Monk fitrediger, pour 1’expedier le lendemain 
cn ineme temps que la nouvelle de la reintegration des mem- 
bres exclus, une lettre adressee a toutes les garnisons, ex- 
pliquant la necessite ou il s’etait trouve de remettre le par- 
lement en elat de voter les impdts pour la solde des troupes, 
et finissant par les plus severos recommandations de sur- 
veiller et d&ioncer publiqueincnt quiconque cssayerait de 
remuer en faveur de Charles Stuart. 

Tout obeissait cependant a ces commencements de reac- 
tion qui suit et favorisc un gouvernement prdt a changer 
de route. On avail nomme un nouveau conseil d'Etat, com- 
pose en grande partie des membres nouvellement centres 
dans le parlement. Lambert etait arrete ; sir George Booth 
et ses adherents etaient relAches sans se soumettre aux con- 
ditions qu’on avait d’abord voulu cxiger d’eux; l’cvequc 
d’Ely, apres vingt ans demprisonnement a la Tour, re- 
voyait le jour dc la liberte. On organisait la milicc, et le 
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commandement en etait confie a des hommcs dont l’opi- 
nion ne pouvait plus etrc douteuse. D’anciens ofliciers 
etaient renvoyes et remplaces par des gentilshommes 
royalistes. Haslerig et plusieurs dc son parti nllaient encore 
trouver Monk etlui rappeler ses engagements ; alors le ge- 
neral, otant son gant, metlait sa main dans celle de Hasle- 
rig : « Je vous proteste, disait-il d’uii ton solcnnel, que je 
«i m’opposcrai de toutes mes forces a I’lflevation de Char- 
« les Stuart, ct au gouvernement d’un seul ct d’une cham- 
« bre des pairs. » Et il ajoutait : « Qu’ai-je done fait, en 
•i ramenant les membres exclus, qui vous doive inquietcr? 
« Si d’autres ont fort justement fait tomber la tdte du roi 
<i sur Fechafaud, n’cst-ec pas ccux-la qui l’y ont conduit? » 
Et Haslerig s’en allait rassure encore pour cettc fois. 
Ludlow, non moins ardent, essay ait de conspirer,se fiant a la 
promessc que lui avail faite le colonel Morley de lui livrer 
la Tour; et, heurcusement pour lui, il rencontrait inille 
obstacles a ^execution de son projet. Overton travaillait a 
faire revolter Hull ct unc partie des garnisons d’Anglelerre; 
mais, prevenu a temps, il rendait la villc au colonel Fair- 
fax, nomine pour le remplacer. L’armee d’lrlande s’^tait 
declarec pour un parlement libre et complet, et FEcosse, 
ou Morgan avait recu de nouveaux renforts, etait pr£te a 
oWir au moindre signe. 

Les republicains, reduits pour derniere ressource a la 
fidelite de Monk, n’epargnaient aucun moyen de le retenir 
et dc Fengager. Peu de jours apres la reintegration des mem- 
bres exclus , ils avaient propose de donner a perjietuite , a 
Monk ct a ses h^ri tiers, le domaine royal de Hamplon- 
Court, que s'etait reserve Cromwell sur les biens de la cou- 
ronne. Les membres rentres n’avaient ose s’y opposer ; mais 
Monk lui-meme, embarrasse d'unc pareille faveur, declara 
qu'il trouvailla iuaison trop grande pour lui. Ses amis, & la 
troisieme lecture, firent done substituer au titre de pro- 
prietaire celui d intendant a vie des domaines et manoirs de 
Hampton-Court; et Monk, en acceptant , au lieu de la pro- 
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pri^te, une gratification de vingt mille livres sterling, 
Jaissa voir combien il comptait peu sur la stabilite du regime 
qui semblait encore debout. L’alarme etait grande parmi lcs 
gens dont la fortune et Fexistence s'y trouvaient attachces. 
L’armee surtout se voyait avec inquietude insensiblement 
ecart^e de toute participation aux affaires , ct sen la it que ce 
qui se ferait sans elle se ferait contre elle. Ddja les officiers 
s’etaient plaints du projet de reorganisation de la miliee, et 
surtout de ce qu’on chargcait de celtc operation des homines 
notoircment entaches de royalisme. Monk parut surpris; et 
voulant, dit-il, se faire expliquer la chose, il demanda une 
conference entre ses officiers et quclques membres des di- 
vers partis du parlement. On en tint plusieurs, ou Haslerig 
soutint les volontes de l'armee et Monk la supreinatic par- 
lementaire. Fnlin, apres avoir asscz longtemps dispute, on 
deelara qu’il etait temps de finir ces pourparlers devenus 
inutiles puisque le resultat n’en pouvait etre porte au par- 
lement pres de se dissoudre. 

Les hommes ne se resignent point a demeurer sans in- 
fluence sur la decision de leur propre dcstinee. Le parti rc- 
publicain, jugeant sa defaite inevitable, voulut y concourir 
lui-m<bnc, ne l'ut-ce que dans l'espoir de rendre sa chute 
plus douce. Il se sentil moins effrayc d’un nouveau protec- 
torat que du retour de la royaute. Lcs hommes surtout qui, 
soit dans le parlement, soil dans l’armee, avaient contribue 
a la mort du roi, s’estimaient heureux s'ils pouvaient, a 
quelque prix que cc hit, ecarter son fils. On resolul done 
d’offrir a Monk le pouvoir pour lui-mcme; et lc parlement 
ayant, lc 15 mars 1060, fait effaccr de ses registres Fenga- 
gement de fidelile a la republique dans la forme actuellc- 
ment en vigueur, sans roi ni chambre des lords, Scott, Has- 
lerig, et quelques autres, membres du parlement ou officiers 
de leur parti, aborderent Monk a White-Hall oil il s'etait 
rendu pour assister au conseil cFEtat, et eommeucerent cn 
lui exprimant lcs craintes que leur inspirail la marche du 
parlement , surtout le vote de la veille : « Il est clair , dit 
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« Haslcrig, qu’on vcut raraencr le roi. — S'il rcvcnait, ge- 
« ncral, rcprit un autre, vous seriez perdu; vous y auriez 
« trop eontribuc pour qu’on put vous recompcnser. On vous 
<( ferait mourir commc Stanley, lorsqu’il eut mis Ilenri VII 
« sur le trone : il ne fallait qu’un mauvais pr&exte ; mais 
*i son crime reel etait d’avoir trop merite. » — Monk parut 
peu emu : « Je n’ai pas etc non plus, dit-il, trop content du 
« voted’hier; il etait inutile. J’en ai parle a quelques-uns 
« dcs plus raisonnables; ils m’ont dit qtie, coinme le soin 
« de regler definitivement la forme du gouverncment etait 
« remis au parlemcnt pres de s’assembler, ils n’avaient pas 
« voulu empieter sur son aulorite ni s’embarrasscr eux- 
« mcmes d’un engagement pris d’avance. Mais il n’y a rien 
•i a craindre, ajoula-t-il ; les writs de convocation determi- 
« ncront les limites de la discussion. » Lcs assistants ne 
paraissaient pas rassures. « Le peuplc, disaicnt-ils, a pris 
<i un travers : il ne sait ce qu’il lui faut; il est clair qu’il ne 
<i vcut plus de la republique, ct qu'il cn faudra revenir au 
<i gouvernement d’un seul. Vous etes plus que personne en 
<i position d’y penser, et nous avons lieu de croirc que tous 
<i les gens de biensejoindraient a nous pour vous y porter. » 
Monk eontinua de demeurcr calme : « J’ai l’exemplc de 
« Cromwell, dit-il ; je ne veux pas me casser le cou, commc 
« il l’a casse a toute sa famille. » On repondit que Cromwell 
avait usurpe le pouvoir contre le vocu de l’annec et dcs gens 
de bien : « Vous aurez au contraire leurs voix unanimes , 
« disait-on, et cela, quelquc titre que vous prenicz. — 
ii Nous vous donnerons cent mille signatures, » s’ecria Has- 
lerig avec sa petulance accoutumee. Monk eontinua de re- 
pousser avec indifference l’offre d’une fortune trop peu so- 
lidc ]>our le tenter. Son ambition n’etait ni grande nifolle,et 
il n’avait en lui rien de ce qui elevc au-dessus desprevoyan- 
ces du bon sens et des ealculs de la probabilite. Les nego- 
ciateurs dejoues le quitterent pour aller , sans perdre de 
temps, essayer d’aulres mesurcs, et Monk se rendit au con- 
seil. On racontc que son beau-frere Clargis, a qui les depu- 
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t<$s republieains avaient fait d’abortl quelques ouvertures, 
les voyant ensaite sc rendre pres dc Monk, et presumant. 
apparerament les intentions du general, avail sur-le-champ 
informe dc ce qui se passait sir Antoine Ashley Cooper, 
alors au conseil. Empresses de trouver lcurs ennemis en 
faute, les Presbyleriens du conseil avaient fait decider 
qu’aussitdt la conference finic et le general entre en seance, 
Clargis scrait appeie pour deposer de ce qu’il savait, ct qu’on 
prierait Monk de donner les eclaircissements n^cessaires 
pour prevenir dc si mauvais desscins.Monk arriva, et pensa 
qu’il n’y avait pas de quoi l'aire tant dc bruit. « 11s etaient 
« un peu inquiets, dit-il, de ce qui se passe au parlcment ; 
« mais je leur ai parie, et ils s’en sont alles contents. « II 
etait egalement contraire aux inclinations de Monk de per- 
dre des gens dont il ne craignait rien, de rompre avec ceux 
qu’il esperait encore tromper , et de precipiler par des se- 
cousses ce qui pouvait s’accomplir paisiblement. 

On lui preparait cependant encore un effort a eluder. Au 
sorlir de la conference, les principaux mcneurs parmi les 
officiers s’etaient assembles , et avaient resolu d’obliger Ic 
parlcment, avant sa dissolution,a constituer a jamais le 
pays en Rdpublique, de telle sorte qu’aucun parlement sub- 
sequent n’eut le droit d’alterer cctte forme de gouverne- 
ment. Onredigea, en consequence, une declaration qucdc- 
vait signer l’arraec. L’assembiec se separa en indiquant pour 
le lendemain un conseil general des officiers. 

Clargis etait aupres de Monk lorsqu’on vint lui apporter 
la declaration a signer en tete de l’armee. 11 vit le general 
trouble, et propose d’ajourner la signature au lendemain , 
dans le conseil general des officiers. Monk s’y rendit; le co- 
lonel Okey, l’un des juges du roi , et plus brave qu’habilc 
dans la discussion, porta la parole au nom des mecontents, 
disant que la bonne vieille cause etait perdue si 1’on n’y por- 
tait remede, et que le plus sur remade etait la declaration 
proposee. « Si le parlement refuse d’y souscrirc, ajouta-t-il, 
« il fnudra prendre, pour sauver la nation, les moyens que 
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« nous inspirera le Seigneur. » Clargis, prenant la parole, 
demanda aux assistants quels movens ils pourraient avoir 
d’imposer leur volonte au parlemcnt , fort de lassentiment 
du people, qui ne manquerait pas de le seconder de tons ses 
efforts pour repousser le despotismc de l’armee. « Pour cn 
« venir a bout autrefois, leur dit-il, il vous a fallu faire de- 
«£ ercter d'accusation cn diverses fois quatorze des membres 
« du parlemcnt, et en exelure deux cents ; mainlenant que 
« va-t-il faire si vous voulez encore user de violence? II se 
dissoudra sans expedier les writs de convocation, et vous 
<t laisseru sans gouvernement, sans solde, a moins quapres 
« avoir traite corame vous 1’avez fait Richard Cromwell , 

« vous ne voulicz avoir recours a sa bonte. Une sculc res- 

% 

« source resterail, ajouta-t-il cn se tournaut vers Monk, 

« ce serait que Son Excellence voulut se charger du pou- 
« voir, mais elle s’y refuse. » 

*i — On me tirera a quatre chevaux , dit Monk , plutdt 
« que de me faire consentir a trahir ainsi la nation. » 

Clargis reprit, on repliqua; le debat fut long et vif ; et 
Monk, selon sa coutume, prenant la parole lorsque l'embar- - 
ras de repondre aux questions commencait a laisser le 
champ libre a 1'aulorite, admonesta gravement les officiers 
de leur devoir, defendit a l’avenir de parcillcs assemblers, 
remarqua les plus audacieux et les plus remuants pour 
s’en debarrasser bientdt, et lc lendemain il ccrivit au par- 
Icment. 

La dissolution prochaine devait lc delivrer de plusicurs 
de ces partis qu'il avait a menager ou a conduire. Nul en 
ce moment ne lui donnait plus de peine que le sien propre, 
eclui du moins qu'il avait udople, cn passant, pour arriver 
a son but defmitif. 11 voyait avee satisfaction les Prcsbyle- 
riens s'engager chaquc jour plus avant dans la route de la 
royaute ; mais il n'y voulait pas marcher avec eux , encore 
moins s'en laisser devancer. La difliculte etait de les retenir. 
Une fois rentres en possession de leurs sieges , les chefs de 
ce parti, dans l'interet du pays ct aussi dans le leur, avaient 
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pcnse qu'il leur convenait d’user de ce retour de pouvoir 
pour prendre leurs surctes dans le grand evenemcnt qui se 
preparait, et pour fonder definitivement, par le retour 
meme du roi, les resultats csscntiels de la revolution cntre- 
prise depuis vingt ans. « Si le roi doit rcvenir, commen- 
u cait h dire Prynne, il est plus sur, pour ceux qui ont fait 
« la guerre a son pere, qu'il revicnne par leur moycn; » 
et dans ce but, plusieurs paraissaient disposes a retarder 
encore la dissolution du parlement. Monk, soigneux de pre- 
venir toute combinaison nouvelle , y employa activemenl 
pendant trois semaines la dextcrite de Morrice, son plus sur 
et plus utile confident parmi les Prcsbyteriens. On imposa 
silence k Prynne ; le severe republicanismc du general re- 
poussa toute confidence prematurce; on rappela aux plus 
obstines la proniesse et la neeessite de se dissoudre. 11s s'y 
deciderent enfin le 16 mars, ctce Long-Parlcment qui, ras- 
semble pour soutenir la liberie, s’elail use a exercer la ty- 
rannic, nc se Iron va plus, apres avoir survecua tant d’dchecs, 
la force de vivre encore quelques semaines pour aehever 
son ouvrage. En vain, par un vote porte avant de se sepa- 
rer, defend it-on qu : aucun officier put etre employe s’il ne 
declarait par ecrit qu’il approuvait la guerre entreprise par 
les chambres contre le dernier roi; en vain voulut-on ex- 
clure du prochain parlement ceux qui avaient pris les armes 
contre cclui qui sc separait, el meme leurs enfants : le Rump 
n’etait plus en etat de se survivre, et personne ne s’abusa 
sur la nullite de ses dispositions testa mcntaircs. 

Le jour de la derniere seance, Monk, presse sans doute 
par ses officiers, ecrivit a la chambre pour lui demander de 
revoquer facte sur la iniliee, dont I’organisation, remise, 
disait-il, en des mains suspecles, pouvuit, en depit de 
farmee, aniener le retour de Charles Stuart. Quelques-uns, 
troubles et embarrasses de ce message, craignaient un 
piege; mais da litres avaient rccu un avis secret. Prynne 
alia sur-le-chnmp eliez l’imprimeur haler la publication de 
facte, qui parut en effet le soir meme, el un grand nombre 
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de gentilshomraes partirent pour aller dans leurs comtes 
realiser les craintes de I’armee. 

Tout marchait rapidement vers un teuips prevu. L’opi- 
nion rojaliste, si elle n’osait encore pretendre a dominer, 
du moins ne se cachait plus. Le peuple, toujours plus hardi 
que ses chefs, parce qu’il reflechit moins et qu’il a bien 
moins a perdre, criait de toutes parts : « le Roi ! le Roi ! » 
Les chansons royalistes retentissaient librement dans les 
rues ; et deux jours avant la dissolution du parlement, un 
peintre dtait venu, accompagne de quelques soldats l , sur 
la place de la Bourse ( Royal Exchange ), et avait efface 
i’inscription raise i Tendroit qu’avait oecupe la statue de 
Charles l* r : Exit tyranmis, regum ultimas, etc. Personne 
n ’avait demandd au peintre son ordre, et nul n’avait dottle 
qu’il ne vint du general. Quant it Monk, toujours le ra^me, 
e’est-a-dire constant a varier son langage selon les per- 

1 Ce fait est rapporle par Clarendon dans nne lettre a sir Henri Bennet. sous 
la datedu 10avrillG60 (Clarendon, Slate papers, t. Ill, p. 725). etconfirmd 
par Pepys, dans son Journal de 1659 d 1669 (t I, p. <6, edit. in-8° de 1828) ; 
mais ni I'un ni 1'autre ne font aucuQe mention de soldats comme y ayanl pris 
part, et lord Wharncliff, dans sa traduction de cette £tude (p. 539. dans la 
note), demande comment j’ai pu y ajouter cette circonstanee, el clierche & 
expliquer cette addition par quelque meprise. La presence des soldats est 
expressement mentionnde dans une lettre adressee de Londres a M. de 
Brienne (25 mars 1660), et qui porte : u Je vous diraj une chose, laquelle j’ai 
vue de mes propres yeux, qui est qu’enx iron sur les sept heures du soir, quel- 
ques soldats, accompagnds de divers autres, sont venus sur la Bourse, avec 
ecbelles, et ensuite ont efface ce qui dtait dcrit au-dessus de la statue du dd- 
funt roi, laquelle portait qu’il avail eld jeld hors de cette place, s'entend sa 
statue, comme tyran. Cette action s’est passde fort paisiblement, et avec 
grande acclamation du peuple qui s’y est rencontrd, qui dtait en grand nom- 
bre, et mOme quasi comme si (’avait did en pleine Bourse ; de plus, feux de 
joie se sont fails au beau milieu de ladile Bourse, oil les acclamations n'dlaient 
que de vice le roi ! ayant demenre jusqu'i la dernidreheure pour tacherd'ap 
prendre quelque chose digne de vous etre mande. » (Archives des affaires 
dtrangires de France ; Angleterre, rdg. 58, n° 135). 

Ce rdeit d’un tdmoin oculaire est d’ailleurs conforme a la vraUemblance. Si, 
comme le pensent tous ceux qui parlent dece fait, Monk n’y dtait pas dtran- 
ger, il y a lieu de croire qu'il fit accompagner par des soldats le peintre charge 
d’effacer l’inscription. 

10 
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« Mais, dans cc cas-ci, general, ajouta-t-il, j’ai quelquc 
« encouragement de plus qu’k Fordinaire. Votre Excel- 
« lence ne peut avoir oublid le message que lui a porte son 
« frere en Ecosse. » 

Le d^guisement n’^tait plus de saison ; Monk changea 
subitement de role, et, les bras ouverts, s’avanca vers son 
cousin, le remercia de lui avoir si bien garde le secret, el 
Fassura qu’il ctait Fhommc du mondc avec lequcl il lui etait 
le plus agreablc de traiter cctte grande affaire. 11 prit en- 
suitc lecture des lettres. « Je ne puis croire, lui mandait le 
« roi, que vous me veuillez du mal. Vous n’en avez aucun 
<i motif, et ce que j’attends de vous sera un si grand bien- 
« fait pour votre pays que je ne puis penscr que vous refu- 
« siez de me servir. » Dans les pouvoirs donnes a Green- 
ville, Charles s'cxprimait ainsi : « Je suis convaincu que Ic 
» « general Monk ne peut avoir en son coeur aucune mau- 
« vaise volonte a mon egard ; il n’a rien fait non plus conlre 
« moi que je ne puisse aisement pardonner, et il cst en son 
« pouvoir de me rendre un service tel que je ne serai jamais 
ii en etat de le rccompcnser complelcment. » 

Puis il autorisait Greenville a traiter avec Monk aux con- 
ditions que demanderait le general, soit pour lui-meme, soit 
pour son arrade, dont le roi s’engageait a lui eonserver 1c 
commandement. Cependant, d’apres ses instructions secretes, 
Greenville devait se borner a pronicttre, au nom du roi, unc 
dotation de cent mille livres sterling, a distribuer entreMonk 
et son armde, a la volonte du general. Mais depuis le 24 juil- 
let 1659, date de ces lettres, les temps et les situations 
avaient bien change, et Greenville ne crut pas ddpasscr ses 
pouvoirs en offrant & Monk, avec le litre de grand conne- 
table, le choix entre toutes les grandes charges de la cou- 
ronne. Trop siir de son rnarche pour le gkter en le faisant 
d'avance, Monk refusa toute condition pour lui-meme, et, 
nienteur meme lorsqu'il traitait de bonne foi, il desavoua, 
dans les termes de la plus humble et de la plus soumise 
loyaute, tout ce que sa conduite passec avait eu de con- 
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traire a la fidelite qu’il avait, dit-il, toujours conservec dans 
son cceur. « Jusqu’a present, ajouta-t-il, je n’ai pas 6le en 
« situation de servir Ie roi; maintenant je lc puis, et je 
« suis resolu d’y hasarder ran fortune et ma vie. » Et appe- 
lant Morrice : « Cet honndte homme, dit-il, sera temoin de 
■i ma promesse. » Tout fut bientdt convenu entre cux. 
Monk elait dispose a sc eonfier, au moins autant pour son 
pays quc pour lui-mcmc, aux gracieuses intentions de Sa 
Majeste-; seulement, afin d’ecarlcr tout obstacle a son rc- 
tour, il demanda : 1° line ainnislie generate, sauf envers 
ecux que lc parlemcnt jugerait devoir en excepter ; 2° la 
promesse de eonsentir a tout acte juge necessaire pour 
garantir les ventcs dcs terres et lc payement des arreragcs 
de l’armce; 5° enfin la libcrte de conscience, autant quelle 
serait compatible avec la tranquillile du gouvernement civil. 
De plus, il engageait le roi a quitter promptcment les terres 
d’Espagne, d’ou, line fois reconnu roi d’Anglcterre, il aurait 
peut-etre peine a sortir sans quelque facheusc condition. 
Monk, ne voulant pas encore hasarder une lettre au roi, 
invita sir John a se charger lui-memc de porter sa reponse, 
lui fit lire plusicurs lois ses instructions, puis brula lc pa- 
pier, exigeant qu’il lui promit de ne Ie pas recrirc, et de ne 
eonfier le secret do sa mission qu’au roi scul,sans aucun in- 
termediairc. Cette precaution regardait, dit-on, surtout le 
chancelier Hyde, objet particulier de TantipathiedeMonk,et 
qui le lui a bien rendu. 

Greenville fit sa traversee sur Ie memo batiment que lord 
Mordaunt, qui sc rendait a Bruxelles pour son propre 
compte, et qui n’eut pas lc moindre soupcon de la mission 
de son compagnon de voyage. Chacun chercbait alors ii 
trailer de son cdte, et a s’assurer, dans revenement, son 
propre profit. Il n’etait pasun interet, pas unc nuance d opi- 
nion qui n’eut son agent a Bruxelles on aupres dc Monk, et 
d’ordinairc sur les deux points a la fois, tons eherchant a se 
dcvancer, a se tromper, et se inefiant les uns des autres 
sans parvenir a se deviner. Parmi les plus iraportants, Hollis 
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ct les autrcs chefs presbyteriens se flatterent quclqucs jours 
de diriger lc raouvement. Leu'rs intentions etaient sinceres 
et patriotiques, raais leur opiniatrete n’avait point ete eclai- 
rec par Inexperience. A pres tant de re vers, qu’ils n’avaient 
pas su evitcr, apres une si longue impuissance , ils se 
croyaient ramenes par les evenements, qui avaient roarche 
sans eux, au raenie point ou ils se trouvaient avant leur 
chute, et ne s’apercevaient pas que le pouvoir qui venait 
de leur 4trc rendu n’etait qu’un dcs premiers progres de la 
reaction qui les relevait, en passant, pour allcr ensuite bien 
plus loin. En possession du gouvernement, qui residait alors 
tout entier dans le conseil d’Etat, ecs anciens chefs du Long- 
Parlement sc croyaient encore les inaitres du pays dout 
1’opinion leur echappait, dont l’armee ctait conlre eux, et 
ils se disposaient a debattre avec lc roi les conditions qu’ils 
voulaient meltrc a son rctour. Elies etaient rigoureuses ; 
son pere ne les avail accepters qu a la derniere extremite, 
lorsque dt*ja etail passe le moment de les obtenir. Ce qui 
leur paraissait le plus difficile, e’etait de gagner Monk, tous 
les jours plus severe dans son republicanisme presbyterien. 
11 n’avait plus que ces homnjcs-la a tromper, et il s’y appli- 
quait tout entier. Ils l’abordercnt avec precaution, et furent 
d’abord repousses par son invincible altachement a la Repu- 
blique. Ccpendant, leurs raisons etaient fortes; les homines 
qui s-adressaient & lui meritaient dcs egards : il parut se 
laisscr eptraincr ; puis il liesila et sembla craindre de sc 
meler d’une negociation difficile et qu’il valait mieux lais- 
ser au parlemcnt. Les Presbyteriens n’en altacherent que 
plus de prix a la victoire que Monk semblait leur Recorder a 
regret, et un messager se hata d’aller de leur part appren- 
dre a Charles II qu’ils avaient enfin d<5cid<5 le general a le 
reconnaiti-e, aux conditions proposers au roi son pere, dans 
Pile de Wight, mais sculcment a ces conditions. Ils eonju- 
raient Sa Majeste de ne pas rejeter ce moyen, peut-etre 
unique, de recouvrer sa couronne. Sir John Greenville venait 
d’arriver, et lc roi l’avait vu lorsque l’envoye presbyterien 
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apporta ces propositions. Charles et scs conseillers, que,mal- 
gre la repugnance de Monk, il avait bien i'allu mettre dans 
la confidence dcs offresdu general, eprouverent un moment 
de trouble; mais, bientot rassure par sir John, le roi sourit 
du service tardif que le messager de Monk venait de lui 
apprendre a dedaigner, et rcfusa d’entrer cn negotiation 
avcc les chefs presbyteriens. , ’ 

Tous s’cmprcssaicnt, a cc dernier moment, de’regagner 
le temps perdu, inquiels de voir les evencraents se preci- 
pitcr sans qu’ils y cusscnt encore pris place. L’ambassadeur 
de France, Bourdcaux, fit prier Clargis, qu’il connaissait 
un pen, de lui procurer unc entrcvue avcc le general. Clargis 
se rendit ehcz lui, et fambassadeur, l’ayant fait entrer scul 
dans son cabinet, commence avec sa vivacite gaseonne un 
entretien dont Clargis lui laissait volonticrs faire les frais. 
<i Lc general, dit Bourdcaux, a quelque grand dessein ; tout 
« le monde lc voit. II vcut, sans -aucun doutc, ou se faire 
« roi lui-memc, ou ramcner lc roi. Eh bicn ! dans ces deux 
«< cas, pcrsonnc lie lui pcut rendrc autant de services que 
« moi. Un Anglais se compromettrait; moi, je nc cours au- 
« cun risque. Mais ce u’est pas de moi qu’il s’agit ici,ajouta- 
« t-il d’un air dc confidence, c’est du cardinal. II sera 
« cliarme que Son Excellence veuillc bien Fhonorer de son 
« amitie, et il est pret a faider dans tous ses projets » Puis 
reprenant : « Je nc dirai pas bicn ce qui vaudrait le mieux 
« pour le general, ou d’dtablir le regnc dc sa famille, ou 
« de ramcner le roi. Les deux clioses lui feraient beaucoup 
«' d’honneur, et la derniere, pour etrc plus facile, n’en se- 
lf rait pas moins glorieuse. Mais, dans tous les cas, il pent 
« compter sue le cardinal : car, afin que vous le sachiez, le 
ii cardinal a etc l’irflime allie d’Olivier Cromwell. Cromwell 
« n’a pris le pouvoir qu’avcc sa participation ; c’est le car- 
ii dinal qui l’a guide pas a |)as dans toutc cellc affaire. » Et 
continuant de s’offrir, il assura Clargis que, si l’intention 
du general etait de ramcner lc roi,ce qu’il v avait de mieux 
etait d’engager Charles a passer en France, et de remettre 
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toute la negotiation entre lcs mains du cardinal, auquel cas 
il n’etait rien que Monk ne put attendre de la cour de 
France. 

Clargis recut froidemont cos ouvertures, et, cmpresse de 
se debarrasser d’une confidence inutile et dangereuse, il se 
deelara un beaucoup trop petit personnagc pour entrer en 
de si gramles affaires, et se contenta d’assurer l’ambassadeur 
que son beau-frere ne pretendait rien pour lui-mt'me, et 
etait determine a s’en remettre a la decision du parlemcnt. 
«i Vos parlcmcnts, dit Bourdeaux, sont dcs assemblies si 
« tumultucuses, si changeantes, qu’on ne sait avec eux sur 
» quoi compter. Si lc general ne fait pas ce que jc Iui con- 
« seille, ils peuvent lc pricipiter dans quclque mesure «jui 
« le perdra, lui et sa famille. » Clargis sc rctira, promet- 
tant a l’ambassadeur de sonder son beau-frere pour savoir 
jusqu’a quel point on pourrail entamcr avec lui la proposi- 
tion, et d’en informer Bourdeaux qui traiterait alors direc- 
tement, sachant, disait-il, assez d’anglais pour se faire com- 
prendre du general, qui ne savait pas un mot de francais. 

Monk ne voulut entendre parler de rien ;seu!cmenl, pour 
ne pas desobligcr l’ambassadeur, il conscntit a en recevoir 
line pure et simple visile qui se borna, dc la part de Bour- 
deaux, a des ofl’res generates de service, et n’aboutit a rien 
de plus *. 


1 Ceci est le recitqu'a fail Clargis lui-mdme de ses relations el de cetles de 
Monk avee l'ambassadeur de France, dans la Continuation ih la chronique 
de linker, dont il esl 1 'auteur. Ce rccit est complete et. k peu de chose pres, 
confirme par lcs Documents publies a la fin de ce volume, et qui coutienncnt 
toute la parlie de la correspondanrc deM. dc Bourdeaux. soil avec le cardi- 
nal Mazarin. soil avec M. de Bricune, qui a trait a la conduilc progressive do 
Monk, soil en Ecosse. soil en Angleterre. depuis la mort dc Cromwell jus- 
qu'au retour de Charles It. La publication de res documents ine dispense da 
rufutcr de nouveau l’anecdote rapportee par Locke, d’apris son ami Ashley 
Cooper, le cdlebre comte de Shaftesbury. qui se vautait d avoir dejoue Monk 
dans son dessein de s'approprier lc gouvcrnemenl de rAnglelerrc. avec l'aidc 
du cardinal Mazarin. On verra Ik combieu Hume, M. llallam et lord Wharn- 
clifT out cu raison de ne pas ajoi ler foi a eelte anecdote. 
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Charles, scion l’avis de Monk, avail promptement quittc 
Bruxelles, et s’etait rendu a Breda, d’ou Greenville repartit 
aussitdt, rapportant des lettres et declarations du roi, adres- 
sees au prochain parlement, a l’armde, a la Citd; d’autres 
pour Monk, dont une particulicrc, ecrite de la main de 
Charles; une commission de generalissime de toutcs les 
troupes de terre et de mer dans les trois royaumes; enfin, 
un brevet en blanc de secretaire d’Etat, que Monk destinait 
a Morrice. Mais pour le moment, gardanl seulement la let- 
ire du roi, ct fidelc a scs habitudes de precaution, Monk ne 
voulut point se charger des autres papiers, que Greenville 
renferma, jusqu’au jour d’en faire usage, dans une cache 
depuis longtemps destinee a de tels secrets. 

Le mois d’avril avancait, et en mdme temps les elections. 
La majority qu’clles devaient aniener n’etait point doutcuse; 
et Monk, qui ne refusait personne, ayant ecrit aux ofliciers 
municipaux de Bridgenorth pour rccommander au choixdes 
elcctcurs Thurloc, secretaire de Croimvcll, on re pond it 
qu’on n’avait pas ose faire usage de sa lettre. « Le general, 
« ajoutait-on, fut-il venu en personne se presenter lui- 
« memc, il n’eut pas dte elu, a moins de se declarer absolu- 
« inent pour le roi, et sans aucune des conditions dont on 
« avait ou'i parler. » La milice s'organisait partout dans le 
mdme esprit. L’armde, mecontente mais domptee, n’oppo- 
sait plus de resistance, bicn qu’elle cxcitat encore des crain- 
tes. Des peines severcs furent porlees contrc quiconque 
eherchcrait a suscitcr des troubles ou des inquietudes 
parmi les soldats ou les ofliciers, et dix livres sterling de 
recompense furent promises a tout denonciateur d’une pa- 
reillc tentative. On fit signer aux ofliciers une adresse au 
general, dans laquclle ils s’engagcaient, pour eux et leurs 
soldats, a obeir implicitement aux ordres de Son Excellence, 
du conseil d’Etat ou du parlement pres de s’assembler, et a 
s’interdire toutc reunion, toutc remontrance. Ceux qui re- 
fuserent furent dcstitues et remplaces par des gentilshom- 
mes royalistes ou des lords. 
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Tout seinblait pret,et l’on n’attendait plus que lc 25 avril 
1660, jour dc l’ouverlurc du nouveau parlement, lorsqu’on 
apprit que Lambert s’etait evade de la Tour. On le manqua 
de quelques instants a Londrcs, ou il s’etait cache d’abord; 
et Ton sut bicntot qu'arrive dans le comte de Warwick, ou 
il avail donne rcndez-vous d’avancc a quelques-uns de ses 
amis, il commcncait a attircr ii lui lcs troujics des environs. 
L’ebranlement parut general : on voulut, pour s’assurcr des 
soldats, les obligcr a signer Tadresse des officicrs; ils descr- 
terent par bande. La seule armee de Londres dcmeurait en- 
tierc, ou du moins n’avait perdu que deux soldats; mais il 
n’eut pas ete siir dc s’y licr; et Monk cut soin de sc faire 
dissuader de la resolution qu’il avait annoncee de marcher 
en personne contre Lambert. 11 cnvoya a sa poursuite In- 
goldsby, et demeura a Londres, ou la circonstancc cxigeait 
dc lui d'autres soins. Reprenant, en ce moment de danger, 
la decision qui lui etait naturelle quand cllc devenait neces- 
saire, il manda sir Johu Greenville : « Si Ingoldsbv est 
« baltu, lui dit-il, et que I'armec rejoigne Lambert, jc me 
« declarerai pour le roi, je publierai ma commission cl je 
« ferai armer tous les royalisles d’Anglctcrre, d’Ecossc et 
ii d'lrlande ; ayez soin qu’on soit en mesurc de recevoir 
« mes ordres. » Cc fut alorsaussi qu’il ccrivit au roi pour 
le remercier, et s’engager formellement a son service. Sa 
letlre fut aussitdt portee a Breda, par Bernard Greenville, 
neveu dc sir Johu. 

La vcille de Paques, 21 avril 1C60 *, quatre jours apres 
levasion de Lambert, Ingoldsbv etait ii Northampton avee 
ee qu'il avait pu rasscmbler de troupes sures, la miiice du 
comte, et unc cenlainc de genlilshommes royalistcs sous la 
conduite du comte d’Exeter. Lc lendemain, ils marchereut 
sur Daventry, ou ils avaient appris que se trouvait Lambert, 
cnloure des gens qui s’etaient rasscmbles autour de lui a la 

1 Selon l'ancien calendrier, encore en vigoeur a celle epoque en Augle- 
lerre. 
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hate, troupe en d&ordre et incertaine encore sur le grand 
pas ou clle allait s’engager. Tandis que Lambert se retirait 
ct qu'on se hAtait pourde joindre, quelques eclaireurs ren- 
contrerent le capitaine Haslerig, fils de sir Arthur, qui, m^- 
content de Lambert ou desesperant du succcs dc son entre- 
prise, venait de le quitter, mais seul, etlaissant avec Lam- 
bert sa compagnie. On le fit prisonnier puis on le relAcha 
sur la parole qu’il donna de fairc deserter sa compagnie. 
Enfin, on rcncontra Lambert derriAre un petit ruisseau qui 
separait les deux troupes. 11 n’avait que sept escadronsde 
cavaleric mal formes, et un tres-petil corps d’infanterie. 
Quelques-uns de scs homines vinrent en avant, mais isol&- 
ment et sans intention d’altaqucr; Ingoldsby defendit aux 
siens de quitter leurs rangs, et, sc melant a ccux de Lam- 
bert, en habit de simple cavalier et sans etre connu d’aucun 
d’eux, il s’entrctint avec eux du danger auqucl ils s’expo- 
saient. Vingt-cinq cavaliers de Lambert, ayant a leur t£te 
un quarticr-maitrc, passerent du c6te d’Ingoldsby , mais ne 
voulurent point prendre parti avec lui; on leur 6ta pour le 
moment leurs chcvaux et leurs armes, qui leur furcnt rcn- 
dus ensuite. Cette sorte de pourparler dura environ quatre 
heures; pcrsonne n’avait envie de commencer. Enfin, In- 
goldsby donna l’ordre dc charger ; scs fantassins firent feu 
et blessercnt deux dcs liommes de Lambert. Celui-ci s’avanea 
au pas de charge, ordonnant a ses gens de ne tirer que lors- 
qu’ils seraient sur l’ennemi ; mais, arrives a portee de pis- 
tolet, ils s’arrelerent en baissant leurs armes. La compagnie 
du fils de Haslerig passa de l’autre cote sous un quartier- 
maitre que, par pudeur, il avail charge d’execuler a sa place 
la trahison promise; unc autre compagnie suivit cet exem- 
ple. Dans ce moment dhesitation qui precede la fuite , In- 
goldsby arrive jusqu'a Lambert, ct lui dit : •< Vous fites mon 
prisonnier. » Lambert denianda a traiter, et lut refuse; il 
sollieita au moins la liberty de s’echapper. « Faites de nous 
ce que vous voudrez, mais laissez-le aller, » disaient Axtell, 
Okey el les ofliciers qui 1’cntouraient encore; «t quel avan- 
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tage avez-vous a le perdre? » Refuse dc nouveau , Lambert 
mi t son cheval au galop pour se sauver; mais Ingoldsby, 
lancd k sa poursuile, le serrait de pres, le pistolet k la main, 
lui criant de se rendre ou qu’il etait mort. Le succes avail 
trop souvent manque a Lambert, mil espoir ne le soutenait 
plus : son courage l’abandonna ; il s’arreta , demanda inuti- 
lement sa liberte, puis se rendit, ct fut reconduit a la Tour , 
moins d’une semaine apres l’avoir quittde. 

Vers cctte dpoque, plusieurs des officiers vinrent propo- 
ser a Monk d’accomplir eux-mdmes ce qui allait s’cxdcuter 
sans eux. Ils s’engagcaicnt a faire declarer l’armde pour le 
roi, et k rendre ainsi leur rdle plus honorable et leur condi- 
tion meilleure. Monk n’avail plus besoin d’eux, ct ne vou- 
lut. pas s’en servir ; il repondit par ses declarations ordinaires 
de soumission k la decision du parlemcnt. Lc 25 avril 
enfin, le parlement s’assembla 1 ; la chambre des lords sid- 
gea, composer de ceux de ses anciens membres qui avaient 
siegd jusqu’au proves de Charles I* r . Monk recut des deux 
cliambres le titre de capitainc gdndral des troupes de terre, 
et des remereiments solennels, auxqucls il repondit par une 
invitation de s’oecuper moins du passd que de l’avenir. Le 
4 er mai fut le jour fixd pour delibdrer sur le gouvernement 
qu’il convenait de donner aux trois nations ; et, dans l’in- 
tervalle, Greenville se presenta a la porte du eonseil d’fctat, 
demandant k parler au gendral Monk. Monk, averti par le 
colonel Birch, l’un des membres du eonseil, se rendit k la 
porte, ou Greenville lui remit la lettre officiellc que lui 
adressait le roi, pour dire, par lui, communiquee au con- 
seil d’Etat et aux officiers dc l’armdc. Monk regarda a peine 
Greenville, jeta les yeux sur le sceau do la lettre, feignit la 
surprise, ct rentra au eonseil, ordonnant d’un air severe a 
Greenville d’atlendre, et k ses gardes de veiller sur lui. Le 
eonseil, plus surpris que Monk , agita vivement le parti k 

1 Monk fut elu par le corale de Devon el par 1‘universiti de Cambridge. Il 
opta pour le comtd de Devon. (Extrait de la trad, angl ) 
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prendre sur cette lettre ; Birch, effraye, protestait que 
c’etait sans se douter de rien qu’il avail avert! le general. 
Greenville, introduit et interrog<5 sur I’origine de cette 
lettre, repondit qu’il l’avait recuc a Br&la, du roi son 
inailre. On voulail l’envoycr en prison ; Monk en repondit, 
et il fut decide que la lettre ne serait ouverte qu’en seance 
du parlement. 

Le l* r mai 1GG0 termina enfin cette longue comedie, qui 
ne trompail plus personne. Greenville se presenta succes- 
sivement aux deux chambres, porteur dcs leltres du roi et 
do la declaration de Br^da, r<?dig^e sur les bases qu’avait in- 
diqueesMonk dans ses instructions a sir John. Le roi, re- 
connu aussilGt avec empressement dans les deux chambres, 
fut proclame le 8 mai a Londres, au milieu des cris, des 
feux de joic et de tout ce bruit de la vietoire qui, pour un 
moment, |>ermel a peine de soupeonner 1’existence d'un 
parti vaincu et mecontcnt. Mais d<*ja Monk, presse de re- 
mettre le fardeau dont il se sentait cluirgd, avait fait pa.rtir 
sir John Greenville pour Breda. Par ses soins, cinquante 
mille livres sterling, votccs au roi pour les frais de son re- 
tour et empruntees a la Cite, se trouverent fournies du jour 
au lendemain, dix mille en or et le restc cn lettres de 
change sur Amsterdam, payables a vuc. Greenville les em- 
porta avee lui, et Monk fit secretement avertir l’amiral 
Montague d’approcher avec sa flottc des cotes de Hollande. 
Les cornmissaires du parlement, lorsqu’ils partirent le 
15 mai pour allcr porter au roi le voeu dcs chambres, trou- 
verent assez mauvais que l’amiral ne leur cut laisse qu'un 
eonvoi pour escorter leur passage, et il fallut, pour apaiser 
leur humeur, produirc un ordre antidate du roi a Monta- 
gue. Des le a mai, une adresse do l’amice avail etc remise 
ii Clargis pour la porter a Breda, d’oii il revint avec le litre 
de sir Thomas Clargis, la premiere des nombreuses promo- 
tions que devait amener la restauration. 

Tout se prdeipitait vers les nouvclles sources de la for- 
tune; les routes etaient couvcrtes de Cavaliers venant de- 
li 
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mander le prix de lours constants services; de royalistes 
plus tardifs, qui s’empressaient pour fairc oublier la date 
un peu reccnte dcs leurs; d’hommes dc toutes sortes, qui 
avaient a se fairc on h sc conscrver une existence. Toutes 
les imaginations dtaient cn mouvement, toutes les esperan- 
ces admises, toutes les voics tenters. On offraita Monk dix 
mille livres sterling pour en obtenir le brevet de secretaire 
d’Etat, reserve a Morrice. Lcntball, l’oratcur du Long-Par- 
lement, et qui avail fail servir son pouvoir a sa fortune, 
envoyail au roi en personne trois mille livres sterling, en 
lui demandant de vouloir bien le continuer dans sa place dc 
maitre des rdles, et il apprenait peu apres qu’il etait de- 
pouille d’avancc, et la place promise a un autre. Dans cctte 
active concurrence, tout devenait objetde marclie; et lavi- 
dite, l’csprit de parti, rimprevoyance populairc, ecartaient 
il l’cnvi tout soin des intcrets publics, pour laisser un libre 
cours au torrent dcs nouvellcs pretentions sur le point de 
tout inonder. En vain les homines qui avaient commence 
la revolution et venaient de contribuer a la finir, bien qivun 
peu trop vitc a leur gre, s’efforcaient d'en sauver quclques 
fruits; en vain, en presentant lc retour du roi commc la re- 
naissance des liberies et des lois, ils tilchaient de rappeler 
les garantics dont elles avaient besoin : leurs efforts deve- 
naient cliaque jour plus limidcs, et leurs passions les 
livraient eux-mdmcs a ce courant qu ils voulaient corabat- 
trc. Hollis, Maynard, Anneslcy, tous les chefs du parti pres- 
byterien, avaient, comme les Cavaliers, dcs injures person- 
nellcs ii venger; ctde tous les sentiments qui les agitaient 
alors, le plus violent etait leur haine des Republicans et des 
Independants, de ees derniers ennemis dont ils avaient si 
recemment encore rcssenli les outrages. Attentifs ii s’en 
bien separer, ils sc privaient ainsi du reste dc force qu’au- 
rait pu leur prelcr un parti vaincu mais opiniatre, et ne 
eonservnient dc puissance quo pour l’ecraser. Les Presby- 
tcriens, dims ces premiers jours de la restauration , nc sc 
distingucrent quo par leur aprete ii poursuivre les regi- 
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cides, et par la vanite dc lcurs efforts pour rallier un parti 
d’opposition contrc la reaction dcs Cavaliers. Quclques-uns, 
durant le temps qui s’ecoula avant la rentree du roi, essa\e- 
rent d’engager Monk a profiler, pour la liberte de son pays, 
du pouvoir encore entier dans ses mains. Mais il elait difli- 
cile de lui oifrir des avantages supericurs a ecux qu’il pou- 
vait attendre de sa complete sou mission, ct qu’il etail decide 
a meritcr. 11 refusa nettement de s’engager, et s’opposa 
tlans la chambre des communes h loute tentative de ce 
genre. Lors du debat sur les instructions des commissaires 
que la chambre envoyait au roi, il avail forlemcnt conseille 
de meriter la bienveillance dc Sa Majeste cn se fianl a sa 
gendrosite. Les commissaires etaient partis sans autre mis- 
sion que d inviler Charles a venir reprendre ses fonclions 
royalcs, et l’opposition , avertie de sa faiblesse, avait con- 
senli a eviter les dangers d’une defense inutile. Mais, lors- 
que des questions generates on passa aux questions d’hom- 
mes, lorsqu'on commenca a deliberer sur la liste de ccux 
qu’on devait exceptor de 1'amnistie, Monk, aussi peu touche 
des liaines dc parti que des inquietudes du patriolisme, tra- 
vailla a moderer les emportements de la vengeance ou de la 
bassessc, et fit reduirc a sept le nombre des exceptions 
qu’on voulait rendre plus considerable. 11 s’etait, dil-on, 
engage pour le pardon absolu, et lord Say lui parlant de la 
neeessite d’un acle d’amnistic dont on excepterait sculcmcnl 
quelqucs-uns desjuges du roi : « Pas un seul! s’etait eerie 
« Monk d’un ton dc colere; il faudrail <picjc l'ussc le plus 
« insigne coquin pour souffrir qu’on en cxceptat un seul. 
« — Que je sois damne, disait aussi au colonel Hutchinson 
« sir Antoine Ashley Cooper, si, pour la mort du roi, qui 
« que ee soit perd un cheveu ou unc obolc. » Mais en sup- 
posanl que dc parcilles declarations cussent ete sinceres, 
Monk et Ashley Cooper se virent bientot cn presence d’une 
reaction trop forte pour que leur molle et egoistC sagesse 
fut cn etat d’y resister ’. 

1 On a rcproche a Monk sa complaisance pour les vengcauces dc la restau- 
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Monk n’en etait pas encore a son dernier sacrifice. Le 
25 mai, il recut le roi sur le rivagc de Douvres, et, malgre 
1’accueil reconnaissant de Charles, qui l'erabrassa en l’appe- 
lant son perc, telle fut, a ce premier abord, l’humilite de 
son maintien que, selon l’eloge d’un de ses biographes, il 
scmblait implorer son pardon plutdt que recevoir des re- 
merciments. Cependant, en depit de ces formes exterieures, 
Monk nvait le sentiment dc 1’autorit^ que lui donnait sa si- 
tuation ; ct fen se demettant du pouvoir entre dcs mains si 
neuves a le manier, il croyait avoir a donner quelques con- 
seils, ou du moins ({uelques renseignements. Aussi, lorsque 
le rapine jour, arrive a Cantorbery, le roi se vit delivre de 
la loule intercssee dont il avait eu a dcouter les demandcs 
encore plus que les felicitations, Monk entrachez lui, et, sans 
imagincr qu’il eut a s'excuser aupres dc Sa Majcste d'une si 
haute prdsomption, il lui dit qu’il ne croyait pouvoir la 
mieux servir qu’en lui indiquant les hommes les plus pro- 
pres a servir le pays. 11 lui presenta une lisle ijue Charles, 


ration, et specialcment sa participation a la condemnation dcs regicides 
exceplds de l'amnistic. Mon digne ami.M. Uallam, avecl'elevation et 1‘impar- 
tialild ordinaires de son esprit, a reduit cctte accusation a sa jnsle valeur. 
n Monk, dit-il, ne satislit ccrtaincment pas le roi, merne dans la chalcur de 
ses premieres promesses d'adhdsion et de devouemenl, lorsqu’il lui conseilla 
une amnislie complete el le respect des interels erdespar la vente desdomaioes 
de la Couronne el de I'Eglisc. Dans les premiers debats sur le bill d'amnislie, 
lorsquil fut question des regicides, Monk insisla pour que les exceptions 
fussenl reduites a un tres-pelil nombre. » (liallarn. Ilisloire conslitulionnelle 
rl'Angteterre, t. II,, p. 181, edit, de Paris, 1827.) Lord WharncIftT, dans sa 
traduction de cette Htude, adopte el confirme, par phisieurs preuves irrecu- 
sableg, le jugement dc M. Ilallam. II cite, entre aulres, -Ludlow, qui, malgre 
sa haiue pour Monk, dit formellemeuLa proposdu debal eleve dansle parlc- 
ment sur la question des regicides • « Quelqtics-uns proposercnl que tous 
fussent exreptds de l’amnistic : d'antres se rontentfrent de vingt. et plusieurs 
de treizc ; mais Monk qui les avail tous trains, temoignant qu'il etait pour la 
moderation, on les reduisil a neitf, que ce boutc-feu de Pry une se charges de 
nommer, an mepris du reglemeut de la chambre. Jc lui eus I'obligation qne 
mon nom ne Mt pas sur la liste. Enfin Monk obtint de la chambre que leur 
nombre scrail reduit a sept. » (Me moires de f.udloir, t. Ill, p. 188. dans ma 
Collection des m/moires relalifs d I'histoire de la revolution d' Anglelerre.) 
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surpris et trouble, rait dans sa poche, sans oser discuter un 
conseil qu’il etait disposd a prendre pour un ordre. Epou- 
vanld du torrent des pretentions royalistes qui venaient 
fondre sur lui sans pudeur comme sans management, il se 
crut au raeme moment assiege des exigences revolution- 
naires, ct se vit ddjh en proie a tous les embarras de la 
royaute. Hyde, depuis lord Clarendon, arriva ; Charles lut 
avec lui la liste. Le chancelier fut encore plus consternd quc 
son maitre : pas un homme, sur eettc liste, qui eut servi 1c 
roi, si ce n’est le marquis dc Hertford et le comte de Sou- 
thampton, tous deux connus pour n’avoir pres de lui au- 
cun besoin de recommandation. A cote d’eux dtaient places 
les chefs presbytcriens, et presque tous les hommes mar- 
quants de ce parti national qu’avaient rallid, dans les pre- 
mieres annecs de la revolution, la haine du despotisrae et 
la necessity de la resistance. Monk y avail ajoute quelques- 
uns de ceux que Ic cours des cvencments avait eleves d’unc 
condition inl'dricureaumaniement des affaires. Ces hommes 
avaient gouverne le pays ; ils avaient partage sa fortune ; ils 
le connaissaient et en ^taient connus. C etait a ceux-li, selon 
son opinion, que devait s'adrcsscr un roi nouveau, entoure 
dc conseillers aussi etrangers que lui-meme aux inlerets 
qui, depuis vingt ans, agitaient la nation. Monk ne devinait 
pas les ridicules embarras qui, a la suite d’un roi el d’une 
cour longteiups emigres, allaicnt entrer dans les affaires ; 
pas plus que le roi et son ministre Hyde ne comprenaient 
un homme si peu soucieux des convenances de la royaute 
et des ancicns usages de la monarchic. Mais on craignait en- 
core le vieux general, et plus son pouvoir dtait grand, plus 
il paraissait dangereux soit dc s’y soumettre, soit de le re- 
jeter. 11 fut resolu, apres quelques deliberations, que leehan- 
celier irait trouver Mbrrice, principal confident de Monk, 
qu’il ne connaissait pas encore, et lui reprdsenterait com- 
bien de si elranges choix fei'aient tort au jugement du roi 
ou a sa dignite, si on venait & imaginer qu’il se les fut laisse 
imposer par le general. Morrice, surpris a son tour de 

11 . 
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l’effet de cette liste, ecrite de sa main et probablement 
d’apres ses conseils, protesta de l'innocence des intentions 
du general, et revint bientot, de sa part, supplier le roi dc 
n’attacher aucune importance a ces rceommandations, dont 
la plupart n’avaient cu d’autre objet que de degager la pa- 
role de Monk envers des gens auxquels il n’avait pu se dis- 
penser de promettre ses serv ices, protestant que des ce jour 
son premier desir, dans toutes les propositions qu il pour- 
rait se pcrmettrc, serait qu'elles ne gtmassent en rien la li- 
berte des choix de Sa Majeste. Charles etson ministrc com- 
mencerentacomprendre qu'ilsdcvaient moinsrcdouter cette 
tutclle qui les avait d’abord effrayes. Cependant un peuplus 
de connaissance du pays leur apprit bientdta moins ecoutcr 
leurs repugnances, et la recommaudation de Monk obtintte 
que lui purent accorder l’orgucil aristocralique et la dignile 
dcs rancunes royales. Quant a lui, il rc?ut lc lendcmain 
l'ordre de la Jarreticre et l’entree au conscil ; bientdtaprcs, 
lui fut expedie le brevet de lieutenant general des armecs 
des trois royaumes, et, entrc les charges de la couronne 
offertes a son choix, il prit eelle de grand ecuyer. Enlin, il 
fut cree due d’Albemarlc,comle de Torringlon, baron Monk 
de Potheridgc, Beauchamp et Fees ; ct aux pensions an- 
nexees par ses lettres patentes ’ a ces hautes dignites, on 
ajouta une dotation perpetuellc de sept millc livres sterling 
de revenu, cn terres prises sur les domaincs de la couronne. 
Et pour le retenir plus assidument aupres du roi, on le 
nomma gentilhomme de la Chambre. 

Charles avait senti la necessite de s’uttachcr fortement le 
scul homme en etat dc contenir l’annee, toujours sur pied, 


1 On lit dans ces leltres-palcntcs. rddipfes cn lalin, aprds la pompeuse 
enumeration dc lous les services rondus par Mofik a l'Anglelerre et au roi, 
cette phrase caractdristiquc : « Htec omnia, prudenlid ac felicitate summa, 
victor sine sanguine, perfecit. » Ce fut la pensdc doininanlc de Monk d'ac- 
complir la reslauraliou de la monarchie sine sanguine , et cette phrase dc ses 
leltres-patentes prouve que ce fut aussi la son principal litre de gloire aux 
yeux de ses contemporains. 
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et dc plus en plus mccontente. A travers lc bruit des accla- 
mations, la revue des troupes a Black-Heath avail ofTert un 
aspect pcu rassurant. Ces vieux soldats, ces ofliciers de l’an- 
cieunc armee, dont le inaintien glace n’annoncait quo 
Uobeissancc, prcsentaient aux regards du roi une force im- 
mobile mais irreconcilable, et qui ne pouvail sortir de sa 
froideur que pour sc tourner contre lui. En effet, ce ealme 
apparent cachait une profonde colcre que chaquc jour dc- 
vait aigrir encore, Une armee toujours victorieuse, et na- 
guere maitresse du pays, ne eedait qu’en fremissant la 
place a ce parti de vaincus qui reparaissait soudainement de 
tous cdtes pour occuper les premiers rangs. Elle sc croyait 
humiliee, et se sentait dldaignec. L’orgueil aristocratique 
de cet essaim de royalistes, transform^ par la restauration 
en gens de cour, repoussait dans l’obscurite les hommes qui 
avaient naguere obtenu ou espere quelque eclat. Les ma- 
niercs libres et bruyantes des Cavaliers insultaicnt a la roi- 
deur un peu gauche des anciens ofliciers, embarrasses de 
leur situation, contenus par leurs habitudes; el les desor- 
dres dont sc faisait gloire une jeuncsse lieencicusc etaient 
le scandale d’un parti grave jusque dans ses folies. Le jour 
de l’arrivee du roi, en voyant passer une troupe brillante dc 
volontaires qui, pares de plumes et d’eeharpes, sc rendaient 
au-devant dc lui, quelqu’un dit a Monk : « Vous n’en aviez 
« pas de celle cspece en <[uittant l’Ecosse ; les sauterelles et 
« les paplllons ne paraissent pas par la gelee. » Les soldats 
avaient en mepris les nouveaux ofliciers que Monk, dans les 
derniers temps, avail mis a la tetc dc plusieurs regiments; 
les reunions devenaient frequentes, les propos etaient vio- 
leuts ; mais Monk imposAit, et nul chef n'etait en etat de 
rallier contre lui des forces tant soit peu considerables. Les 
mecontents formerent plusieurs fois lc projet de 1’assassiner, 
ils en furent du moins soupconnes; on ne parlait que de 
complots; les espious etaient repandus de tous coles, payes 
a la fois par les deux partis, qu’ils traliissaicnt cgalement. 

Charles, inquiet dc cet esprit des troupes, fatigue des 
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managements auxqucls l’obligeait encore un pouvoir qni 
n’etait pas entre ses mains, aspirait au moment de licencier 
I’armee; et Monk, pret a - tout, evitait avec soin qu'on put 
lui soupconncr la moindre repugnance pour une mesure 
qui devait mettre un terme a son importance. A la lin, le 
licenciement fut vote, et s'exeeuta sans obstacle. Avant qu'il 
fut enticrement termine, eclata a Londres l’insurrection dc 
Venner, liomme de la cinquieme monarebie, qui, a la t6te 
d'une cinquantaine d’enthousiastes, sortita minuit dans les 
rues, crianl pour mot de ralliemcnt : « Dieu et Gedeon ! » 
et appelant a lui les citoyens, persuade que tons allaient lc 
suivre et retablir le regne du Seigneur. L’audace dc ces 
hommes, leur heroique resistance, frapperent la cour 
d’inquietude, et parurent aux amis du general une bonne 
raison pour demandcr au moins la conservation de son regi- 
ment des gardes, qui s’elait montre zele dans cette occa- 
sion. II refusa de concourir a une demande qui, disait-il, 
serait mal interpretec, et tout ce qu’on en put obtenir fut 
de ne pas s’opposer aux solicitations qui, en effet, lirent 
conserver le regiment \ Monk deelara au parlement qu’il 
avait deja donne ses ordres pour qu'il n’y eiit plus, jusqu’a 
I’entier accoinplissemcnt du licenciement, aucun cnrdle- 
ment de soldats dans aucun corps, ni aucune nomination 
d’officiers, cn remplaccment de ceux qui viendraient a mou- 
rir ou qui seraient congedies. II obtintpour tous ceux qui fu- 
rent licencics, le droit d’entrer dans les corporations com- 
mercautcs qu’ils voudraient choisir. Mais en leur assurant 
ainsi des moyens de subsistance que presque tous adopte- 
rent avec une resignation et une fermete remarquables, il 
n’apaisa point l’amertume de leuf cceur contre un chef qui 
les avait renonc^s avec tant d’&lat. 


1 Ce regiment suhsiste encore aujourd’liui en Angleterre, sous le nom de 
regiment des gardes de Coldstream, qui lui Cut donne en in£moirede l’armee 
d’Ecosse, a la tele de laquellc Monk etait entre eu Angleterre, a Coldstream. 
Cest par ce regiment et sous ce nom qu’a commence I’armee permauente ac- 
luelle de la Urande-Bretagne. ( Bxlrait dt la trad, angl ) 
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Apres le licenciement de 1'armde, Monk ne conserva 
plus d’autrc influence quo cclle que lui pouvaient donner 
son aptitude aux affaires et un devouement dont 1'humble 
reserve rendait ses conseils aussi commodes qu’ils pouvaient 
quelqucfois etre utiles. Durant les premiers temps, la con- 
naissance qu’il avait des liommes et dcs choses contribua, 
autant que son pouvoir, a lui assurer une assez grande part 
dans le gouvernement; et le secretaire d’Etat Nicholas, 
liommc d’affaires et depuis trente ans attache ii ses mai- 
tres , disait : « Qu’iridepcndamment de la restauration , 
« Monk, sculemcnt par les services qu’il avait rendus de- 
« puis, meritait toutes les favctirs dont l'avait comble le 
« roi. » II ne sc refusait a aucune preuve de devouement. 
Mis au nombre dcs commissaires charges de juger les re- 
gicides, il n’excila point, mais ne chcrcha point a temperer 
la rigucur des poursuites, et coopera peu de temps apres a 
la condamnalion du marquis d’Argyle, avec une odieuse ab- 
negation de son propre honneur. II n’aimait pas le marquis, 
dont l’intrigante liabilete avait dte constamment employee 
ii troubler cn Ecosse la paix de son administration ; il l’avait 
plus d’une fois desservi aupres de Cromwell. Mais, entre 
ces deux hommes eauteleux, le soin mutuel de se nuire pa- 
raissait rarement h ddcouvert, et les lettres du marquis a 
Monk, en partieulier, dtaient pleincs de protestations d’at- 
tachcmcnt au gouvernement du Prolecteur. Lorsque apres 
la restauration, en 1661, Argyle Cut arrete a Londres et re- 
conduit en Ecosse pour y etre jugd comrae prevenu de haute 
trahison, on l’accusa de participation ii la mort de Charles l er 
et d’une adhesion formelle et active au gouvernement de 
Cromwell. Les preuves ifc paraissaient pas sullisantes; le 
parti qui voulait perdre Argyle craignait de manquer sa 
victime. I.cs comtes de Glencairne et de Rothes se rendirent 
a Londres en toute diligence jiour echauffer Monk et Cla- 
rendon sur eette affaire, et dter au marquis l’appui que lui 
pretait le comtc de Lauderdale. Le parlement d'Ecosse etait 
en seance pour le jugement, et sur le point de proc^der aux 
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debats, lorsqu’un coup ruderaent frappe a la porte annonca 
quclquc messager important. C’etail un eourrier de Lon- 
dres charge d’un paquet pour le parlemenl. A l’empresse- 
ment du messager, qui sc trouvait d’ailleurs par hasard elre 
du clan des Campbell, on crut qu’il apporlail la grace on 
un sursis; maislc paquet ouvert, on y trouva les lettres 
d’Argyle a Monk, temoignage de l’insuflisance de la pru- 
dence humaine. Monk, sollicitc de les livrer, avail voulu 
attendre qu’ellcs parussent absolument necessaires, et 
« averti, dit-il, de ce qui manquail aux preuves, » il s’etait 
hate de les faire parvenir au parleinent. Elies dissiperent 
toute hesitation; le lendcmain Argyle fut condamne, el 
Monk rccut sans doute avec son humilile accoulumee les 
felicitations ct les remercimcnls de la eour *. 

Elle etait desormais trop sure de Monk pour se eroire 
obligee envers lui a la deference. Ses conseils, ordinaire- 
ment bons, etaient rarement suivis; il les rctirait sans hu- 
mour ni insislanee, el, peu empresse a les olTrir, il ne les 
refusait jamais. Attentif a ne point empieter sur la juridic- 
tion des autres, il n'avait garde de defendre la sienne con- 
tre les entreprises d’un liomme puissant ou cn faveur. Son 
inaintien etait cclui d’un eourtisan qui a sa fortune a faire 
aupres de tout le monde, et lout le inoude savait que l’ar- 
gent pouvait, aupres du due d’Albeinarle, racheter beau- 
coup de torts. On l'accusait memo de se laisscr trop facile- 
ment aveugler sur les profits que tirait sa femme de la 
nomination aux cmplois de la grande ecuric, dont il avail 
la disposition. Les manieres el les habitudes de la duchesse, 
plus vulgaircs ct moins simples que cellos de son rnari, 
etaient la risee d‘unc cour spiritaicllc et moqueuse, et rc- 

1 Lord WbamclifT, on rapporlant cl en disculant les divers lemoiguages sur 
lestjuels repose ee recil de la conduilc de Monk dans le proees d'Argj le, a 
essay d. bicn qu'un pt^u liinidement.d'eu allenuer la valeur el de disculper on 
du moins d'excuser Monk. Mais ses raisonnements lie me paraissenl pas con- 
cluauts, el 1’indignilede Taction de Monk dansceltccirconstance resle. a inou 
avis, loulenlidre. 
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pandaient surl’existeneedu vieux general un ridicule auqucl 
cut a grand’peine rfciste une consideration mieux affermie. 

Bicn (pie toujours assidu au conseil prive et a la chambre 
des lords, Monk disparaissait insensiblement dcs affaires, 
lorsqu’a la fin de 1601 il toraba dangereusement malade : 
telle avait ete la force de son temperament que, dans sa 
jeunesse, on l'avait vu, durant une campagnc, gu^rir de la 
petite verole presque sans cesser un seul jour de marcher a 
la Idle de sa compagnie. Mais, depuis quelquc temps, il pa- 
raissait s’affaiblir avant 1’age, et cettc premiere atteinte d ? un 
mal auqucl il devait succombcr pen d’annees apres lc laissa 
sujet a de graves infirmities. Attaque d’asthme, dispose a la 
pesanteurcta Tassoupissemcnt, il scmblait avoir rcnonce a 
l'activite qui lui eta it peut-etre necessaire, lorsqu’une occa- 
sion imprevue vint ranimer Tenergie encore cachec dans ee 
corps epais et caduc. En 1Q64, I’Angleterre avait declard la 
guerre a la Hollandc, et lc due d’York, grand amiral, en 
partant pour prendre lc commandement de la flotte, avait 
remis entre les mains de Monk l’administration de l’ami- 
raute. 11 s'y livrait avee son gout naturcl pour les affaires; 
mais, presque en meme temps que la guerre, avait com- 
mence a Londres un autre fleau, la peste, qui, a peine re- 
marquee dans les premiers moments et suspenduc par les 
froids de 1’hiver, eclata au printemps de 1665 avee tant de 
violence, qu’un inexprimable effroi se saisit de tous les ha- 
bitants. Les riches fuyaient, les pauvres mouraient au nom- 
hre de six et dix mille par semaine. La famillc royale quitla 
Londres; le parlement fut convoque a Oxford; on y trans- 
porta egalcmcnt les cours de justice; la plu|>art des homines 
en autorite abandonnerdU tout pour eviter la contagion. 
Monk demeura, et charge par le roi du gouvernement de la 
ville, il veilla a tous les besoins, brava tous les dangers, 
recevant a loutc beurc et sans difliculle quiconque avait af- 
faire 5 lui ; et seconde par la courageuse charite de l’arche- 
veque de Cantorbdry tsfcdu comtc*fle Craven ^ qiri s’etaront 
devoues commc lui au service d’une population desolee, il 
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etablit I'ordre au milieu de cette elTroyable confusion, sauva 
du pillage les biens ahandonnes, de la famine les malheu- 
reux a qui leur misere ne permettait pas d’allcr mourir de 
faim ailleurs, fut enfin la providence de Londres, el reprit 
cette popularity qu’il savait meritcr des que, affranclii dc 
toute tentation de complaisance envers lc pouvoir, il sc re- 
trouvait, avee sa seule raison et son amour dc I’ordre, en 
presence des droits et dcs besoins des bommes. 

Au milieu de cette activity, d'autres besoins reelamerenf 
son assistance : la guerre de Ilollande continuait ; le due 
d'York n’etait plus charge de la conduire ; apres unc affaire 
brillantc et une a venture doutcuse,le commandcment dc la 
flolte lui avait etc retire, sous prelexte d’inquiytude frater- 
nelle sur les dangers auxquels s’cxposait rh«5ri tier presomp- 
tif de la couronne. Le comte de Sandwich, qui l’avait rem- 
place , venait d’etre disgraeie pour unc irregularity fort 
aggravee par le profit qu’il en avait tire. L’amiral Lawson 
etait mort. II ne restaitque Monk ii qui l’honneur <lc la ma- 
rine anglaisc put etre confiy. Le roi resolut de partager lc 
commandement entre lui et le prince Robert. On ne savait 
trop si Monk se prater ait a cette association ; et Clarendon , 
charge dc lui communiquer les intentions du roi, n’en parla 
d'abord qu’un peu timidement. Monk parut en elFct trouble 
ct incertain ; il fit incme observer que, si la peste conti- 
nuait , il scrail pcul-clrc plus utile a Londres que partont 
ailleui*s. Clarendon insisla, Monk rctira toute objection; ct 
ils sc rendirent ensemble chcz le roi. Monk, d’un air encore 
reveur et embarrasse : « Savez-vous, dit-il tout-a-coup au 
.< chancelier, pourquoi j'ai besite un moment? C'est que si 
« ma femme vient a apprendre ceci avant que j’aie pris soin 
« de l’y preparer, j'aurai a subir des emportements <jui me 
« seront trcs-facbeux. Que la chose done, je vous en pric, 
« demeure encore un secret, et qu’on croie que le prince 
« Robert commandera seul; j’aurai . bienldt dispose ma 
« femme a ne pas se Weber, et d’iei la jc ne negligcrai rien 
it de lout ce qu’exige le service. » 
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On sc confonna a son desir : sa nomination demeura 
quelques jours secrete ; et des qu’elle fut connue, d£s qu’on 
Ie vit , avec sa tranquille et infatigable activite , surveiLLer 
les prepavatifs de la campagne, agres, vivres, munitions, les 
matclots vinront s'offrir en foule, u Lien sues, disaient-ils, 
« que Fhonnete George prendrait soin qu’ils fussent tou- 
u jours l>icn nourris ct exacteinent paves. » La flotte mit 
en mer a la fin d’avril 1 665, ct un mois apres, pendant trois 
jours consecutifs, Monk , d’abord seul , ensuite reuni au 
prince Robert, livra aux Ilollandais, que commandait Ruy- 
ter, les plus violents combats que l’une et Fautre nation eus- 
senl jamais soulenns. L'issue en demeura douteusc, bien 
qu’a tout prendre plus defavorable aux Anglais qu’a leurs 
adversaires ; mais la bravoure de Monk s’y deploya avee un 
ecJat qui saisit d’admiration, el m£me de quelque crainte , 
les spectateurs les plus rapproches. A la premiere apparition 
de la flotte hollandaise, Monk n’avait autour de lui qu’une 
partie de la sienne , et quclques-uns des officiers nc sem- 
blnicnl pas exempts de doute sur les consequences d’un 
brusque engagement : « Au moins, dit-il, je suis sur d’une 
<1 chose , e’est que je ne serai pas pris ; » et en le voyant 
charger et mettre dans sa poche un pistolet , « l’idde nous 
« vint, dit le jeune due de Buckingham, qui servait sur son 
« bailment, que cc diablc d’homme meditait de mettre le 
« feu a la soute aux poudres, s'il se trouvait en danger de 
« tomber entre les mains de Fcnncrai : aussi nous tlnmes- 
« nous constamment a ses cotes, formant entre nous le plai- 
« sant complot de le jeter par-dcssus le bord, si nous le 
« voyions pres d’accomplir un pareil dessein. » 

Apres quatre mois de campagne, il fallut pourtant se re- 
plier sur les cdtes d’Angletcrre , pour remettre en etat la 
flotte delabree, et Monk etait a l’ancre dans la baie de 
Sainte-Helenc, pr6s de Spithead, lorsqu’il recut la nouvelle 
de FefTroyablc inccndie qui, le 2 septembre 1666, reduisit 
en cendres la Cite de Londres presque tout entiere. Le roi , 
la cour, les magistrats, le peuple, tous etaient saisis d dpou- 

12 


Digitized by Google 



158 RfiTARLlSSEMENT DE LA MONARCHIE 

vantc et de stupeur les plus absurdes soupeons, lcs bruits 
lcs plus elranges , circulaient ct trouvaient creance sur lcs 
causes de cc desastre ; et au milieu des egarements d'imagi- 
nation et de colcre de la multitude, qui s’en prenait de tous 
ses maux a l’incurie ou a l’incapacitd du Gouvernement, on 
cnlendait dire : « All ! si lc vieux George cut ete ici, la Cite 
« ne serait pas brulec! » Le roi sc hAta de le rappcler pour 
l’employer ii reparer les effets de la catastrophe ; ct l’annee 
suivantc, lorsque les Hollandais, qui avaient appris ii mepri- 
ser, sinon le peuple anglais, du moins ses maitres , vinrent 
faire a Chatham unc descente, bruler dix-neuf vaisscaux et 
menacer Londres meme, ce fut encore Monk qui partit sur- 
le-champ, ii la t£te de quelques compagnics, pour s’opposer 
a celte audacieuse agression. Les Hollandais se rembarque- 
rent, point asscz tot cependant pour que le due d’Albemarle, 
qui s'etait porte aux avant-postes, n’entendit pas leurs ballcs 
siffler a ses oreilles. Un de ses officiers l'cngageait a s’eloi- 
gner un peu : « Monsieur, lui dit Monk, si je craignais 
« les ballcs , il y a longtemps que j’aurais quittd ce me- 
« tier-ci. » 

II s’en acquittait pour la derniere fois. Au retour de cettc 
expedition, ses inlirmites, son asthme surtout et les mena- 
ces d’hydropisie, redoublercnt de violence ; il se sentit inca- 
pable de travail, et partit pour sa terre de Ncw-IIall, dans le 
comte d’Essex, pin to t pour mourir au scin du repos de la 
campagne qu’avec l’esperance d’en recevoir quclque soula- 
gement. 11 ecoutait peu les medccins, se refusait a leurs 
remedcs, el triste depuis plusieurs annees sans parlor ii per- 
sonne de sa tristesse ni en dire les causes, il r^pondait seu- 
lement a Gumble, toujours son chapclain, qui 1’exhortait a 
soigner sa sante : « Pourquoi vivrais-je? » Cependant, a 
New-Hall, un de ses voisins, jadis officier dans son armee, 
lui parla de certaines pilules souveraines, disait-on, contre 
1‘hydropisie, et que vendait a Bristol un nomme Salmon, qui 
avait aussi servi sous ses ordres en Ecosse comme simple 
soldat. Cc conscil et ce remede d’ancicns camaradcs inspi- 
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rerent au vieux general plus dc conlianee que le savoir dcs 
doeteurs. 11 lit vcnir des pilules de Salmon, ct s’en trouvn si 
bien pendant quelque temps qu’il retourna a Londres vers la 
fin de fete \ Mais peu a pres son arrivee, dans les derniers 
jours dc decembrc 1669, fhydropisie lit des progres et- 
frayants, et Monk, trop fcrme pour perdre cn cette occasion 
son habitude devoir lcs choseseomme ellcsetaient,annonca 
lui-meme qu’il n’avait plus que peu de jours a vivrc. Une 
derniere affaire lui tenait fortement au eceur : le mariagc de 
son fils Christophe avec lady Elisabeth Cavendish, petile- 
fille du due de Newcastle ; il cn pressa la conclusion avec la 
memc activite, les memes soins minulieux qu’il cut pu y 
apporter en plcinc santc, ct le 50 decembrc lc mariage fut 
eclebre, en effet, dans sa chambrc, d'ou il ne sortait plus. 
Ricn ne lc tira plus des lors de son indifference sur lcs au- 
tres commc sur lui-meme ; on voulut l’engager a rccomman- 
der sa lamille aux bontes du roi, qui venait le voir presque 
tous les jours : « C’cst inutile, dit-il; jc ne doutc point de 
« la bonte du roi pour moi et lcs miens. » 11 eeoutait lroide- 
ment les discours dc Gumble, qui prenait soin dc lc prepa- 
rer ii sa fin prochaine, ct en parlait lui-meme avec la memc 
froideur a ses amis, qu'il ne cessait point de recevoir. Le 5 
janvier 1 670 enfin, vers ncufheures du matin, assis cn silence 
dans sa chaise, il soupira, dclourna la letc et mourut. 
Homme capable de grandcs ehoscs, quoiqu’il n’cut dans fame 
point de grandeur; ne ii la fois pour commander et "pour 
servir; sense, patient ct hardi; attache a son interet, mais 
devouc aussi, dans toute grande circonstancc, a son devoir 
de soldat ct d’Anglais; et qui, sans ambition politique et ne 


1 Apr£s I'cxil dc Clarendon, en 1667, Monk aclicta lc cdlehre hdlel qu'il 
avail Tail bSlir, nvee unc depense. dil-on, de 50.000 liv. stcrl. (1.250,000 fr.), 
e.l qui (Ha it connu sous lc nom dc Dunkirk-house (lifilcl dc Dunkerque), parce 
qu'oti supposail qu’il avail etc eonslruil avec I'argent pajc par la l ; ranee a 
Charles 11 pour la reslitulion dc Dunkerque L'hdlcl. devenu la proprielc de 
Monk, prit lc nom d‘ Albemarle-houtc , eta domic son noma Albemurlc-slrect. 
En ICK), il Tut vendu par le fils dc Monk, cl demoli. 
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pretendant point a gouvemer sa patric, sut rcconnaitre el 
lui rendre le gouvernement dont elle ne pouvait sc passer. 

li fut enseveli a Westminster, au milieu des tombeaux 
des rois, dans la chapelle de Henri VII. Charles II en per- 
sonne accompagna son cortege. Aucun monument n’y fut 
erige a sa memoirc ; seuleraent, on y conserve encore dans 
une eaisse de bois, et revetue de son armure, reffigie qui ser- 
vit a ses funerailles. Son fils Christophe, apres avoir epuise, 
dans une vie scandaleusement desordonnee, l'iinmense for- 
tune que lui avail laissee son pere 1 et le credit qu’il devait 
a son nom, mourut sans enfants, en 1688, a laJamaique,dont 
il etait gouverneur. 


1 Oulre ses Braudes possessions en lerreset en valeurs moliilieres, Monk 
laissa, dit-oy, iison fils 400,000 liv. slerl. (I million do Irancs) en argent. 


FIN. 
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(N. I .) Hit H inn CHonwiiu * »o»k. 

Avec cetlc inscription ; four Sun, Excellent# Je Unci tjinem I Monk. 


Mylord , 

Although 1 canuot suppose you 
altogelher unacquainted with my 
present condition, nor inseusible to 
w hat my friends have represented to 
you concerning it, but being urged 
by my present exigencies, and ne- 
cessitated for some time of late to 
retire into hiding places to avoid 
arrests /or debts contracted upon 
the public account, I have been en- 
couraged from the persuasion I have 
had of your affection to me, and the 
opportunities you now ha> e to show 
me kindness , to add this request 
to the former sollicitations of my 
friends that, when the parliament 
shall be met, you would make use 
of your interest on my behalf that 
I he not left liable to debts which, 

1 am confident, neither t;od, nor i 
conscience, can ever reckon mine. I 
1 cannot but promise myself that, I 


Milord, 

Je qe puis supposer quo vous ne 
soyez pas informe de ma condition 
aetuelle, ni que vous soyez insen- 
sible a cc que mes amis vous ont 
reprdsentd ii ce sujet; mais pressc 
par d’Hrgents besoius, et oblige 1 de- 
puis quelque temps de me cacher 
pour dviter d’etre am'te a raison de 
dettes contractdes pour le service 
public, je me sens encourage par la 
persuasion oil je suis quo vous me 
portcz.de I’attachemeut, et que vous 
avez maintenant des moyens de me 
temoigner votre bicnveillance ; et 
j’ajoute aux sollicitations de mes 
amis ma propre demande, aiiu que, 
lorsque le Pariemenl sera reuni , 
vous veuilliez bien faire usage de 
votre credit en ma favour pour que 
i jo ne reste pas sujet ii des dettes 
I que ni Dieu, ni ma conscience, j’en 
1 suis certain , ne peuvent regardcr 
12 . 
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when it shall be seasonable, I shall 
not want a faithful friend in you to 
take effectual care of my concern- 
ments ; having this persuasion of 
you that, as 1 cannot but think my- 
self unworthy of great things, so 
you will not think me worthy of 
utter ruin. 

My Lord, I am your affectio- 
nate friend to serve you. 

R. Chomwkll. 

April 18, lUfiO. 


eomme miennes. Je nc puis pas ne 
pas me promettrc que , lorsque le 
moment convenable sera venu, je 
trouvcrai en votis un ami fidelc qui 
prendra eflicacement soin de mes 
intdr£ls, car j’ai en vous cette con- 
fiance que, si je dois me juger pen 
digne de grandes choses , vous ne 
me jugerez pas digne d’unc mine 
complete. 

Milord . je suis votre affec- 
tionnd ami pour vous servir. 

R. CROMWELL. 

18 aviil IB'iO. 


(N. 2.) H »n MCBBEtn AD CAMMAL MAIiniA 

De.Londrcs, ce S mai 16S9. 


Monseigneur, 

Si mes dernieres n’ont point etc rctenucs en Anglclcrrc, 
elles auront prepare Votre Eminence a rcccvoir sans sur- 
prise des nouvclles de cc qui s’y est passe depuis le premier 
de cc mois. 11 est vrai que le mal ne paruissait pas si pres- 
sant, ct que Ton esperait encore, cc memo jour, de trouver 
quelquc voic d accommodement; mais les chefs dc l'armec 
se voyant amuses par dcs negotiations, landis que les amis 
de M. le Protcctcur 1 jiressaicnt le Parlement a prendre des 
resolutions tendant a son etablisscment et a leur ruine, ils 
jugerent a propos dc pourvoir a leur siircte, cldc fairc par 
force cc qu’ils nc pouvaient ohtenir de bonne grace. A cet 
efifet, jeudi sur le minuit, ils mirent les troupes sous les ur- 
ines es-environs de Whitehall ; et les principaux d’entre eux 
s’etant rendus dans Saint-James sans vouloir admettre dans 

1 Richard Cromwell. 


Digitized by Google 



DOCUMENTS HISTORIftUES. 


145 


Ieur conseil ceux qui etaient reconnus bien intcntionnes 
pour la cour, ils envoyercnt le major general Desborough 
avee une douzaine d’ofliciers demander a M. lc Proteeteur 
qu’il eut a rompre lui-merae le Parlement des le lendemain. 
Ces deputes lc trouverent avee quelque peu d’ofliciers de 
scs amis, et deja informc de la resolution prise par le con- 
seil de guerre, mais aussi dcchu de la confiaiice qu’il avait 
cue en quelqucs regiments, donttous les ofliciers subaltcrncs 
abandonnerent leurs colonels pour suivre les autres corps; 
jusque-la memo qu’une compagnie de cavalerie refusa de 
suivre son capitaine qui la mcnait a Whitehall. Quoiquc 
M. le Proteeteur Put averti de cette alienation generate, et 
qu’a peine scs amis avaient pu trouver deux cents homines, 
dans toutes les troupes , disposes a les suivre , il nc laissa 
pas de temoigner de la fermete, et de declarer qu’il souffri- 
rait toute sorte de violerfce plutdt que d’accorder la de- 
mand c qui lui etait faite. Cc refus obligca lc dit sieur Des- 
borough de venir aux menaces, et de lui fairc connaitrc 
qu’il n’etait pas en etat non pas meine de differer d’unc 
heure la resolution que l’armce avait prise, lui laissant 
neanmoins la liberte, s’il 11c voulait pas aller en personne 
dissoudre le Parlement, d’endonner commission a quelqu’un 
do son conseil. Son Altesse, voyanl une nccessitc inevitable, 
et ceux qui etaient aupres de lui etant entres dans lc senti- 
ment de se soumettre a la force, apres avoir donne quelque 
marque de son dcplaisir et de sa repugnance, promil cc 
qu’il nc pouvait refuser. Le dit sieur Desborough et les au- 
tres deputes sc retirerent sur cette parole , et en allercnt 
altendre l’execuliou dans une maison proche, ou le secre- 
taire d’Etat leur porta, sur les deux a trois hcurcs du matin, 
les ordres adresses au garde du sccau. Dans cct entre-temps, 
quelqucs compagnies de cavalerie et d’infanlerie entrerent 
dans la cour de Whitehall , et s’y comporlerent assez liccn- 
eicuscmcnt , surtout dans les caves, et il y eut aussi force 
allees ct venues; et Ton vcul qu’il fut convenu de 11c point 
detruire cnticrement M. le Proteeteur, mais dc le laisser 
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gouverner avec le conseil qui lui sera donnc , sans nean- 
moins qu’il se m£le de l’armee, qui demeura dans les places 
de Londres et proche de Whitehall, vis-a-vis d’ou il y avail 
un corps-de-garde qui arreta quelqucs oflieiers et soldats, 
reputes dtre du parti de la cour, qui voulaient y entrer. Ce 
grand mouvement n’erapecha pas quo les membres du par- 
lement ne se rendissent tN 1’heurc accoutumce dans West- 
minster; aussi, lorsqu’ils ftirent assis, lc premier garde des 
seeaux, president de la nouvelle Chambre, y ddclara l’inten- 
tion de Son Altesse, et il fut resolu d’appeler les communes 
pour leur faire la lecture des lettres du grand sccau porlant 
la dissolution du Parlement. Mais ce message leur etanl en- 
voye par l’huissicr a la verge noire, comme il avail ete 
ci-devant arrtHe de nc recevoir aucunc parole de ccttc 
chambre que par quclqu’un des membres , que d’ailleurs Ie 
sujet de 1’invitation etait peu agreablc, apres un debat de 
deux heures il fut resolu de n’en prendre point de connais- 
sanee; et ]>our empecher que , par quelqu’autre voie, 1'or- 
dre de la dissolution ne lut notific, ils remirent l’assemblde 
a ce jourd’hui, et se separerent sur I’hcure. Dans ccttc de- 
liberation , la violence des oflieiers de l'annee fut fort de- 
teslee; quclques-uns proposerent de les declarer tons 
traitres, d’autres de demander 1’union do la ville de Lon- 
dres el de s’y assembler. Les Presby teriens entre autres pa- 
rurent fort animes, et le general Fairfax fit le mauvais. 
Quelques republicans en affectcrent aussi du inecontente- 
ment. Neanmoins ilnc lut rien conclu, beaucoup de deputes 
souhailnnt et ayant sous main fomente la dissolution du 
Parlement pour le voir trop avcuglement attache a Pinteret 

de M. lc Protecteur 

. Quclques-uns aussi apprdhendent que les troupes d’E- 
cosse et d'lrlande desapprouvent Fentreprise dc eelles d’An- 
gleterre, et que le milord Henri 1 et lc general Monk fnmen- 
tent de la division. 

1 Hrnri Cromwell. frere radii dc Richard, elc|ui cummandait en Irtande. 
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(N. 3.) m aoiRButm aw cabdikal *m*iv 

De Leridres, ce 8 mai 1659. 


Monseigneur, 


L’on pout encore attendee les nouvelles du prochain ordi- 
naire devout que jugcr du gouverncment qui doit etre en 
Angletcrre, et de la destinee de M. 1c Protecleur, auqucl ces 
divisions laissent quelque esp^rance; si Pawnee d’lrlande 
ou d'Ecosse se declarait en sa faveur, elle serait mieux Ion- 
dee. Les officiers d’ici sont persuades que ni Pune ni Pau- 
tre, principalemcnt la dernicrc, n’entreprendront sa que- 
relle , et neanmoins les eourtisans attendent bcaucoup du 
general Monk 


(>'. 1). M. BE BOtHDE.tl’l AU IAKMML MAZAItl.V, 

Dr I.ondres, ce 1 i mai 1 659. 


Monscigneur , 


Les sentiments des troupes d’Ecosse et d’lrlande decideronl 
la question. 11 s’en parle (oujours avee incertitude , et Pon 
ne pent encore en avoir reeu des nouvelles , quoiqu’il ait 
res derniers jours couru un bruit que le milord Henri etait 
dans la mcme condition q«c M. le Protecteur, e’est-a-dire 
en une maniere d’arrdt. Les royalistcs sont cependant pleins 
de grandes esperances , et il est vrai que peu d’assistance 
serait capable de les mettre en bonne fortune. Quelques-uns 
d’entre eux se flattcnt que M. le Protecteur et ceux de son 
parti lie sont pas eloignes de se joindre a eux 
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(N. 5.) m ni'. itomufvtt v *v Cabdiilal. hizarik. 

De Londres, ce 25 aoflt 1659. 


Monseigneur, 


. . .La tranquillite est entiere en Ecosse, ct il a cle 
raande au general Monk d'envoycr deux regiments en An- 
glelerre 


(N. 6.) «. Dl. ZOIHOKUI AU (ardihal mazarik 


Monseigneur, 


De Londres, ce 25 septemliro 1659. 


Le general Monk , estime Fun des meillcurs offieiers de 
l’armee, a dcpuis pen demande permission de se retirer sous 
pretcxte d'affaire et maladie, mais vraisemblablemenl pour 
n’etre pas bien satisfait. Scs amis ont empcche quo sa lettre 
n'ait etc lue dans lc Parleraent, et veulent le rctcnir dans 
le Service 


(N.’ 7.) . 11 . DU RODRDBACX AU CARDINAL. MAZARIK. 

De Londres, ce 13 octobre 1659. 


Monseigneur, 


Lcs ofliciers ne veulent plus dependre du Parlcment, mais 
d'un Conscil de guerre ; e’etait le sujet de leur qucrelle avec 
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le dernier Prolecteur et la cause de sa ruine. L’on ne doute 
pas que les troupes d’Ecosse et d’lrlande n’entrent dans lc 
sentiment de celles d’Angleterre, et le general Monk a de- 
fere a l’instancc que le lieutenant-gdneral Fleetwood lui a 
faite de continuer dans le service 


(X. II DE BOl'RDRAn AO CARDIRAl MAtARIK. 

De Londres, ce 20 octobre 1059. 

Monseigneur, 


Les republicans ont taclie tous ces jours d’attirer a leur 
parti des ofliciers pour leur faire signer une declaration con- 
traire a cclle du Conseil de guerre, compost de 250 tant 
grands que petits ofliciers ; et quelques-uns, entre autres les 
colonels nouvelleraent retablis, se sont trouves assez dis- 
poses a desavoucr la generality ; ils se font meme forts de 
I’armee d’Ecosse, sur ce que, depuis deux jours, le general 
Monk a ecrit au Parlement qu’il avait empeche que la re- 
quite de la brigade du Nord ne fut souscrite par les troupes 
qui sont sous son commandement ; et 1’on veut que les deux 
partis ayent depeche en Ecossc pour menager ce chef, et 
faire approuver ou desavouer aux ofliciers les dernieres pro- 
positions 


(X. 9.) « DE HOIRDEAII AO CABDIMAI. HAIARI.A 

De Londres, ce 30 octobre 1659. 

Monseigneur, 

11 n’y a point encore aucun gouvemcment en Angleterre, 
quelques soins qu’ayent pris tous ces jours les chefs de l’ar- 
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mee, avec quelques ministers du Conseil d’Ktat, pour en 
convenir. Us avaient bien projetd dc former un Conseil se- 
cret avec un Senat de soixante et dix, ct de rappeler le Par- 
lement pour lui faire autoriser cet etablissement, rdvoquer 
les aetes des 21 , 22 et 23 du mois dc septembre, pourvoir au 
paycmcnt dcs troupes et passer quelques reglcments. Mais, 
dans l’assemblee qui se fit bier au soir chcz l’oratcur de ce 
corps pour concerter ees propositions avec lcs deputes de- 
vant que dc remettre lc pouvoir entrc leurs mains, ils ne 
purent s’accorder, la plus grande partie ne voulant pas re- 
cevoir la loi dc l'armec; d<5ja meme beaucoup d’cntrc eux se 
sont retires, aussi bien que ncuf des mcinbres du Conseil. 
Les autres continuent de s’assemblcr; l’un de leurs princi- 
paux soins a tite de disposer les jugcs a faire leurs charges, 
et ils doivent s’asseoir jusques au vingtieine du mois pro- 
chain, le Parlement ne leur ayant donne commission que 
jusques a ce temps. Le Conseil de guerre a cepcndant fait 
Lambert major-general de toutes lcs forces, ct le colonel 
Desborough, oncle du dernier Protecteur, commissairc-g^- 
neral de la cavalerie ; il a aussi cte depechc de sa part en 
Ecosse, Irlande et a toutes les garnisons, pour s'assurer des 
commandants ou les disposer. Quelqucs-uns doutent que les 
generaux Monk et Ludlow changent si facilemcnt de senti- 
ment, ct il parait meme assez de contrariete dans ceux des 
officiers qui sont & Londres; une partie est portee a mainte- 
nir le Gouvernement republicain, et s’oppose aux resolu- 
tions que Lambert voudrait faire prendre 


(N. 10.) m. ait cmmkai. makarw. 

De Londres, ce 3 novembre 1059. 


Monseigneur, 


Il me reste, pour satisfaire au dtfsir qu'a Votre Eminence 


Digitized by Google 



DOCUMENTS HISTORIQIES. 149 

d’etre informee exactcment de l’etat de l’Angleterre , a lui 
faire savoir que les principaux ofliciers de l’armec et quel- 
ques ministres du Conseil d’Etat, apres difle rentes proposi- 
tions et ouvertures d'accommodement avcc le Parlement, 
sanssucces,ontenfin resolu a vant-hier d’etablirun Conseil de 
vingt-trois personnes, dont dix sont colonels, trois bourgeois 
de Londres, et le reste etait du precedent Conseil ou de celui 
du Prolccteur. Le lieutenant general Fleetwood, Lambert, 
Desborougb et le chevalier Vane, sont les plus signales de ce 
corps et ceux qui apparcmment auront loute I’autorite, les 
autres n’etant pas gens ni d’esprit a gouverner, ni aussi 
appel^s a ce dessein, mais pour faire nombre. II se dit que 
leur etablisscment n’est que provisionnel et jusques a ce 
qu’ils aient cboisi un plus grand nombi'c. Ce petit corps 
pourrait bien gouverner toujours s’il peut etre approuve par 
toutes les troupes ; il le devait dtre aujourd’hui par le Con- 
seil de guerre des ofliciers qui sont ii Londres, et vraisem- 
blablcment les autres suivront cet exemple, bien que Monk, 
qui n’est pas de ces nouveaux ministres, ait encore depuis 
peu renouvele au Parlement, qu’il croyait subsister, les assu- 
rances de sa fidelite, et en mime temps repondu au major 
general Lambert qu’il ne pouvait faire souscrire par les ofli- 
ciers sous son commandement les propositions que ceux 
d’Angleterrc avaienl presentees au Parlement, pour £tre plus 
propres a mettre la division qu’a entretenir l'union dans 
l’armde. Ses lettres ont ete aussitot publiees, et semblent 
avoir avance l’etablissement de ce Senat, afin que les ofli- 
ciers d’Ecosse, voyant un regime forme et le Parlement 
dissipe, perdent la pensde de prendre son parti . . . . 


13 
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(N. II.) «. »K BOt'HDKAl'X AV (tRUIV II. MACABIN. 

De Londres, co 6 novembre 16S9. 


Monseigneur, 

Depuis la lettre que je me suis donne l’lionneur d’ccrire 
a Votrc Eminence le 5 de ce mois, il ne s’est pas fait grand 
progres dans l'<Hablissement du regime d'Angleterre, et Ton 
n'en sa lira it parlor encore qu'avec pen de certitude, puisque 
les lettres qui arrivcrenl d’Eeosse avant-hier au soir assu- 
rent que le general Monk persiste dans ses resolutions en 
laveur du Parlement, el que les nouvelles de sa dissolution 
ne lui furent pas sitOt donnees qu’il assembla les ofliciers de 
ses troupes, leur fit sa declaration, et, les ayant trouves dans 
des sentiments conformes aux siens, leur ordonna desete- 
nir prets pour marcher. L’on veul nieme qu’il se soit saisi 
de quelques ofliciers anabaptistes moins enclins a le suivre 
qu’il s’accommoder aux desirs de rarmec.Ces avis firent de- 
pecher d’ici hicr au matin son beau-frere et un colonel avec 
quelques propositions, et surle soir un autre pour lui decla- 
rer que la resolution a etc prise de le combaltrc s'il ne peut 
etre reduit a la raison : l’onparle nieme dejii d’aller au-devant 
de lui pour decider proniptement la querelle ; mais il est 
bien engage pour reculer, et les menaces ne seinblcnt pas 
le devoir epouvantcr, etant honune fort determine. Ses 
troupes pourronl etre plus traitables, et preferer la reconci- 
liation au succes incertain d’une bataille; e'est aussi la prin- 

'eipalc'conliance de l’arm^e d'Angleterre 

La cabale des Millenaires prevaut dans 1’armee, parmi les- 
quels ledit sicur Lambert est fort decrie pour n’avoir point 
de religion ni apparence, en quoi il diffcrc seulement de la 
plupart d’entre eux. Sa reputation ne laisse pas de le main- 
tenir en credit dans l’csprit du soldal et des plus lionnetes 
gens de farmee ; leur nombre etant le plus faible, sa condi- 
tion cstassez douleuse, aussi bien que celle de la republique, 
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dont les forces sont divisees en dcu\ partis, 1'un dcs amis 
du Parlemcnt, ct 1’autrc dc ceux qui Font cassc. Ces der- 
niers sont encore Lien diflerents dans leurs sentiments. Les 
Millenaircs ef Anabaptistes veulent tin gouvernement lout 
parlieulier,et Fleetwood penche de leur cote ; Lambert ct sa 
faction, se voyant perdus si Fautoritc tombe entre les mains 
de ees seetaires, et n’ayant pas moins d’ambition qu’eux, 
laehenl dc se rendre l<*s mailres. Cc n'a etc jusques a eette 
lieure que par intrigues; maissi l'armcc d’Ecosse s'acconi- 
modait vraisemblablement, ilarriverait encore ipielque autre 
division, cl beaucoup s’imagincnt que Lambert jioiirra bien 
enfin, s’il perd Fesperancc de prevaloir, trailer avee le roi 
d'Angleterrc. D’aulres croient que Monk n est pas moins dis- 
pose a prendre ce parti, et que memc, a moins d’etre deja 
entre dans quclque engagement, il ne sc scrail point si libre- 
ment declare, ni ne sortirait d’Eeosse, son eloignement avee 
les troupes donnant toute fucilite a eette nation de se soule- 
ver. 11 sc reinarque d’ail leurs que sa derniere parlc bien de 
repandre jusqu’a la derniere gouttc dc son sang pour Ic Par- 
lement d’Angleterrc, mais sans designer si e’est pour celui 
qui a ele casse. Cc sont des rellexions sur lesquelles il ne se 
doit pas prendre des mesures bien positives, et Foil peutseu- 
Icinent faire etat que les dispositions demeurent tres-favo- 
rablcs pour le retour de ce prince dans Fannie, dont les 
chefs sont les moins engages contre le gouvernement monar- 
chique, etque n’ayant cu aueune part on la inert du defunt 
roi, i Is prendront plus faeilement confiance au\ promesses 
qui leur scront faitesde la part dc celui d’aujourd’bui.Leur 
plus grande peine serait, s'ils voulaicnt embrasser soil parti, 
d’y disposer les troupes qui sont sous leurcommandeinent, 
et ee n’est pas chose a esjierer dcvanl qu’clles fussent bien 
engagees les lines contre les autres : ii quoi dies ont tc- 
moigiie ci-devant tanl de repugnance, que la reconciliation 
se pourroil bien faire aux depens des chefs. 
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(N. 12.) M. DC BOItKBEAVI AU CARDINAL MAZARIA 

l)c Londres, cc 10 lioveuibie 1651). 


Monseigneur, 

Je continuerai d’informer Voire Eminence dc la suite des 
divisions d’Anglcterre. Depuis la lcttrc que jc me suis donne 
l’honneur de lui ecrire par l’ordinaire precedent, il est veuu 
nouvelles d’Ecosse qui confirment que Monk contiuue dans 
le dessein dc retablir le Parlement; qu’il a saisi tous les of- 
ficiers de ses troupes d’un autre sentiment , meme un colo- 
nel que I’on lui avait envoye d’ici; que les garnisons dc 
Berwick, Carlisle, et d’un autre chateau fortifie sur la Iron- 
lierc d’Anglctcrre, se sont declarees pour lui, et qu’enfin il 
prend toutes les mesurcs pour se fortifier. Le lieutenant 
general Fleetwood a en memo temps reeu sa declaration 
conforme il ccs avis; il a aussi ecrit aux egliscs en memes 
terines, leur promettant assistance pour le inaintien de 
leurs prerogatives. Ce procede a fait prendre au Conseil dc 
guerre la resolution d’envoyer un corps d’arraec de huit 
mille homines jiour le combattre ou pour arreter au moins 
ses progres ; et des aujourd’hui il est sorti de Londres de 
l’infanterie et cavalerie tirees des vicilles troupes que Ton 
remplira dc nouvelles levees. Le major general Lambert 
commandera encore en cetle expedition, avant etc juge que 
le general Fleetwood etait plus necessaire dans la villc pour 
v maintenir la paix. Monk n’avant en toute l'Ecosse que neuf 
regiments d’infanterie et trois de. cavalerie, il ne peut pas 
(ant mettre dc forces en campagne que Ton en envoic contrc 
lui , a moins de faire de nouvelles levees ou de degarnir 
toutes les places d’Ecosse; ce qui le ferait soupconner, par 
ses troupes, d'intelligence avec le roi d’Anglelerre , et les 
alicncrait entierement, leur inclination etant plus portee a 
la Republiquc qu’k aucune autre forme de gouvernement. 
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Les voies de douceur se pratiquent eu meme temps pour 
les reduire, et il se fit hier, it la suscitalion des officiers d’ici, 
une assemblec de ministres dont le resultat fut de leur en- 
voycr quatrc deputes, dont deux sont colonels qui furent 
cusses lorsque le Parlement fut retabli. Cc n’est pas chose fa- 
cile quedereconnaitre quel sera le succesde celte deputation, 
ee chef etant de plus fort enlier, et maintenant bien avance 
pour s’arreter. L on appreheude ici qu’il ne se range du parti 
du Roi s'il nc se sent pas asscz fort, et que meme il en a deja 
forme le dessein, cl ne se serve du nom du Parlement pour 
engager scs troupes, la conservation de cc corps nc lui pou- 
vaut elre si a cceur qu’clle le portal it la guerre. Outre que 
ce n'est pas une cause si agreuble qu'il doive altendre que 
personue la voulul autoriser ou qu’il puisse seul la defendre, 
Farmee d’Anglcterrc etant unie coniine elle parait mainte- 
nant, n’y ayant que le gouverneur de Hull dont les inclina- 
tions sont douleuses. Il y avail grand ombrage du com- 
mandant d’lrlandc; il cst arrive it Londres, et Ton ne lui 
permettra pas d'en sortir. Si les troupes d'lrlande ne suivcnl 
scs inclinations, et si celles d’Angleterre denieurcnt fermes 
dans celles qu’elles temoignent aujourd’hui, il faudra que 
Monk, ou s’accominode , ou s’appuie d’ailleurs. Le dernier 
lui serait fort facile, les Ecossais et les Anglais etant tout 
disposes a sc soulever 5 mais il faudra user de grande adresse 
pour tromper ses troupes ; et bien que, suivant le bruit pu- 
blic , ellcs passent pour etre cloignees de la reconciliation , 
difiicilement se porteront-elles a combatlre les unes contre 
les autres. C’esl encore l’esperancc d’ici que, Lambert etant 
sur les lieux, sa presence donnera cceur a ceux que la crainte 
du mauvais traitement empeche de se declarer pour l’ar- 
mce; autrement la guerre tirera en longueur, la saison ni 
les forces d’Angleterre ne permettant pas d’entreprendre 
des sieges dans un pays fort rude, bien qu’il sc soit enibar- 
que sur la Tamisc du canon. J’ai cru a propos, dans cette 
conjoncture douteuse, de faire dire au general Fleetwood 
que, si mes soins etaient capablcs de contribuer a la reunion, 

13 . 
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jc m’v emploierais avec toute la chaleur qui sc doit attendre 
de 1’afTection de Sa Majeste envers l’Angletcrre. 11 m’a en- 
voyc ce soir rcmercicr de cettc ofFre , sans la refuser ni 
accepter encore, s’cxcusant sur le grand embarrasdds affaires 
s'il ne venait pas lui-mcmc me lemoigner la reconnaissance 
que le gouvernement devait avoir d’une civilite qu’il n'a 
recue d’aucun autre ministre dlranger. 11 n’y a point d’in- 
convenient dc faire le premier telle demarche dont tous les 
partis ne peuvent que savoir lion gre : je ne me suis pas 
neanmoins adressd au Comite pour ne la point rendre pu- 
blique ; et, jusques a cettc heure, il ne m’a point donne avis 
de son etablisscment, qui sc fit sur la fin dc la semaine pas- 
see sans grande cereinonic. Partic des minislres choisis 
s'etant rendus dans la ehambre ordinaire du Conseil, un 
colonel leur apporta ct fit lecture dc Parle de 1’armde. Le 
chevalier Vane cl deux aulres demandcrent temps pour avi- 
ser s’ils agiraient, prenant pour pretexte de cettc remise que 
cettc commission leur donnait un pouvoir legislatif qui n’ap- 
partenait qu'au Parlemenl. .Lambert voulut guerir cc scru- 
pulc; mais ses raisons ne les cmpdchcrcnt pas dc se retircr, 
et its ne sc sonl point representes aujourd'hui; d’ou Ton 
pent jugcr qu’ils doivent doutcr dc la solidite du present 
gouvernement et apprehender que Monk ne prevale, etant 
certain que ees memos etaient d'abord jjour la dissolution du 
Parlemcnt, et qu’ils ne feraienl pas maintenant diflieultc de 
s’asscoir, a moins dapprehender son retour, ou quelquc 
autre autorite qui les rechcrchat poursetre immisces dans 
le gouvernement sans litre legitime. Par la retraile du sieur 
Vane, cettc assembler se trouve fort depourvuc depersonnes 
capablcs, el il nc reste que Lambert qui doit partir dans 
deux jours , vraisemblablcment pour nc pas retourner 
sitot 
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(N. 13.) XI. DE KOI HUE.tl l Al' CARDI V%1. MAZAHI.V. 

Dc Lcndres, ce 17 novcmbre 1669. 

Monseigneur, 

Je n’ecrirai point encore aujourd’hui la reunion de 1’ar- 
mec ; il pnrait plutrif de la disposition a unc entiere ruplure, 
les derniers avis quo I on a recus ici voulant que les troupes 
d'Eeosse nient, avec de grandes demonstrations dc joie, pro- • 
mis a Monk de vivre et mourir avec lui, qu’il leur ait de sa 
part lait esperer pavement de leurs arrerages,el qu'ensuile 
il ait ddtache quelqucs corps pour se saisir de Newcastle, 
grande ville sans fortifications, d‘ou se lire tout le charbon 
dont 1’Angletcrre se serl , ce qui rendrait sa prise fort pre- 
judieiable , surtout a Londres. II a aussi etc surpris de ses 
lettres a d'autres villes, qui les invitaient ii prendre son 
parti , et representaient Londres dans la meinc disposition. 
Pour rompre ces mesurcs, le general major Lambert partit 
en posle il y a trois jours, laissant l’arm<5e en marclie, mais 
sans esperance qu’elle put faire asscz de diligence pour ga- 
rantirles places frontieres si clles avaient inclination d’adhe- 
rer audit sieur Monk. Afin de les en detourner par l’exeinple 
de la milicc de Londres, elle a etc en memc temps reeher- 
chee d’ecrirc a ce clief line Icltrc qui le conviat ii la paix. 
Mais la plus grande partie de 1’assemblee n'a pas encore juge 
ii propos de teinoigner auciine partialite, et semlde vouloir 
ditrerer sa declaration jusqira ce qu’il paraisse plus ccrlai- 
neinent quel est son dessein. La voix publique voulait, ces 
derniers jours , qifil cut intelligence avec le roi d’Anglc- 
lerre, et ses enneniis aflectenl dc rapprebender. Neanmoins 
les repulilicains Pen juslifient. ctassurent que toule sa visee 
ne tend qu’a retablir le Parlemcnt. II en a encore &>rit a 
I'iirnuic d’ici, en conforinite. Neanmoins, suit que ses pa- 
roles ne trouvent pas de creanee, on qti’il jugc que la ncees- 
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site lc pourra porter dans d’autrcs sentiments , ct que, si la 
guerre continue , un troisieme parti se pourrait former en 
Angleterrc, il s'y fait de nouvelles levees. Cette precaution 
est d’aulant plus neeessairc, que la ville de Londres com- 
mence a prendre la disposition de la milice, et de changer 
les oflieiers que lc Parlement a etablis ; quelques-uns el les 
plus considerables bourgeois parlent aussi d’avoir un Parle- 
ment libre. Si Monk tenait le meme langage, il serait mieux 
suivi ; ce qui fait employer toute sortc de moyens pour le 
gagner, ou ses troupes. A cet effet , le Comite a etabli un 
sous-Connte pour dresser un gouvernement capable de plaire 
a tous les partis et de les degager avec honneur de la de- 
marche qu'ils ont faile. Le sieur V r ane a bien voulu etre du 
nombre de ces eommissaires subdelegues, quoiqu’il nc se 
incle point en public des autres affaires; mais quelqucs au- 
tres qui .avaient fait scrupulc d’agir en vertu de la commission 
dc l’armee sont devenus plus hardis; et il cst.sorti la sc- 
maine passee un acle de ccttc assembler qui confirme tous 
les olTicicrs ct magistrats civils dans la fouction de leurs 
charges, et ordonne lc payement des impositions deja eta- 
blies, sous peine de quartiers libres de gens de guerre. 
Cette menace a etc trouvee extraordinaire et donne lieu 
aux mecontcnts de decrier la condition presentc d’Angle- 
terre. Mais le Conseil de guerre ne s’en epouvantc point, et 
il a memo, depuis peu, ete sur le point de suppriiner les 
dimes et la Cour de chancelleric, pour etre l’une et l’autre 
a charge au peuple et peu nceessaires; si l’inclination des 
ollieiers subalternes etait suivic, cetlc reformation aurait 
lieu. Les chefs doivent trouver dc 1’inconvcnicnt a choquer 
taut de mondc dans la presentc conjoncture, dont les suites 
ne se peuvent pas bien prevoir; sculemcnt est-il vraisem- 
blable qu’a moins d’une intelligence secrete a\ec le roi 
d'Anglcterre, la qucrelle sc termincra bientbt, et les troupes 
sc reuniront, les unes ni les autres n ayant envic de com- 
battre, et ccllcs d'Angleterre etant entierement unies depuis 
que le gouverneur dc Hull a rejete les propositions que 
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Monk lui faisait, a quoi leur inimilic particulierc a beau- 
roup conlribue. II lie se dit rieu dirlande qui doive exciter 
de la jalousie, ni des affaires de l’Angleterre, et je n’ai plus 
qu’k me dire, etc., etc. 


(N. It) M. DE lOlHDE.Il'S At) CMPMAI. XtElBIK. 

$ 

De Londres, ce26 noverohie IbfrP. 


Monseigneur, 

Les dispositions d’aujourd’bui paraissent bien diffcrenles 
de relies qui se serout pu remarquer dans mes precedents 
Irttres. La ville dc Londres semblait, au commencement dc 
la semainc, forlmeeontenlc etmernc incliner ii faire instance 
aupres de l’armce pour uu Parlemcnt libre ; elle avait aussi 
refuse la letlre au general .Monk qui en etait desiree, et lc 
pcuple faisait lous les jours insultc aux troupes, principalc- 
ment a ({uebpies regiments de secLures rjui entraient en 
garde Unites les nuits. Ces mauvaises humours sont aujour- 
d'hui <dissipees, et il se dit quo lc inaire a promis de ne rien 
souffrir qui alterc le repos public, ni au prejudice du 
present gouvernement , et que cct accord a ete fait a 
condition que ces sectaires, contrc lesquels le peuple est 
fort anime, nc scront plus employes a la garde de la ville; 
lc conseil de la bourgeoisie en prit bier la resolution, et 
l'ayant coinmuniquec au comitc, elle a ete suivie. Dans le 
moment que cette affaire se deliberail, il arriva des lettres 
dc Monk qui ne donn&rent pas moins de joie ; elles lc rc- 
presentent dispose k traiter, et il doit envoycr quatre ofli- 
ciers pour cette negociation, du succes de laquelle personne 
ne doutc. 1) y a aussi nouvellc que ses troupes ne se sont 
point presentees a Newcastle, et que relies qui s’en etaient 
approchees se sont retirees a Berwick, dont la garnison s'esl 
declarer en sa faveur ; pour ee qui est dc Carlisle ct dc 
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Tcignmouth, quc Ton croyait avoir survi cc meme cxcniple, 
a cause que lc regiment de Haslerig y etait en garnison, 
elles nc sc sont point dcclarecs , ct I’union parait tout en- 
tiere entre les troupes d’Angleterre, ce qui sans doutc abat- 
tra la fierte des autres, fondee sur la eonfiance qu’cllcs 
avaient que quelques regiments d'ici etaient portes a rela- 
blir le Parlement. 11 sen etait encore parle ees derniers 
jours dans le Conseil de guerre, coinme d’un moycn pour 
apaiser les differends, et la resolution en cut etc prise s’il 
se fiit trouve quarante membres de ee corps bien intention- 
nes pour l’armce. Maintenant que Monk change de senti- 
ments, cette pensec sera rejetee, et le comite achevera 
l’ouvrage qu’il a commence. L’on \ cut mcme quc deja il 
ail arrete unc forme de gouverncmcnl composer d’un con- 
seil de cinquante, qui en appellera un autre de deux cents 
et nommera les membres au peuple, lui laissant sculemcnt 
la liberte de les choisir entre qualre cents qui lui seronl 
prcsenles; ce second corps doit etre change tous les trois 
ans, ct tous les ans dix du conseil des cinquante sortiront 
de charge pour faire place a pareil nombre lire des deux 
cents. Cc modele n’est pas encore public, el, decant que de 
paraitre, il y pourrait bien etre apporte quelques clnmgc- 
ments, la reunion ou division de I’armee ne pouvant (pie 
servir de regie aux resolutions du present regime. 


(X. 15.) M. BE BOIRUE.U'1 <1 IMHBMAL MAURIS. 

De Londrcs, ce 24 mnembre 1660. 

Monseigneur, 

Les lcttres que le general Monk avail ecrites la semaine 
passcc ont cte, trois jours apres, suivies de ses ofliciers : ce 
sont trois ofliciers de differcnls corps qui arriverenta Lon- 
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dres avunt-hier, ct ont commence cejourd’hui de conferer 
avec les chefs de l’armec. IIs avaient en passant vu le ge- 
neral milord Lambert, et leurs propositions lui doivent 
avoir paru raisonnables, puisqu’il a aussitdt fait arreter scs 
troupes suivant leur desir. L’on veut qu’ils soient charges 
d'insister principalemcnt sur le rappel du vieux Parlement 
on la convocation d’un nouveau, sur le maintien des lois an- 
cicnnes de la nation, et I’enlretien des ministres par les 
voics ordinaires, c’est-a-dirc des dimes. Les deux derniers 
points scmblent choquer le sentiment des sectaires, qui 
veulent convertir les dimes a d’autres usages, et faire un 
autre fonds pour l’cntretien des ministres. 11s ont aussi fort 
a cceur de changer beaucoup de lois ; mais pour le Parle- 
ment il ne se fera pas de difficult^ de l’obtenir, pourvu 
que cc soit avec de telles restrictions que le peuple ne 
puisse el ire des personnes contraircs au gouvernement re- 
publieain, etqu’aussi en meme temps il s’^tablisse un senat 
avec pouvoir egal en quelques cas ; I'on veut meme que la 
resolution ait ete prise par le Comite d’appeler ce corps au 
lieu de l’assemblec de deux cents qui s’^tait projetee, et il 
n'est pas vraisemblable qu’aueune de ces conditions soit 
refusee aux troupes d’Ecosse si elles peuvent les reunir. 
Quclques-uns sont persuades que Monk ne traite pas de 
bonnefoi, ctqu’il avanceses demandes pour gagnerdu temps, 
et pour rendre sa cause plus populaire, sur l’esperance 
qu’elles ne seront point accordees ; neanmoins la plus com- 
mune opinion veut qu’il ait un veritable dessein de s’ac- 
commoder, ne voyant aucune apparence de succcs pour la 
cause qu’il soutient, puisque l’armee d'lrlande a refuse de 
sc joindre & lui : cc n'est pas d’ailleurs un esprit a tenir unc 
conduilc si eloignee de ses sentiments, et ses troupes l’aban- 
donneraient bientot si elles avaient le moindre soupcon de 
(|uelque intelligence avec le parti du roi, sans l’appui du- 
quel il ne se peut maintenir contre toute Tarmee. 11 est 
vrai que les Prcsbyterions se joindraient assez facilement a 
lui, si la presente autorite les persdeutait; mais, quelle que 
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soit son inclination, elle ne paraitra pas dans la pr^sente 
conjuncture, et il n’y a que trois jours quc, pour remettre 
les esprits de la bourgeoisie de Londres, qui seniblaient tou- 
jours alarnufs d’un changement dans la religion, le general 
Fleetwood, le colonel Desborough et le sieur Whitelocke 
allerent & la maison de ville, et y firent trois harangues de 
different style. Le premier professa un entier desint^resse- 
ment de l’armee, et promit qu’il ne serait fait aueun pre- 
judice aux liberies de la nation ni au gouvernement de la 
religion. Le second parla en terines plus militaires et plus 
conformesk son humeur un peu dure, declarant qu’ils n’&- 
taient pas venus pour flatter la ville, que l’armde ne se 
mettrait jamais en etat de d^pendre de ceux qu’elle avail 
vaincus, et qu’elle appuierait plutdt les sectaires que de 
souffrir qu’il se prit aucune resolution & son prejudice. Le 
dernier, qui est maintenant garde du sceau, exhorta la eom- 
pagnie & l’union et h la paix, pour laquelle cntretenir il se 
tient, dans les principals places, des troupes, mais non pas 
des sectaires. Le maire est fort actif, lemoignant par sa con- 
duite de vouloir empdcher qu’il n’arrive soul^vement ; aussi 
serait-il sans doute suivi d’une grande confusion, les peu- 
ples n’&ant pas d’un m6me esprit, et les sectaires se trou- 
vant en assez grand nombre pour balancer, avec ce qui reste 
de l’armee, la puissance des autres bourgeois : c’est ce qui 
tiendra ceux-ci dans le devoir jusqu’a ce que la negocialion 
ait eu quelque succes; mais si la fortune voulait qu’elle ne 
produisit pas l’accommodemcnt, la ville ‘pourrait bien don- 
ner de la peine au present regime qui est toujours oecupe 
aux affaires du dedans 
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(N. 1C.) MOMT.4GVB 1 AC CtllniAtL MtX.IRIS. 

Bordeaux, ce 25 novembre 1659. 

La votre du 22 d’Aucli a ete recuc a noire arrivde a Bor- 
deaux 1c 25, le mauvais temps et les chemins ne permettant 
pas plus de diligence. Le roi a re$u ici des lettres d’Angle- 
terre qui discnt a peu pres les memos clioses que la lettre 
de M. de Bourdcaux; mais la resolution de reduire Monk 
par force nous a etc nouvclle qui est une des meilleures 
qu’on pouvait attendre pour commencer a travailler a la 
suite. Je ne voussaurais assez t^moigner la joie que le roi a 
euede votre lettre, qu’il dit aussitot que la preuvc qu’ellc lui 
rendait de votre intcresscinent en scs affaires lui dtait plus 
considerable que la nouvelle; ear le succes de ces petits 
mouvements est incertain, mais le bon effet de votre inte- 
ressemcnt est infaillible. 11 m'a done commande dc vous 
dire qu’il commencera des demain au matin a suivre vos 
sentiments, et prendra la postc pour se rendrc sur la fron- 
tiere au plus t6t que lui sera possible, apres avoir vu la reinc 
sa mere a Colombe. 11 a deja entame des ouvertures a Monk, 
et il est assure qu’il lui peut faire passer en surete; mais 
outre la personne qu’il a sur le lieu, qui ne manquera pas 
a agirselonsa commission premiere, il depechera un cxpres, 
et commencera aussi a faire sonder Lambert par un envoye 
qu’il croit assez assure dc lui pouvoir faire les ouvertures, 
sans qu’elles soient jamais tournees a son prejudice. Au pis 
aller, dc la suite de tout il nous fera part pour vous la com- 
muniquer, vous protestant qu’il n’agira en rien sans votre 
participation, ni autrement qu’en conformite de vos avis, 
ce qu’il vous prie fort de lui vouloir continuer, vous assu- 
rant qu’il en menagera si bien le secret que les apparences 
suivront toujours vos sentiments, el qu’il lircra l’utilite de 
cettc correspondance sans qu’aucun inconvenient vous en 

■ i/abbe Montague, chapelain de la reine Uenriettc Marie. 

IV 
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puissc arriver, Voila ce qu’il m’a commando dc vous dire 
et dc vous prier dc sa part, vous teinoignant toutc la recon- 
naissance possible dc ce temoignage si opportun <lc votre 
amitid; et je vous assure que dc jour cn jour je me rends 
plus liardi a m’offrir pour sa caution de tout ce qu’il vous 
promet, car je suis dc plus cn plus persuade dc son esprit 
et de son ingenuite ; et pour le marquis d'Ormond, il me 
parait fort homme dc probite cl dc vertu, et demeure fort 
satisfait du discours qu’il a cu avec vous. 


(N. 17.) HOXT.IGrE AU ( IRDIKtl. MtZtRIX. 

Bordeaux, ce 26 novembre 1659. 

Le roi d’Anglctcrrc cst. parti ce matin cn poslc scion ce 
que je vous mandais bier : ce matin il a eu un courrier 
depdchc expres pour lui apporter la declaration dc Monk et 
Ifaslerig contrc Farmee dc Londrcs, cl la marclic de Lam- 
bert contrc eux avec quelque quatre mille homines. Lcs 
autres sont plus forts, a ce qu’on dit, et ils ont saisi lcs en- 
trees cn Feosse de deux c6tes, e’est-a-dire les villes dc Ber- 
wick et dc Carlisle, et quelques-uns disent Newcastle. Si 
cela est, les Anglais auront dc la peine a passer ; le roi d’An- 
gletcrrc espere qu’ils viendront aux mains. Le mcilleur 
pour lui scrait que la guerre commencat, et qu'elle ne fut 
pas finie sitdt par un combat, car, Fun ou l’autre parti de- 
meurant absolumenl maitre, il aurait plus de peine a rien 
menager avec le maitre. Le roi m’a eommande sur cette con- 
joncturede vous proposer la consideration de eeci que, cn 
cas de quelque ouverturc assuree de la ville de Londrcs 
pour se declarer dans Fabsence de Farmee, si vous trouve- 
riez a propos qu’il passiit en Angleterrc avee lcs gens que 
les Espagnols lui pourraient donner de ses sujets; il sait 
aussi, si vous approuvez le desscin, que vous 1’assisterez ; 
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aussi il songe a se tenir tout pret a faire ce que les accidents 
Ini presenteront, etant constant a ne ricn entreprendre que 
par votre avis. Nous verrons de jour en jour plus clair i» la 
suite de ces alarnics, ct jc tiicherai de me faire bien infor- 
mer de toutes elioses en arrivant a Paris, ou je serai dans 
dix jours, s’il plait a Dieu. Lc roi d’Anglelerrc avait grande 
envie de vous eerire pour vous remercier de 1’applieation 
(pie vous avez temoignee a ses interets, mais je Ten ai dis- 
suade , prevoyant la consequence d’une reponse qui vous 
pourrait embarrasser; vous me la ferez bien plus aisement, 
et jc l’attendrai de M. Colbert a Paris. 


(X. 18 .) sr. Dk BoiHuiin ai cahdihai. miiahiv 

De Lomlrcs, ce 27 no\embie 1 659. 

Monseigneur, 

Les dernieres letlrcs que jc me suis donne l'honneur 
d’ccrire a Votre Eminence 1'auront informee des dispositions 
qu’il y avail iei a un accommodemenl entre les troupes Ces 
apparenccs n‘ont point etc trompeuses, lc traile ayantete eon- 
clu vingl-quatrc lieures apres. Les deputes d’Eeossc demeu- 
rerent d’abord si satisfaits du gouvernement que le comitc 
avait projete, qu'ils n insisterent plus sur le rappel du vieux 
Parlement, el tomberent ensuite d’accord d'oublier tons les 
mecontentcmcnls, de passer un acte d’indemnite pour tout 
ce qui n dte fait de part el d’autre, do ineltrc en liberie les 
officiers que Monk avait arretes, et d’assembler & Newcastle 
quatorze deputes des deux arinees pour reglcr les interets 
de ceux qui ont etc casses ou suspendus dans ces derniers 
temps, en Anglelerrc ct cn Ecossc; qu’il sera renonce au 
pretendu droit du roi d’Angleterre ct de sa famillc; que les 
trois nations seront gouvernees en forme d’Etat libre ou 
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de republiquc sons mi, maison de pairs, ni aucune pcr- 
sonnc singulierc; qu’il sera etabli un eonseil dc dix-neuf 
personnes, dont dix scront presbyleriens moderns et nom- 
mes par les deputes de Monk et I’armee d'ici, les autres 
neuf pris des trois arniees, savoir Anglcterre, Ecossc et 
Irlandc, pour tous ensemble, ou au moins neuf;, regler 
les qualifications dc ccux qui pourront etre elus par le 
peuple pour tenir le Parlement; qu'il sera aussi fait une 
assemblee de deux oflieiers de ehaque regiment, d’un de 
eliaque garnison, el dix de la marine, devant lesquels le 
gouvernement projete sera presente le 1G du mois prochain 
pour etre deliberc. 11 a aussi ete resolu que les Univer- 
siles seront si bien entretenucs et reformers, qu'elles de- 
viennent des ecoles dc savoir, de piete. Ce sont les articles 
qui paraissent. Quant au modclc du gouv ernement, quoiqu'il 
passe pour approuve, il ne sc public pas encore. L’accord 
n’eut pas sitot ete signe par les commissaires des deux ar- 
inecs, qu’il fut presente au eonseil general des ollicicrs, et, 
apres quelque debat, conlirme; deux copies en furenl cn- 
suite envoyees bier aux generaux Lambert et Monk qui 
avaient inarchc; et, sur le soil-, le canon dc la tour de Lon- 
di •es solennisa cetle reconciliation, que bcaucoup s’imagi- 
naient plus difficile qu’elle ne s'est trouvee, mais avec peu 
de raison, n'y ayanl point apparence que 1'interet du vieux 
Parlement pul entretenir unc division qui aurait sans doulc 
mine' les deux partis, pour peu qu’ellc cut continue. Le 
peuple de Londres devenait tous les jours plus her, jus- 
ques a refuser le pavement dcs impositions ordinaires, sous 
pretextc que le Parlement les avail toules revoquees deux 
jours devant sa separation ; ee refus a oblige Parmee d'ac- 
(!ompagner les collectcurs de soldats, sans qu’aucun desor- 
dre y soil arrive. 11 avail aussi change la plus grande partic 
des ollicicrs de la miiice de la ville pour n'avoir pas trouve 
lesanciens bien intentionnes, et eellc de Westminster avail 
refuse de s’armer sur les ordres du comile. Si l’armee d'ici 
trouvail quelque traverse, Monk n'etail pas sans peine ni 
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sans defiance de la fermele de ses troupes, dont quelqucs 
compaguics s'etaient debandees : ainsi les uns et les mitres 
etaient cn quelque necessity de s'accorder, et par leur traile 
la puissance demeurera aux chefs, puisque le regime doit 
etre compose d’un senat qu’ils choisiront, que ce corps con- 
voquera les Purlements suivant 1c besom, aura sur eux la 
voix negative, au fait de la religion et du gouvernement, 
ct meme leur proposcra les maliercs qui auront a £trc deli- 
berees. 11 sc dit aussi que les dimes scront appliquecs a 
d'autres usages qu’a l’entreticn des ministres, auxqucls il 
sera pourvu d’ailleurs, et que beaucoup d’autres reglcments 
doivent etre fails dans la justice. Comme lc pcuple d’Anglc- 
terre cst fort rebute de toulcs les revolutions arrivees, et 
que le nouveau projet conserve en quelque l'a^on ses prero- 
gatives, en ce qu r il laisse aux Parlemenls les pouvoirs qu’ils 
avaient sous les rois, que lc senat rcpresentcra, Ton peut 
croire que l’clablissement d’aujourd’bui sera solide,quoique 
les sectaires y aient plus de part que les Prcsbyteriens, que 
1’on tachera sans doutc d’eloigner du Parlement. 11 ne sera 
pas neanmoins facile d’etouffer toutcs lcs jalousies des 
chef’s; el si la crainte dc la famille royale, ou les impressions 
qui se sont donnees que la France ct FEspagnc avaient re- 
solu d’entreprendre son retablisscment, ont fait aujour- 
d'hui reunir les esprits, quand ccs alarines seront dissipees 
il pourra bien renaitre de nouveaux sujets de querelle. 

J'ai vu aujourd'hui M. Lockhart, qui nva paru persuade 
«1 nc le roi n’avait aucun desscin de se nieler des qucrelles 
d'Angleterre; il en aura parlc siins doute avec meme esprit 
aux chefs du gouvernement, et dissipe leurs defiances, si 
elles sont veritablcs. Ledit general ambassadcur m’a aussi 
fail eivilite, de la part de M. de Fleetwood, sur rcnlremise 
que je lui avais olFerle dans lc temps que le sueces de la 
negoeiation ctait fort inecrlain ; je n’ai pas eru devoir, dans 
la conjuncture prcsenle, porter d’autres paroles, ni n’ai aussi 
eu aucune autre affaire a trailer 

U. 
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IN. 19.) BE BOl'HDK.UX All CARDINAL MAXARIil. 


De Load res, oc 5 dccembre 1659 

Monscigneur, 


Mcs precedentcs depeches auront informe assez exaclement 
Votre Eminence de l’dtatou les affaires d’Angleterre se trou- 
vaient la semaine precedente, et fait attendre une entierc 
reunion de toutes les forces apres raccommodemcnt dont 
les deputes des deux partis etaient convenus; e’est encore 
aujourd’hui le souliait ct I’esperance des chefs de Farmer. 
Neanmoins, peu de temps apres la signature de ce traitc, 
les deputes d’Ecossc ont recu ordre d'insister sur le rappel 
du vieux Parlemenl, et de demander que le generalat d’E- 
cosse soil separe de celui d’Angleterre. 11 s’est aussi su que 
Monk avait appele des deputes de toutes les provinces ct 
villes qui sont sous son gouvernement. Quelques-uncs de 
ses lettres le representent d’ailleurs resolu a trainer en lon- 
gueur la guerre plutot »|ue de rclacher, et il en fut hicr 
presente a la ville de Londres desa part, professant que son 
intention n’etait autre que d’avoir un Parlement libre el de 
delivrer la nation de lesclavagc ou elle se trouve, ct con- 
viant le people a Tassister. Quelques-uns de la compagnie en 
voulurent cmp^cher 1'ouverture; mais, leiir nombre n’etant 
pas le plus grand, la lecture en fut faite, et aussitdt le mairc, 
sous pretexte qu’il etait tard, remit Passcmblee. 11 a etc 
ecrit aux a litres villes dans les monies termes, ct bicn que 
ce soit devant que ce general ait eu avis du traitc, sa con- 
duite ne laisse pas de fairc appr^bender qu’il n’ait change 
de sentiment, que les Presbyteriens d’Angleterre ne lui 
aient donne coeur, et que, flatte d’csperance de devenir le 
chef He ce parti, le plus considerable, il ne rejette l’accord 
dont lc retardement ne peut qu’avoir de mauvaiscs suites, 
les esprits de toute la nation se trouvant fort portes a sc- 
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couer lc joug dc l’armec, et le people dtant excite, tant par 
les viettx parlemcntaires que par les autres factions , a ne 
plus payer les impositions, afin de reduirc le soldat, par lc 
manquement de pave, a se mutiner et joindre a Monk. Les 
Presbyteriens tAchent en meme temps de gagner les autres, 
et j apprends que ccs derniers jours les principaux ont fail 
quelques assemblies dans Londres pour cliercher les voies 
d’accommodcment a l'avantage du roi. Outre les cabales des 
ennemis dit present regime, il y a dans 1’armee des intercts 
bicn differents. Fleetwood, Lambert et les sectaircs dont 
Vane est le chef, veulent ebaeun s’attircr la puissance. Lc 
parti du premier prevaut mainlenaut sur les deux autres. 
Ledit sieur Vane parle dc se retiree des affaires, ses avis 
n’etant plus suivis. Lambert, ne quittera pas si facilemcnt; 
il est repute asscz-accreditc pour attirer a soi unc partie de 
l'armee, et assez ambitieux poor chercber son agrandissc- 
nient aupresdu roi, s'il ne voit plus de jour A devenir, avec. 
Je temps, le cltef de la Republique, on au moius de loutes 
ses forces : aussi esl-il fort caressc par les royalistes quil a 
mcnages dans ces derniers temps ; eeux que jc vois sont plus 
reniplis dc confiance qu’ils ne m’avaient encore paru, ct se 
flatten! que l’aecommodemcnt sera rejetc. Le parti eontraire 
t*u a aussi l’alarmc cl ne desavoue pas que les presen tes dis- 
positions sont fort mauvaises; et la prineipalc ressource 
tl’ici est dans la crainle qu’auront les ofliciers dc Monk que 
lciir division neretablisse lc roi ; il sc dit meme que beau- 
coup Font abandonne depuis que les troupes de Lambert se 
sont approehees de la frontiere : dies doivent etre main te- 
nant vers Newcastle, etMonk entre Edimbourg et Berwick. 
Les bruits publics veulent qu’il y ait cu quclquc rencontre 
cnlrc leurs partis, mais sans fondement, n’etant pas a pre- 
sumer que ni les uns ni les autres aienl tant envie de se 
detruirc qu'ils se soient chcrehes devant que dc reeevoir des 
nouvelles dc la ncgocialion dc Londres, oil les deputes d’E- 
eosse sont encore dans Fattente dc la ratification. Ce n est 
pas chose facile quedc prevoir quelle sera la fin dcces mou- 
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vemeuls. La raison veut que les uns ct les aulres s’accom- 
raodent promptcment, a quclque condilion que ce soit ; mais 
Monk peut sc persuader qu’en demeurant ferine, tous les 
Presbyteriens lc favoriseront, et qu’avec cet appui il devien- 
dra lc inaitre. Jusques a eette heure, Ton ne veut pas qu’au- 
cune autre visiie puisse ctre dans son esprit, ni qu'il ait in- 
telligence avec le roi d'Augletcrre : sa reponse sur le traitc 
decouvrira dans peu son dessein. Cependant tout cst en 
suspens ; les tribunaux de justice sont raeme fermes, a cause 
que les juges n’avaient corainission du Parlcment que jus- 
ques au vinglieme du inois passe. Les tailies n’etaient ordou- 
nccs que pour le meme tenne ; ct dans la fin du present 
inois toutes les autres impositions doivent cesser, quoique 
lc Comite en ail ordonne la continuation : la levee ne sen 
fera pas sans soldats. J’ai deja faitsavoir a Votre Eminence 
que M. Lockhart m’avait \ isite ct paru persuade que le 
passage du roi d’Angleterrc par la France ne proeedait pas 
d‘un dessein d'appuyqf ses desscins; il en aura sans doufc 
parle en ces termes au Comite. Ce n est pas qu’il ne s’alTecle 
loujours grande jalousie des inclinations de Sa Majesle, et 
elle est en partie fondcc par les royalislcs, bien que ce soit 
lc moyen de reunir plutot les esprits de 1‘armee. . . . 


(N. 20.) M. BK BOIRDKICX Ail CARDINAL MMABIB. 

t lie Londrcs, ce 8 derembi" I6.S9 

Monscigncur, 

Les affaires d’Anglclerre sc trouvent au menu* elat que ma 
precedenle lcttre a fail savoir : la l-atification de l’aecommo- 
dement des armdes n est pas encore, arrivec, ct elle n'etail 
atlcndue qu aujourd’bui ou demaiu. Cependant il parait que 
le general Monk a declare a 1’Asseinblee d’Kcosse, qui s’est 
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lenue dans le lieu ordinaire des Parlcraents, que Dieu et les 
hommcs l’appelaicnt cn Angle ter re pour y retablir le Parle- 
raent, qu’il a exhorti les deputes a laire tout devoir pour 
raaintenir la tranquillite publique durant son absenec de-peu 
de temps, ct dernande assistance d'argent. Lcsdits deputes 
ont professe ne vouloir point se melcr de la querelle, la Tin 
ne pouvant ctre avantagcuse au pays, et que le pays etant 
desarme, il n’en fallait rien apprebcnder ; que neanmoins 
ils ne laisscraient pas de faire leur possible pour le tenir eu 
paix, et donneraient un subside. Cette grande disposition a 
ouvrir la bourse rend les inclinations dc ee chef plus sus- 
pectes, y ayant pcu d’apparcncc que les Ecossais, peu opu- 
lents et moins affeetionnes a leur gouverneur, lui accordas- 
sent un secours si facilement, a moins de voir jour a l’attirer 
dans les interets du roi, pour lcsquels il a autrefois com- 
batlu. Encore que prcsentcment il n’eut autre fin que celle 
qu’il professe, cette defiance est augmcntec par les change- 
ments qu’il fait dans ses troupes au nioment que ses deputes 
traitent; et bien qu’ils esperent toujours de n’etre pasdesa- 
voues, il sc fait force rccrues ct nouvelles levees par loute 
PAngleterrc, soit pour le reduire a la raison, ou pour sur- 
niontcr la resistance qui se trouvera dans la levee des impo- 
sitions, le pcuplc devenant tons les jours plus dur, jusque- 
la qu’un artisan de Londres a fort mallraite des soldats qui 
assistaient les colleeteurs. La diflieulle nesera pas inoindre 
a la campagnc, et la craintc sera seule capable dc lircr dc 
l'argent, taut que les impositions ne scront point ordonnees 
par le Parlement. Le Comite travaille en meme temps a 
mellre l'aete du gouvernement en etat d’etre presente aux 
ofliciers de toutes les annecs qui se doivent assembler le 1(> 
du inois, et le Conseil de guerre a nomine vingt-sept eom- 
missaires pour rexamincr. 11 s’etait encore parle de rappcler 
le vieux Parlement, au moins quaranlc membres. . . . 

Lavillede 

Londres n a point delibere sur les leltres de Monk; dies sont 
meme soupeonnecs de supposition, ct les porteurs out cte 
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arretcs depuis qu’ils ont ete desavoues par les deputes .d’E- 
cossc. II a count force bruits que quelques troupes des deux 
partis s'ctaient rencontrees, et le desavantage etait donne a 
celles de Lambert, inais saus fondement, et jusques a pre- 
sent aucun aele d’hostilitc n’a etc cxcrce de jrart et d’autrc, 
ciil esl vraisemblable que, quand I’acconimodement nc se- 
rait pas approuve, l’Asscmblee des ofticicrs ne laissera pas 
de sc faire le Hi, et que cependant toutes choses demeure- 
ront au merite elut 


(N. 21.) M. DE BOIHREMI A l' CARDINAL MAZARIN. 

De Londres, co 1 1 ddccmbre 1059. 

Monseigneur , 

Je crois avoir prevenu l’ordre que Voire Eminence me 
donne par sa lettre du 27 novembre, n’ayant pas laisse pas- 
ser d’ordinaire sans l'informer de cc qui est venu ii-ma eon- 
naissance des affaires d’Anglctcrrc , et cc n’a ete qu’aprcs 
avoir satisfait a ce devoir que pai ecrit a iff. de Turenne les 
nouvclles publiques; mat’s .quelques-unes de nies leltres, 
entre aulros eelle qui donne avis dc la rupture du Parle- 
nicnt, ont ete supprintecs, sans que, sur mes plaintes, il en 
ait &e fait raison. Jc serais trompe si la prcsenle avail nuhne 
fortune, puisqu’ellc fait sav'oir la reponse dc Monk sur le 
troite que ses commissaircs avaient signe a Londres. J’en 
envoie la copie, afin qu’il s’en puisse juger quelle est sa dis- 
position. Cette depeche ne fut pas sitdt arrivec bier au soir 
a Londres, que resolution se prit de renvoycr des aujour- 
d’bui les deputes d’Ecosse a Newcastle, et de donner pou- . 
voir au sieur Lambert de traitcr, sur le lieu , des differends. 
qui peuvent rester. Les royalistes ne les croient pas si faciles 
ii regler , et se persuadent que Monk pretend toujours l’in- 
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dependancc du generalat d’Angleterre, et ne souffrira jaraais 
que les officiers qu’il a cassis soient rctahlis; leur csperance 
est d’ailleurs fondee sur ce que trois regiments ont encore 
ete commandos pour marcher sur la frontiere depuis ces 
.nouvclles, et que les chefs de Farmee parlent avec incerti- 
tude du succcs de celte negoeiation. Neanmoins, nc parais- 
sant point que Monk ait intelligence avec le roi d’Angle- 
tcrre, et ses troupes se trouvant assez affaihlies par la 
continuelle retraite des officicrs , sans que celles d’Angle- 
terre nila ville de Londrcs se dcclarcnt pour lui , suivant 
l’assurancc qui lui en avait ete donnee, il n’est pas a prosu- 
mer que la division continue ; et l’armde d’Angleterre re- 
eonnaitassez le prejudice que la guerre produirait pour ne 
pas accorder la plupart des demandes qui lui seront failes, 
a la reserve de la separation des forces. 11 se dit que la de- 
p£che d’ici trouvera l’arm^e d’Ecossc en marche avec canon 
et bagages; que le m&ne jour, Monk avait demont^ trois 
rompagnics de cavalerie qui Faccompagnaient , et que la 
bonne volontc de ses troupes commcncait a se refroidir ; 
qu’ainsi le mal ne serait pas si grand quand il deviendrait 
fort difficile a Faccommodcment, sur la confiance duqucl les 
regiments nomment leurs deputes pour se rendre le 10 a 
Londres, et y former un gouvernement. M. Lockhart sen 
est retourne aujourd’hui a Dunkerque apres avoir ohtenu 
que les regiments de sa garnison seraient du corps de l’ar- 
mdc, mais non pas le retablissement des officiers casses du- 
rant son absence. La lettre qu’il m’a donnee pour faire tenir 
u Votre Eminence 1’informera sans doute du sujet de son 
voyage, et de la resolution d'ici touchant la continuation de 
la tr^vc de l’Angleteric avec 1’Espagne : il 11 c s’en est pas 
explique avec moi ; mais il m’a fort assure d’avoir fait tout 
devoir pour dissiper les jalousies que Ton a ici dcla France. 
Je ne laisserai pnsde voir quelqu’un du gouvernement sur 
ce sujet, el e’est une diligence assez necessaire dans le temps 
que le roi d’Angleterre sejourne en France, et que les siens 
publient quelques propositions qu’il a laites pour engager le 
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roi et Votre Eminence d’entreprendre son retablissement, 
qui sera difficile si sa mauvaise fortune veut que les troupes 
s’accordent; il est vrai que, encore qu’elles se reconcilient 
maintenant, il restera toujours des semences de division 
pour 1’avenir . 


(N. 2i.) « dr lorHDEtn: ad krdiv ti. mazahin. 

De Londres, ce 15 decembre IG59. 


Monseigneur , 

Les nouvelles d'aujourd'hui represen teront la condition 
de I’Angleterre assez dilTdrente de cclle qui paraissait ces 
derniers jours ; et si mes lettrcs de I'ordinaire precedent 
ont fait attendee la reunion des troupes, il sera sans doute 
juge maintenant quelle est encore bien dloignee, puisque lc 
peuple de Londres incline a favoriser les desseins du gene- 
ral Monk. Sur la fin de la semaine passde , il fut decouvert 
qu’ii la suscitation des ministres presbyteriens , des royal is- 
tes et vieux parlementaires, quelques apprentis dc cette villc 
projetaient une requite tendant a la convocation d’un Par- 
lemcnt fibre, ou an rappel du dernier, et au mainticn des 
cglises. Le comite, sur cet avis, manda, le douzi£me, au 
maire de Londres, de faire publier le lendemain des defen- 
ses de passer plus avanl sous peine de trahison. Il ne refusa 
pas d’oWir; neanmoins, sous pretexte d'indisposition et de 
crainte du peuple, les officiers neeessaires pour faire cet acte 
refuserent d’agir, et le maire etant encore pressc,‘il dc- 
manda temps pour en conferee aujourd’hui avec le conscil 
de bourgeoisie , qui s’est assemble sur les huit heures du 
matin. Mais, sans attendre la fin de sa deliberation, une 
compagnie de cayalerie est aliee devant la Bourse, et a voulu 
faire la proclamation. Les apprentis n’ont pas manque de s’y 
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attroupcr ct de Tinterrompre par des huees, meme de mal- 
trailer les trompettes et de se meler parmi lcs cavaliers , 
qui, ne sc voyant pas assez forts pour sc defendre contre la 
populace, se retirerent en desordrc, etant poursuivis jusqu’a 
1'cglise de Saint-Paul, ou il y a garnison. Aussitot, toute la 
cavalerie ct infanterie qui avait etc postee en differentes 
places de la ville prit les armes et marcha par les rues en 
ordre de guerre, et un regiment s'alla saisir des environs de 
la Bourse. Les apprentis ayant continue encore de les irri- 
ter de paroles, meme de coups de pierres, les soldats firent 
une decharge sur le peuple, dont deux seulement furenttues 
ct quelqucs autres blesses; lereste sesepara, n’ayant point 
d’armes pour se defendre. En meme temps les boutiques fu- 
rent ferraees. Quelques-uns crierent aux armes, et six ap- 
prentis s’en allerent a la maison de ville, ou la bourgeoisie 
eta it assemble, ct y presenterent leur requite, signee de 
grand nombre d’autres; elle fut sur riieure lue, et un co- 
mite de douze bourgeois etabli pour, apres Tavoir examinee, 
en faire le rapport a la compagnie. Elle resolut aussi eusuite 
<pie le general Fleetwood serait prie de retirerses soldats, 
et qu il serait ordonne aux chefs de famillc de garder leurs 
apprentis et servitcurs afin d’entretenir la paix. Devant que 
celle deliberation fut achevee , les troupes eurent quelqucs 
rencontres dans les rues avec les bourgeois; quelques-uns 
de oeux-ci furent encore tues et blesses , et un artisan fut 
oblige, pour eviler le brulcmcntdc sa maison dont il etait 
menace, de livrer son apprenti, qui avait jete des pierres 
sur les soldats. La rumeur eontinua jusque sur le soir, que 
les deputes de la bourgeoisie allerent ehez le general Fleet- 
wood et lui firent savoir la resolution de la ville, l’assurant 
que les magistrats fcraienl leur devoir pour empdeher le 
soulevement, s’il rctirait lcs troupes dans leurs quartiers. 11 
accepta cette offre , ct le colonel Desborough , a la tete de 
trois compagnies de cavalerie, Tepee nue et le pistolet a la 
main , s’en alia ehez le raairc pour lui faire ordonner au 
peuple de se retircr, cc qui fut sur Theme execute. Les soi- 
ls 
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<lats on temps laisserent les rues libres ct retourne- 

rent a leurs postes ordinaires, qui soul quelques places el 
colleges ; et la tranquillity semble maintennnt bien retablie, 
encore que l’aigreur ne soit pas yteintc, et que le bourgeois 
professe de ne pas souffrir que l’armee soit dans la ville. 11 
n’est pas neanmoins vraisemblable que la garde leur cn soit 
confiee; ce serait donner aux malinlentionnes, dont le nom- 
bre est grand, facility pour avancer lenrdessein bien diffe- 
rent : beaucoup d'entre eux ne songent qu’a rappeler le 
roi, et, sous le titre de liberie, amusent la populace; d'au- 
ti*cs se flatlcnt d’avoir un Parlement libre , el croicnt que , 
Monk sejoignant a eux, ils v reussiront; et les vieux parle- 
mentaires esperent que la confusion forcera 1’armee de les 
rappeler. Ccux-ei se sont rendus mailres dc Portsmouth de- 
puis deux jours, et le gouvcrncur qu’ils y avaient etabli a 
recu le chevalier Haslerig avec trois autres dc sa faction ; la 
nouvelle en est arrivee aujourd’hui a propos pour donner 
earriere aux mycontcnts , et quelques-uns veulcnt que Hull 
cl Plymouth aient pris le mcine parti. 11 ytait aifssi arrive 
avant-hier des lettres de Monk qui le representent fort fier. 
II demande que Lambert retire ses troupes qui s’etaient troj) 
approchyes, si l’on veut trailer, et avoue les lettres qui ont 
etc presentees a la ville de Londres , demandant la liberte 
des porteurs; d’ou Ton juge que les dispositions qu’il avait 
a raeconmiodement sont bien alterees, et que le progres de 
ceux de son parti le rendra plus difficile, quoique la conti- 
nuation de cette querelle doivc, suivant toute apparence , 
tourner au profit du roi d’Angletcrre. Aussi ceux qui le 
souhaitent sont pleins d'esperance, et n’oublient ricn pour 
ychaufferle people de Londres, d’ailleurs assez inal dispose 
par la ruinc du commerce qu’il atlrihue aux desordres do- 
mestiques ; ce n’est pas que les principaux habitants n’ap- 
pn ; hendent le tunmlte , et que celte craintc nc puissc les 
empycher de suivre leur inclination, et <p»’il n’y en ait aussi 
beaucoup d’entre eux fort contraires au retour du roi pour 
ytre en possession des biens confisques. Cette diversity d’in- 
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terets nc pcrmet pas quc l’on puissc encore faire un juge- 
ment solide dc l’avenir, et jc puis settlement promettrc 
d’ccrire par tous les ordinaires Jcs suites do {’action dau- 
jourdhui, ct si les ports sont fermes, cotunic il y a sujet de 
le croire, de faire passer un expres on France, afin que 
Voire Eminence soit aussi persuader de ma diligence en 
l’execution de ses derniers ordres (|uc je la supplic de Fetrc 
de la passion ctdu respect avee Icsquels je suis, etc. 


(N, 23.) M. OB BOIHDKAII Al) MRDlIirtL MttARIA 

De Londres, ce 18decembre 1639. 


Monseigneur, 


Dcpuis le quinzierac, la jalousie d’entre 

la ville et 1’arinee s’est plutot augmcntec quc diminuee; le 
maire a refuse d’aller trouver le Comitc, qui l’avait mande, 
et le Conseil de la bourgeoisie pretend que, dans un inter- 
regne tel qu’esl le present, ce magistral doit plutot donner 
quo rccevoir la loi d'aucune puissance. Ce meine corps pa- 
rait fort porte a faire instance pour la convocation d’un Par- 
lement libre, et il m’est rapporte que l’on fait presentement 
signer unc requetc tendant a cette fin par les principaux 
bourgeois, le nombre des approntis n’ettmt pas capable d'au- 
toriser une deniaude de cette qualite. Les bourgeois profes- 
sent aussi de ne pouvoir souffrir que la ville soit gardee par 
l’arinee, et ils ont recu ordre de se tenir prets d’armer la 
milicc. Outre Inversion naturelle eontre le soldat, le peuple 
estfomenteparles royalisteset les vieuxparlemcntairesa faire 
instance sur ce dernier point, qu’ils necroient devoir etre 
accorde par le regime, et dont venant a bout, ils se declare- 
raient aussitdt. Ces mauvaises dispositions n’ont encore pro- 
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duit aucune hostilite, et lcs troupes demcurcnt dans lc urs 
posies avcc autant dc fierte que jamais. ]1 se dit memo que 
I’on a cnvoye depuis vingt-qualrc lieures force munitions dc 
guerre, cntre autres des grenades, afin que la crainte du 
pillage ou du feu retienne dans le devoir le gros bourgeois, 
sans l’assistance duquel le menu peuple nc peut rien exc- 

euter 

Si l’etat de Londrcs est douteux, celui de la campagne n’est 
pas plus certain. Les avis de la defection de Portsmouth se 
sont trouves veritables, el il est parti liuit compagnics d’in- 
fanterie, sur la croyance que partie dc la garnison est dispo- 
see a leur ouvrir la porte; quelqucs vaisscaux sont aussi 
sorlis des dunes pour sy rendre, ct tenir dans l’obeissancc 
ceux qui sont a Portsmouth. L’on a encore ombrage de Pile 
de Wight et quelqucs autres places dc la in£me cote ; niais 
Colchester passe pour etre declare cn faveur du Parlcmcnt, 
et ce qui s’est passe a Londres va donner tant de coeur a 
tous les peuples que la reunion de Monk peut scule dissiper 
lous ces orages. Je n’apprends pas que Ton cn ait ici rceu 
des nouvelles depuis peu, et un colonel a etc d epee he a 
.Newcastle pour presser raccommoderaent, dont la remise 
nc peut qu’etre tres- favorable au roi d’Angietcrre; ee qui 
fait eroire que ce general deviendra plus traitable, a moins 
d’avoir plusieurs dcsseins. Quelqucs bruits voulaicnt qu’il 
eut arme les Ecossais et remis des places cntre leurs mains; 
mais vraisemblablcmcnt ses troupes ne l’auraient pas souf- 
fert : il leur a pave deux mois de solde des impositions or- 
dinaires du pays, et laisse la liberie a tous les offieiei’s ou 
soldals de sentiments contraires au sicn dc se retiree . . 
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(N. 2i.) M BE BOt'RDE.irX AV 1‘VROIH.IL M.U.IRIjr 

De Londros, ce ?o decembre 1659. 


Monseigneur, 


Si ina precedcntc rcpresentait la ville dc Londrcs emue, 
le ealme y paraitra maintenant, un peu rctabli ; ct soit que 
Ies principaux bourgeois aient perdu cocur, voyant le des- 
sein sur la Tour manque, ou que le inaire ou les bourgeois 
prevoient les inconv^nients d’une guerre domestique, le 
peuple n’a point encore pris les armes, ni la garde dc la 
milicc n’est sortie de Londrcs; et ee jourd’hui commandc- 
ment a ete faitde la part du moire tous les chefs de la mi- 
licc de si bien garder leurs enfants, apprentis et serviteurs, 
que la tranquillitd publique n’en soit point interrompue. 
Cet ordre a pour fondement la convocation qui se venait dc 
publier devant la Grandc-Bonrse d’un parlement an cin- 
quieme fevrier, en conformitc dc la reponse que le general 
Fleetwood avait rendue avant-hier aux deputes dc la ville ; 
il leur eommuniqua en m6me temps la resolution prise par 
lc conseil des officiers sur la forme du gouvernemenl. . . . 
Quand 1’attente du Parlement arrdterait les desordres, s’il 
est malintcntionne, ce qui doit etre pr^sumd, l’armee aura 
de la peine a maintenir les etablisscnients qu’elle projette, 
ct encore plus a detruirc un corps que toute la nation aura 
choisi ; il pourrait mdme arriver que les restrictions qui s’y 
proposent send rent a rallumcr le feu qui n’dtait pas bien 
elcinl. Le menu people de Londres paraissait fort dispose 
an soulevement, quoi il est pousse par les royalistes, sous 
lc nom dcsquels on peut comprendre unc partie des Prcs- 
byteriens, dont quebpies ministres ont depuis peu ouverte- 
ment parle, dans leurs preches ct prieres, du roi d’Anglc- 
terre; et, vraisemblablement, si le mairc de Londrcs n'avait 
etc amateur de la p tix, Ton aurait dejk vu ici quelques 
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desordres. Lc danger n’est pas passe, et il y a encore tout a 
craindrc tant que les troupes seront desunies. Les leltres 
qui viennent d’Ecosse et le rapport des deputes qu’une con- 
gregation de rainistres avait envoyes a Monk, pour le dispo- 
ser k raceommodement, Ten represented assez eloigne : 
au lieu d'avancer l’assemblee de Newcastle qu'il avait de- 
mande, devant que d’envoyer ses nouveaux deputes, il vent 
voir ceux qui avaient signe le traite de Londres; ce qui est 
attribue a un dessein de gagner du temps. Quelques-unes de 
ses troupes, au prejudice dc la negociation, ont aussimarclie 
vers l’Angleterre ; et d’ailleurs lous les discours de cc gene- 
ral lie lendent qu'ii la guerre, sous le beau pretexle de re- 
tnblir le Parlcinent. 11 pourrait bien avoir lenu eelte con- 
. duilc sur l’esperauce que la villc et la Tour de Londres ap- 
puieraient son dessein ; mais s'il ne change point , apres 
avoir su que Tune est entierement manquee, et que les prin- 
cipaux bourgeois sont contraires a l'aulre, il n'y a pas lieu 
de doutcr d'une intelligence parfaile jentre lui et les roya- 
listes 


(N. 2S.) M. DC DOl'HDEm A .V. DC DRICIVXC. 


De Londres, ce 29 decembre 1659. 


Monsieur, 


Jc nc manquerai dc salisfaire au plus tot a l'ord re que Voire 
Excellence me domic d’informcr cc regime de la paix de 
France et des dispositions de Sa Majeste envers FAngle- 
terre, qui sc trouvent conformes aux discours que, dans 
dilTerentes rencontres, il nra fallu tenir avec les minislrcs 
d ; ici pour dissiper les defiances que produisenl les avis qu’e- 
crivenl les royalistes de dela la mer a ceux d’Angleterre 
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pour les entrctenir dans l’esperance d’un grand sccours de 
la France, et combattrc les bruits qui en ont ensuite couru, 
sans exciter quelque plainte contre moi de la part de quel- 
ques royalistes. Mais les plus consideres sont demeures d’ac- 
cord que e’ctait entierement ruiner leurs affaires que de 
faire apprehender le retour du roi d’Angleterre avec des 
forces etrangeres, les partis qui sont maintenant en armcs 
n’etant point encore si aigris les uns contre les autrcs, que 
la moindre apparence de retour de ce prince ne les reunit ; 
la plupart mdme dc ceux qui le souhaitent ne le vculent 
point voir en etat d'excrccr vine autorite absoluc, mais 
plutot neccssite dc Ieur accorder toutes les conditions qu’ils 
cn desireront. Cette capitulation ne peut etre faite que par 
un Parleinent libre ; aussi cst-ec le but des Presbyteriens, 
et generalement de toute la noblesse, qui se confient que, 
si les suffrages de ce corps ne sont point violentes, ils reta- 
bliront la monarchic, cl que tant la villc de Londres que 
tout le peuple d’Angleterre s’armeraient pour empecher 
Famine d'en user avec le Parlemcnt comme par le passe. 
Que ces mesures soieut vraies ou fausses , la prudence ne 
permet pas de se declarer aujourd’hui ni pour les uns ni 
pour les autres trop ouvertement; et, avec beaucoup de 
raison, il m’est prescrit de rcglcr mes paroles suivant la 
condition du present regime, pour ne pas choquer ceux 
entre les mains de qui il pourra tomber. Ma conduite con- 
linuera d’etre conforme a cet avis, jusqu’a ce qu’il me pa- 
raisse de quel cdte la chance tournera. Bien que presente- 
menl le nom du roi ne soit dans les declarations dc Monk el 
des autres mecontents que pour exprimer une entiere alie- 
nation de ses interets, iln’a point neanmoins encore eu tant 
de sujel d’espercr, la confusion presente faisunt souhaitcr 
la monarchic a ceux qui Font detruile, cUetant d’ailleurs 
assez a presumer que, si Faigreur s’augmenlc entre les chefs 
de l’armee, quelques-uns d’entre eux seront forces dc cher- 
cher leur salut dans ce parli. Il n'y a point encore nouvelle 
que Monk soit dispose a la paix ; et si le mauvais succes du 
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dessein des vieux parlementaires sur la Tour de Londres et 
les ordres du mairc dc Londres pour tenir le people en paix 
avaient rendu ce general plus traitable, il aura pu rentrer 
dans ses premiers sentiments apres avoir etc informe que, 
nonobstant la convocation d’un parlement proclamee le 
25* dc ce mois, Lawson, commandcur dc la tlottc qui est 
dans la Manche, s’est declare ouvertemcnt pour le rappel 
du vieux Parlement, et que le vingt-sixi£me il entra dans la 
riviere avec trcizc vaisscaux, afin de favoriser ccux dc la 
ville qui sont de memc inclination, et d’intimider les au- 
trcs 


(X. 26.) M DE ROlRBKAlt AV lARDIHU MAIiRIA 

Dc Londres, re 29 decembre I6b9. 


Monseigneur, 


11 me parait une grande cabale des seigneurs et principaux 
Presbytdriens ; leur dessein est d’engager le conseil de ville, 
malgre le mairc de Londres, a demander le Long-Parlement, 
mais avec tous les membres qui en furent excius devant la 
mort du roi, se conliant qu’il rappellcra celui-ci aux condi- 
tions que le ddfunt accorda dans Pile dc Wight. Ils avaient 
cru que le pcuple prendrait les armes la nuit preeddente, ct 
par toutes sortes de voies ils Lichen t de le soulevcr. J’ai 
d’ailleurs cu conversation avec l’un des prochcs parents du 
general Fleetwood, aprds lui avoir donne de grandes assu- 
rances que Sa Majesty, quelque bruit contrairc qui courut, 
n 'avail prisaucun engagementen laveurdu roi d’Angleterre, 
ni ne songeait & l’assister de ses troupes, et qu’ellc nc se 
mdlerait point des divisions domestiques de cette nature 
que pour les apaiser, si son entremise etait recherchde. 11 
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me fit unc grande exag^ration de l’dtat present des affaires, 
me representant Monk deja engage avec le roi, ou fort dis- 
pose a prendre cc parti, la ville dc Londres mal affectionnee, 
quoique les prineipaux bourgeois professent vouloir mainle- 
nir la paix, et le general des ofliciers incapable de prendre 
aucunc resolution; il passa memo jusques a me laisser en- 
tendre que, si son parent et ecux de son parti pouvaient 
trouver surete dans un acconunodement avec le roi, ils no 
le refuseraient pas, mais que la proposition en ctait trop 
dangereusc, et que la seule defiance portcrait beaucoup 
d’autres ofliciers prineipaux a prendre le devant pour faire 
leur condition plus avantageusc. J*ai jug<* a propos de tc- 
moigner que le roi apprendrait avec regret ce mauvais etat, 
qu’il avait espere de voir bientot la reconciliation des trou- 
pes, et que le roi d’Angleterre etait si attache a l’Espagnc, 
que son rclablissement no. pouvail qu’dtrc un jour prejudi- 
eiable a la France, a moins que ccux qui le rappelleront ne 
prinssent Sa Majeste d’etre leur arbitre et garant des condi- 
tions du traite; que e’etait la plus grande surete qu’ils pus- 
sent trouver, el aussi une deference tres-juste, alin que la 
famille royale, rentrant par l’entremisc de la France, n’cut 
plus dc ressentiinent dc la grande liaison qui a ete cnlre 
nos deux Etats ccs derniers temps. Cc discours fut bieu 
rceu et suivi, sans que toutefois je conviasse a l'accommo- 
dement tant qu’il v aurait quclquc ressource; aussi me fut— 
il seulcment dit que, suivant lc eours des affaires, ledit 
sieur Fleetwood jirendrait sa resolution, ct que sans doute 
il se prtHaudrail de cette ouverlure, qui ne pent donner dc 
Fombrage mais plutdt produirc quelque avantage. Le beau- 
frerc dc Monk in’a aussi vu depuis peu, et represente le ge- 
neral sans autre desscin que celui de r&ablir lc Parlement. 
Neanmoins il ne repond jias de l’avenir; et si les mouve- 
ments qui s’excitenl a Londres ne lc portent a la paix, il 
doit elre d’intelligence avec les Presbvteriens d’Angleterre ; 
auqucl cas l’armec ne serait pas capable de se maintenir 
longlcmps, et le roi d’Angleterre reviendrait aux condition s 
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de Tile do Wight. Les cutholiqucs apprchcndent fort, ct 
souhaitent que la France ct FEspagnc uient part a cello re- 
volution, crainlc qtfaulrement lour condition nc soil pire 
que sous le regime d’aujourd’hui. L’esperance dcs uns el la 
crainlc des autres pourraicnl etre mal fondees, ct le conseil 
dc guerre mainlenanl assemble peut prendre des resolutions 
capabics de reunir les esprits, 11 se parle fort de rappcler 
le dernier Parlement, quoique la convocation d un autre ait 
etc proclamec; pour les conservateurs des principes ils 
scront vraisemblablcmcnt suppriines, si la mesintclligencc 
continue. Et si Votre Eminence juge ii propos quc.jc fasse 
des avances a quclqucs-uns des partis, elle me le leva, s’il 
lui plait, savoir; ccpendant, pour n’en desobliger aucun, jc 
continucrai de donner a tous dc- bonnes paroles. . . . 


(N. 27.) M DE HOI HDEAl X A|j C.tMiNlL Ml/ IHIt. 

De Londics. ce 1" janvier I860. 

Monseigneur, 

Les gardes de la villc arr^terent si souvent cclui qui por- 
lait mes lettres de Fordinaire precedent, qu’elles arriverent 
trop tard au bureau ; je les joindrai a la presente, aiin que 
Votre Eminence soit informee de ce qui s’etait passe jus- 
ques au premier jour de la semainc, encore que les affaires 
semblent avoir enlierement change de lace depuis une 
heure. 11 avait etc pris, le 30 de ce mois, deux resolutions 
fort uniformes par le conseil de la villc et eelui des oflicicrs 
de Farmce. Dans la premiere dc ces assemblers, apres que 
le mairc s'y fut justilie du reprochc public qui lui ctait fait 
d'avoir abandonee Finteret de la villc pour appuyer les 

1 Les gardiens des liberies de la Republique d'Angleterre. 
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dcsseins de l’armee, et qu’il eut aussi desavoue da voir ap- 
prouvc l’etablissement des conservateurs des principes de 
la republique, il fut arrete de fa ire toute diligence aupres 
de l’arinee, afin qu'un libre Parlement s’assemblat au plus 
t At, nonobstant la lellre qui fut, au moment de cette deli- 
beration, presentee de la part du viee-amiral Lawson en fa- 
veur du dernier separc. Quelques-uns des bourgeois entre- 
rent dans ce sentiment ; d’autres y donnerent aussi les 
mains, mais a condition que tons les membres exclus de la 
seance en l(>48 rentrassent, et beaucoup furent pour une 
nouvelle election. Cette diversite d'opinions fut cause que 
la eompagnie demeura dans des termes generaux qui lais- 
saient en quelque facon a 1’armee la libertc de choisir cclui 
qu elle voudrait. Le conseil des ofliciers deliberait en meme 
temps sur le rapport des deputes qui avaient etc envoyes a 
la flotte, dont ledit vice-amiral ne s'etait point voulu depar- 
tir de sa premiere declaration, et avait seulement o fleet de 
eonvenir de quelques articles pour la surete et indemuite 
des ofliciers principaux de larmee, pourvu que, devant que 
d’entrer en traite, ils demeurassent d'accord de rappeler le 
vieux Parlement. La fermete de ce chef et les diflicultes qui 
se rencontrent dans tous les autres etablissements avaient 
si fort cbranle les ofliciers subalternes, (jue les superieurs 
eurent de la peine a empecher qu’ils ne revoquassent Tar- 
rete de la scinaine precedente conforme a celui de la ville. 
Mais les conservateurs des principes furent detruits, et il 
fut trouve plus a propos de faire un comile d olliciers qui 
prendraient garde quaucune atteintc ne fut donnee a la li- 
berte de conscience, au maintien de l’armee, ni a la forme 
du gouvcrneinent republicain. Il semblait que ces deux de- 
liberations retiendraient pour quelque temps les partis, 
chactin ^tant rempli d'esperancc que le Parlement lui serait 
favorable; les royalistes se persuadant qu’ils rappellcraicnt 
lc roi a des conditions, et l’armcc que ni Monk, ni la flotte 

ne pourraient refuser de s’y soumettre 

. . . . . II fut ensuite procedd hier ^ l’election d’un 
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nouveau conseil de ville pour 1’annee proclmine, duquel 
tons les sectaires affeelionnes a l’armec furent exclus, et le 
chevalier Vane retourna vers Lawson, qui etait proche 
Gravesend avec vingt et uu vaisseaux dont le nombre aug- 
mente tous les jours, n’en etant reste que deux dans la Man- 
che pour croiser devant Dunkerque, quoiqu’il lui ait etc fait 
instance d’y en eovoyer davantage, crainte que le roi d’An- 
gleterre n’entreprenne de passer des troupes etrangercs en 
Angleterre ou en Ecosse. Mais, contrc l’attente des uns et 
des autres, sur les nouvelles que le chevalier Haslerig, 
qui avail attire a soi les troupes envoyees d'ici contrc lui, 
faisait etatdc marcher a Londres avec quinze cents chevaux, 
s’etant propose devant le conseil de guerre de detacher des 
troupes pour le combattre, la plupart des oflicicrs y ont etc 
eonlraires. En meme temps deux regiments qui sont en 
garde proche de Whitehall ont paru pour le vieux Parlc- 
ment, encore que leurs colonels y soient eonlraires. Les 
autres corps sont disposes a suivre eet exemplc, et cette ge- 
nerate alienation semble ne laisserplus d 'autre parti a pren- 
dre au general Fleetwood que de se joindre avec le reste de 
sa faction k la ville pour appeler un nouveau Parlement : 
aussi me dit-on qu’il a envoye faire cette olTre, qui sera 
fort agreable aux royalistes; mais il sera desormais bien 
tard, et meme il m'est rapporte que ce solr nouvelles sont 
arrives d'un accommodement signe a la flotle qui rappelle 
le Parlement, assure tous les oiliciers el autres qui ont agi 
ecs derniers temps d’un acte d'indemnite, a l’cxccption de 
Lambert, de Whitelocke, garde des sceaux, et du milord 
Warinston, Ecossais, du Comite. Si l’avis est veritable, I on 
verra bienlot l’execution de ce traite, dont le reproche ou 
la louange sera du a Vane, que I on accuse d’avoir excite la 
flotte, vovant son credit perdu dans l’armee. 11 court des 
bruits de quelques attroupements dans la campagne, et que 
nteme la cavalerie est excitee dans Oxford ; mais il ne s'v 
pent prendre aucun fondement , et ce qui parait aujour- 
d'hui de plus certain est le relour d’un Parlement, au grand 
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prejudice des royalistes. II ne se dit rien de Monk, si ce 
n’est qu’il est a Berwick, avcc ses troupes, attendant les 
nouvclles de ce qui se passe ici. Les avis de l’accommode- 
ment des Hollandais avec le roi de Suede ne sc conlirnient 
pas, et meme ses rainistres, qui me l’avaient donne, me 
prient. de passer ici des offrcs en sa favour, a quoi jc ne man- 
querai pas aussitol que le present orage sera dissipe; c'est 
aussi a raison de quoi je remets de donner part de la paix 
entre la France el l'Espagnc. 

Je suis, etc. 


(-N. 28.) S(. DE BOCRDEACX AC CARBItVAI. MtZtBIX. 

De Londres, ce 5 janvier ICCO. 

Monseigneur, 

L’nvis quc j’ai donne le premier de ce mois de la disposi- 
tion des troupes s’est trouve si veritable, qu'encore que 
ee m^me jour leurs chefs eussent fait prendre, dans le eon- 
seil general des oflicicrs, la resolution de deineurer fermes 
sur quelques principes qui tendaient en partie a leur pro- 
pre conservation, neanmoins, au sortir de l’assembl^e, cha- 
cund’eux ne songeaqu’a faire son accomrnodemcntparticu- 
lier avec les vicHx parlcmentaircs; et, le lendemain, il ne se 
trouva pas une compagnie dans les regiments de Fleetwood 
et de Lambert qui n’eut change de parti, quelques-uns sans 
garder des mesures, les autres apr£s avoir pris conge de 
leurs chefs, et s'elrc excuses sur la n^cessite on ils se trou- 
vaientreduits de s'accommoder au sentiment de la generality 
des troupes. Lesmembresdu parlementqui (Haientsur la flotte 
retournerent en n»y me temps a Londres , et s’asscmbleren t avec 
lesautresquisetrouverent dans lavillechez l”orateur,au nom 
duquelilsenvoyerent demander au sieur Fleetwood les clefs 
du pnrlemcnt. 11 les fit remettre entre leurs mains, et peu 
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apres, sur le refus que firent quelques corps de garde d’o- 
l»Mr a ses ordres, il leur remit aussi le soin de I’armee, se 
pr<?parant a la retraite. Neanmoins, soit que l’on Ini eut 
donne assurance d’un bon traitemcnt , ou qu'il aime mieux 
s'exposer a la rigueur du Parlement que de s’enfuir, il n’est 
point encore sorli de Londres. Mais le colonel Desborough et 
tous les autres chefs se sont retires, et les troupes ont recu 
les ordres de l’orateur (levant la maison ou elles s’assem- 
blerent avant-hier. 11 dcscendit, en robe de ceremonie, sur 
le pas de sa porte, et recut des ofliciers assurance de leur 
fidelitc ii l’avenir, que les soldats accompagncrent d’accla- 
mations de joic; ils marcherent apres en corps par les rues 
de Westminster, sans entrer dans la ville, jusques sur le 
soir que quelque partie de l'infanterie y rentra dans ses 
posies ordinaires. L’orateur, accompagne d’autres deputes, 
alia ensHite prendre possession de la Tour de Londres ; et, 
bicn que la garnison eut auparavant refuse de rcconnaitre 
le gouvernement que l’armee avait arrete, elle ne fit point 
difficulte de le recevoir, ni de se soumeltre au Parlement, 
et il leur fut laisse trois commissaires pour y donner les or- 
dres jusques a la stance qui a commence cette apres-diner. 
Les deputes sc sont, devant que d’entrer, rendus a White- 
hall pour reconnoitre leur nombre, et, s’etant trouves 
soixanle, entre lesquels sont ccux memes qui composent le 
Comite, aucun autre que le sieur Whitelocke, garde des 
sceaux, ne setant absente, ils sont alles prendre leur place 
sans aucune ceremonie ni garde ; l'orateur etait seulement 
entre les deux comtes qui me menerent h 1'audienoe. Leur 
premiere deliberation a ete d’ordonner un mois dc paye aux 
troupes, et sur le gouvernement provisionnel des troupes 
(|tii a ete donne a des colonels que l'armee avait casses. La 
compagnie de gardes est apres venue se poster devant la 
place de Westminster, commandee par les memes que 
Lambert avait demontes le jour que le Parlement fut inter- 
rompu, el loutes choses sont retournees en Petal qu'elles 
elaient devant cede revolution. II ne se doutc point quo les 
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troupes dloignees ne suivent I’exemple de celles de Londres. 
Deja le regiment de Desborough , qui avait etc rappcle dc 
la frontiere d’Eeosse, a depeche son major pour assurer de 
sa fidclite. II y a ici un colonel de la garnison dc Dunker- 
que qni n’en parle pas moins positivement, et il ivy a pas 
sujet de se defier des troupes envoyces eontre Monk, puis- 
qu’elles ont ete detaehees des regiments qui sont a Londres. 
Ce n'est pas que Lambert, se eroyant perdu, ne puisse 
prendre le parti du roi, sous pretexte de favoriser un Par- 
lcment libre que le people desire ; mais les generaux d’An- 
gletcrre ont pen d'autorite parmi les olfieiers, qui voyent 
que la convocation d’un tel corps emportc le retour dc ee 
prince, et par consequent leur entiere destruction. Quant a 
1’armee d’lrlandc, la plus grande parlie s’etait deja soulevee 
et avait arrete deux de leurs chefs, ce qui obligea le com- 
mandant, grand republican! que I on avait retenu ici, de s’y 
en rctourner la semaine passee en diligence, pour eteindre 
le feu que l’on croil avoir ete allumecn partie paries amis 
du dernier Proteeteur, lesquels projet la ient de rappelerson 
frere ci-devant leur chef. 11 n’y a que la ville de Londres 
qui paraisse dans des sentiments peu favorables au present 
regime. 11 sc sera pu remarquer dans ma precedcnte que, 
dans la semaine passee, les bourgeois avaient elu un nou- 
veau conscil compost dc personnes bien aifcctionnees au 
roi. Le lendemain de son etablissement, il lui fut, presente 
des Icttres de Monk, Lawson et Haslerig, toutes tendantes 
a cc que la ville se joignit a eux pour retablir le vieux Par- 
lement. Cette incitation el le pretexte du danger present 
dans un temps de division entre les troupes donnerent lieu, 
tons les derniers jours de la semaine passee, a dilTerentcs 
resolutions. II fut d’abord arrete de deputer aux deux 
derniers de ces chefs, pour leur fairc entendre la resolution 
qui avait deja etc prise d’appeler un Parlemcnt libre, sans 
expliquer s’il etait entendu parler d’un nouveau ou de celui- 

1 Henri Cromwell, frere de Richard, el longleinps gouverueur d'lrlandc. 
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ci avcc lcs mcmbres exclus en l’annee 1648. II fut ensuite 
necessaire de changer la milicc, de la tenir prete, de rcmet- 
tre lcs chaincs a toutes les rues, et de les demander au gou- 
verneur de la Tour ou elles sont. Ces arretcs obligerent 
l’oratcur d’aller avant-hier chez lc maire, pour lui repre- 
senter quc ces precautions etaient maintenant peu necessai- 
res, puisque l’armee etait reunie sous 1’obcissance du Par- 
lement; ct il s’etablit que ce raagistrat, d’un naturel fort 
pacifiquc, avait promis de continuer ses soins pour empe- 
clier que la tranquillite publiquenc soit intcrrompuc. Nean- 
moins la confiance des royalistes ct leur seule ressourcc est 
quclcconseilde ville n’en demcurera pas la,qu’il persistera 
dans la resolution prise d’arnier lc peuplc sous les oflicicrs 
deja choisis, et d’insister a la convocation d’un autre Par- 
lemcnt, si les deputes exclus ne sont rappeles ; que meraeles 
troupes de la bourgeoisie interrompraientles stances du pre- 
sent Parlement, que tout le peuple d’Angleterre lessecondera, 
ct quc Lambert et les autres officiers ruinespar son retour em- 
brasseront la raerae cause. C’est en effet la seule ressource 
qui reste aux royalistes, et je suis persuade quc si les suf- 
frages du peuple etaient suivis, leurs projets reussiraient. 
Maisilcsta douter que, n’y ayant aujourd’hui nullc autorite 
etablie et redoutee, le gros bourgeois, qui cst demeure pai- 
sible dans un temps plus favorable, vcuille s’engager dans 
une guerre dont lc succes serait mauvais si I’armee de- 
meure unic. Lcs plus desinteresses jugent que leur seule 
division pent cncourager le peuple a s’arracr, et qu’apres 
avoir bien gronde il s’apaisera, a moins que Lambert puissc 
debauclier quelque corps. Fleetwood fit sous main offrir, le 
jour qu’il fut abandonne, de se joindre avec la ville pour un 
Parlement libre; mais, le lendemain, ayant ete somme de 
tenir sa parole, ses sentiments furent changes. Encore quc 
ce soit sans fondement, il s’est publie que lc chevalier Vane 
etait demeure d’aceord avec le commandantdelaflotte d’une 
indemnity pour les chefs de l’arm^e, qui se plaignent fort 
de lui, et lc font en partie auteur de ce changement inopine 
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qui se peul attribuer aux resolutions du eonscil de guerre, 
a la nccessite des troupes qui n’etaient [>oint payees, ;i leu rs 
fatigues, et aux dangers continuels ou ellcs ctaient exposces 
durant rinterregne, sans esperance d’en voir la fin quo par 
leur ruine totale, si un Parlemenl libre etait appelc, an 
lieu queeelui-ei, ne pouvautse maiutenir sans l’arm^e, en 
aura soin, la payera, et dissipera toutes les factions qui 
s’eleveraicnt.. Ces considerations assez puissantes peuvent 
aussi avoir ete appuyees par les rnenees des parlementaires, 
qui dans tout ee temps out cu libertc d'agir, et par d’autres 
qui nc vovaient pas que leur autorite s’augmentat par la 
ruine du Parlemenl comme ils avaient espere. C’est, Mon- 
seigneur, Petal present d’Angleterre. Mes premieres lettres 
donneront encore une information plus certaine de sa con- 
dition. Je n'ai cependunt qu’a la supplier d’avoir pour 
agreable que je me dise avee respect, etc. 


(K. 29.) n. p» BoiRoe.ttx u « w«r>iv\i. hasirix . 

Do Loudrcs, ec 8 janviet I6R0. 

Mouseigncur, 

Ma derniere lettre a fail savoir les resolutions du Parle- 
ment dans sa premiere seance; le lenderaain, sixieme, il 
passa un actc pour la continuation des droits de eoutume et 
excises jusques au dixieine de mars, elargit ceux que le pre- 
cedent pouvoir avail fait arreter, cassa toutes les troupes 
levees sans autorite, ordonna que les troupes du Nord se 
retireraient dans lesquartiers qui leur seraient assignes par 
les directcurs de I’armee, sons tairc mention de Lambert , 
leur commandant, et qiril serait fait rcmerciinent par l’ora- 
teur au general Monk , a I'amiral Lawson et aux commis- 
saires qui etaicnl a Portsnioutb. Dans Ic temps que ces deli- 
berations se prenaient , environ trentc des membres que 
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l’armee chassa du Parlement en 1648, pour avoir voulu l'ac- 
coramoderaent avec le roi, se presentment a la porte pour 
reprendre leur sdance, presupposant que la violence, et non 
aucune juste cause, les ayant prives de leur droit, mainte- 
nant que l’armee etait soumise au Parlement, ils ne trouve- 
raient plus d’opposition. 11 ne fut pas neanmoins juge a pro- 
pos dc les admettre , mais seulement d’arr&er que la ma- 
tiere serait mise en consideration le 16 du mois ; qu’il serail 
aussi delibere surles moyens dc remplir les places vaeantes; 
que eependant un comite examinerait les procedures, ordres 
el raisons concernant les membres absents, qui furent obli- 
ges de sc satisfaire de cctte reponse, quoiqu’elle leur pa- 
raisse un amusement, jusqu’a ce qu’il y ait nouvelle dcs 
troupes du Nord. Les deliberations d’hicr furent peu consi- 
derables : il fut seulement arrete de passer un acte d’in- 
demnite pour les soldats rctournes sous Pobeissance du Par- 
lement, qu’il serait emprunte 20,000 livres sterling, et que 
la montrc nc serait donnee qu’aux ofiiciers subalternes et 
soldats. Cejourd’hui, I’acte d’indemnite a oecupe la seance, 
et les csprits out paru assez aigris lorsque, sur ce sujet , lc 
chevalier Vane a parle de Lambert, quelques-uns de l’as- 
semblee l’ayant appele trailre. Lc conseil dc ville a , de son 
cote , continue d’exeeuler ses precedentes resolutions tou- 
chant l’etablissement de la milice , qui doit etre de six regi- 
ments d’infanterie de trois inille homines chacun , sous des 
colonels fort royalistes, a l exclusion uieme des Presbyte- 
rieus, pour n’etre pas estimes assez zeles. 11 fut aussi bier 
arrete de presenter requete au Parlement tendanlc a ce que 
cc corps soit librc, ce qui emporle lc rappel des membres 
exclus, et il parnit dans lc general assez de disposition a 
fuire instance sur ce point. Quelques-uns memo se flatlent 
que, si la ville n’a pas satisfaction, elle recevra ces deputes, 
et qu’ils eomposeront un Parlement plus considerable par 
leurs qualites, fortunes et leur noinhrc, que n’est celui d au- 
jourd’hui. Mais apparcmment ni les uns n auront le occur de 
s'asseoir, ni les autres de les defcndre, a moins que Lam- 
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bert ait forme un parti dans l’armec; personnc ne doule de 
sa bonne volonte, et il lui a ete depdche d’ici pour l’y con- 
vicr. La difliculte est sur son credit parmi les troupes, qui 
n’ont guere accoutunic de suivrc aveugl<5ment leurs chefs , 
et sont assez eclaircs pour decouvrir qu’il faut ou se con- 
former au sentiment des autres, ou appuyer les interets 
du roi , quoiqu’ils ne parlent que d’un Parlement librc. 
Comme le nombre des ofliciers mecontents est I'ort grand , 
que d’ailleurs le regime d’Angleterre ne temoigne pas de les 
vouloir menager, le desespoir pent les faire agir contre leur 
propre inclination; en ce cas, la confusion serait aussi 
grande qu’clle a ete ces derniers temps, Londres et le pays 
n’etant pas plus affectionnes au Parlement qu’a Parmcc. 11 
est a croire que I’attcntc de ce qu’aura fait Lambert ticndra 
les esprits en suspens. Les dernieres nouvelles qu’on a re- 
cues de lui veulent qu’il se preparait a marcher le deuxieme 
de ce mois contre Monk, sur ce que celui-ci avait refuse de 
traiter sans ceux de son parti de Portsmouth ; mais le pays , 
la saison et les rctraitcs qu’a ce dernier general , lui don- 
nenl grande facilite d’eviter le combat si longteinps qu'il 
voudra , et les ordres d’ici arriveront devanl que les deux 
corps ayent pu s’approclier. 11 se dit aussi qu’une brigade 
des troupes d’lrlandc, qui etait sous Lambert, l’avaitaban- 
donne, pour n’^tre pas persuadee de la justice de sa cause, 
ct que les autres apprendront avec joie le retour du Parlc- 
incnt , en faveur duquel partic de l’armee d’lrlande s’etait 
dcelaree et avait surpris Dublin. Ces dispositions laissenl 
croire que, si la prosperity ne le rend point trop her, son 
elablissemcnt s’affermira , nonobstant les oppositions des 
Presbyteriens, dont les principaux se menagenl. La liberie 
d’entrer a ete laissee a ceux qui s’etaienl retires volontaire- 
ment, et ellc pourrait aussi etre accordee aux autres s’ils 
prenaient un engagement contre le roi; autrement leurs 
places seront plutdl rem plies par de nouvelles elections, 
comme il s’etait deja propose devant la derniere interrup- 
tion 
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(N. 30.) «. DE BOlRPEtU AV (ASIim.iL SAJlPn 

Dc Liyidres. ce 12 janvier I860. 

Monseigneur, 

Les deliberations du Parlement de ces jours passes ne 
fournissanl pas maticrc pour une longue relation, il a ete 
prineipalement occupe sur l'actc d’oblivion, et sur lctablis- 
sement du eonscil d'Etat, qui est, corame le precedent, com- 
pose de vingtet un des deputes, entre lesquels le chevalier 
Vane ne se trouve point, et de dix etrangers; les aulrcs ar- 
reles autorisent tout ce qui a etc fait durant 1 ’interruption 
par Monk et les autres, temoigncnt de la reconnaissance de 
leurs services, et donnent pouvoir aux direeteurs de l’annee 
d’y etablir des olliciers. 11 s’est aussi projete une nouvclle 
forme d’engagement et fait une deputation a la Maison de 
ville pour les persuader de ne point changer la eonduite 
qu'elle a tenue toutes les annees preeedentes 5 les cornmis- 
saires qui furent cnvoyes avant-hier n’en rapporlerent que 
des paroles generates, et il parait toujours une grande dis- 
position dans le conseil dc bourgeoisie a iusister sur l’entree 
des membres exelus Pannee 1648. Quoiquc la requdte qui 
devait etre presentee au Parlement a eet effet ait etc sup- 
primce, ce n’a die que pour ne les pas reeonnaitre; et, au 
lieu de lui faire adressc, un exprcs a ete depeche a Monk 
pour le convicr, au nom de la x ille , de dcfendre la meme 
cause. Mais apres la declaration qu ? il a encore dcpuis peu rc- 
nouvelec dc son obeissancc au Parlement, et le serment que 
ses troupes ont pris contre la famillc royalc, il ne doit pas 
etre altendu que ce chef appu\e le desir du people ; c est 
plutdt de Lambert que lc mal peut venir. Les nouvelles de 
la fronticre d’Ecosse veulenl qu’ayant appris la revolution 
arrivee a Londres, il ait fail prendre la resolution a ses 
troupes de s’en approchcr, et qu il ait aussitot mnrehe avec 
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sa cavaleric et l’infanterie qu’il a pu monter a chcval; que, 
du reste', une partie soil demeuree a Newcastle ou aux envi- 
rons, et qu’il ait laiss^ la liberte de se retirer a ceux qui ne 
voulaient pas le suivre devant que de savoir cc qui se pas- 
sait a Londres. Ce chef avait envoye dcs troupes dans York , 
et d’autres contre le general Fairfax, chez lequel il s’etait 
fait assemblce de bcaueoup de gentilshommes , qui sc rcti- 
rcrent aussitdt; mais quelques avis assurent qu’ils se sont 
rejoints , que meme la brigade de l’arraee d’lrlande qui a 
quitte Lambert s'est offerle a Fairfax, s’il voulait se declarer 
pour un Parlement libre, et que maintenant il cst h leur 
tete. L’on parle assez divcrsement de Monk, et quelques-uns 
veulcnt qu’il soit aussi en inarche pour defendre le Parle- 
ment; mais apparcmment la garde dc l’Ecosse lui aura paru 
trop necessairc dans une conjoncturc si douteuse , qui a en- 
courage la ville d'Exeter a chasser sa garnison. Les bruits 
publics veulcnt que d’autres villes ayent suivi cet exemple , 
et qu’en quelques provinces il sc fasse des attroupemcnts 
sous le pretext* d’avoir un Parlement libre. Je ne vois 
neanmoins rien de bien certain que la marche de Lambert, 
qui pretend se fortifier de scctaires peu satisfaits du Parle- 
ment, dont la condition cst assez mauvaisc; n’ayanl plus 
leur appui, et les Presbyteriens lui ctant si contraircs, cc 
sera une necessite de s’aecommoder avee les uns ou les au- 
tres; et si les derniers veulent prendre un engagement cen- 
tre la famille royalc, la porlc du Parlement leur sera ou- 
verte. Coniine ccs nouvelles ne sont arrivees que cette 
apres-dinee, il ne sc peut pas encore rcconnaitre quelles 
resolutions elles produiront; peu de jours eelairciront ccs 
nuages 
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(N. 31.) M. BE BOURSE VEX AC C ARDINAL MAKAHIN. 


De Londres, ce 15 jam ier 1660. 

Monseigneur, 

Ce ne sera pas sans quelquc surprise que Votre Emi- 
nence apprcndra le grand changemcnt arrive lei depuis ma 
prec(5dente. Si le contenu faisait apprehender que l’Angle- 
terre ne retombat dans une guerre civile, les avis d’au- 
jourd’hui produiront d’autres sentiments, et il s ! en jugera 
quelle est a la veille de revoir la tranquillity publique en- 
tierement retablic. 11 nc se parlait encore avant-hicr que 
dc l’approche de Lambert avee quatre niillc rhevaux, de 
ses lettres a quelques seclaires dont il professait d’appuyer 
les interets, et de la disposition de la ville de Londres a le 
favoriscr. Les lettt*es ecrilcs des provinces du Nord assu- 
raient d’ailleurs que le general Fairfaix etait cn armes a la 
tete de toute la noblesse du pays, et d'une brigade qui s'dtait 
detachye du corps que Lambert commandait; il etait aussi 
tr6s- certain que beaucoup de villes Ires -considerables 
avaient ebassd leur garnison et sc declaraient pour un Par- 
lement libre. La ville dc Londres menacait de son c6te de 
prendre quelque resolution fort fiere si les membres exclus 
n’etaient admis, et elle n'a point encore voulu reconnaitrc 
l’autority du Parlement. Je sais inemc que ccs jours il s'est 
fait force assemblces des plus considerables seigneurs et 
presbyteriens, et qu’ils ne parlaient que des conditions sous 
lesquellcs le roi serait rappele, se flattant que les partis nc 
pouvaient plus sc reconcilier, que le plus faible serait con- 
traint de se joindre avec cux, et que, les peoples ayant si 
grande disposition a rentrer sous le gouvcrneincnt inonarchi- 
que,le Parlement ne serait pas capable dc l'cmpechcr. Mais, 
contre toutes ces apparences, il arriva bier au soir des avis 
que Lambert sc soumettait au Parlement, et setait deja re- 
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tire avee qnelques-uns de ses amis, reconnaissant que ses 
troupes le voulaicnt prevenir. 11 est en m£me temps arrive 
des assurances que Fairfax elait retoural dans sa maison, 
etn’avait autre dessein que de s’opposer aux violences que 
l'armec exercait dans son pays, et d'appuyer les interets du 
Parlement. Toutes les villes que Ton croyait soulcvees ont 
fait semblables declarations, et il ne parait aujourd’hui 
aucun corps dans l’armee ni dans lc peuple qui ne professe 
line entierc obeissance au Parlement, si cc nest le Conseil 
de la bourgeoisie de Londres, compose de royalistes qui 
s’etaient flattes jusques a cette lieure de pouvoir donner la 
loi, pour peu que les divisions eussent continue dans la 
milicc. Commc ces mesures se reconnaissent sans fonde- 
ment, cette ville, de bonne grace ou par force, suivra 
1'exemple du reste du pays, el sa mauvaise volonte n’eclatera 
pas ; a moins que quelque conjoncture plus favorable ne se 
presente d’executer leurs desseins qu’elle couvrait du pre- 
lexlc dc la liberte publique, blessee par l’exclusion de la 
plus grande parlie des membrcs du Parlement par la plus 
petite, qui a maintenant la fortune de voir tous ses cnnemis 
abattus et l’armee soumisc ; dc quoi la gloire est attribute 
principalement a la fermete du general Monk dans leur 
interet. Ses amis d’ici veulent qu’il ait beaucoup contribue 
par ses intrigues a retirer les troupes de Lambert, et qu’il 
n’ait pas eu moins de part a la reduction de l’armce d'lr- 
lande; Pour reconnaissance de ces services, l’on lui a en- 
voye line commission de lieutenant-general de toutes les 
forces dc la republique, avec un pouvoir fort umple, ct e’est 
aujourd’hui le plus considerable sujet de toute la nation. 
Fleetwood, Desborough et tous les autres de la m£me fac- 
tion, sont entiereinent hors d’emploi, et ce n’a ete qu’avec 
assez de peine qu’ils ont ete compris dans l’acte d’indemnile 
que le Parlement passa le premier jour de cette semaine. 
Lambert n’en a pas ele except^, pourvu que dans neuf jours 
il se soumette; et un expres avait ete depeche pour le lui 
fnire savoir. Sa chute entraine celle de Vane, et il s’etait 
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parle, ccs derniers jours, de le nicttre dans la Tour, pour 
avoir (Ue ddcouvert, par unc dc scs letlres interccptccs, 
qu’ils entretenaient grande correspondanee. La famille du 
Prolectcur se trouve aussi entieremenl aha Hue par ce chan- 
gement, n’en restantaucun dans Fautorite. Ceux qui la pos- 
sedent ne sont pas de grand nom, ni assez moderes pour 
se garantir dc tons Ics dangers auxquels la vengeance, la 
passion, la violence et l’interet particulier les exposeront. 11s 
n’agissent pas d'ailleurs avec tout 1'accord qui leur serait 
ndcessairc, ct, avant-hier, les principal! x d’entre eux pas- 
serent & des termcs fort aigres sur le sujet de l'engagement 
contre la famille royale, jusque-la que l'orateur menaca de 
quitter sa place. II fut, ce meme jour, arrete que les places 
des deputes definilifs seraient remplics par de nouvelles 
elections, et la lettrc de M. Lockhart fut luc; quoiqu’elle 
soit soumise dans l'exces, et exprime unc joie extraordinaire 
du retour du Parlemcnt, il n’a ordonne qu'un remcrciment 
aux soklats et officiers de la garnison, sans parler du gou- 
vernement que Fleetwood , Deshorough et Vane avaient 
maintenu. La seance d'hier se passa en devotions, et aujour- 
d'hui l’acte d’abjuration de la famille royale a passe, aussi 
bien que Fexclusion des membres (doignes en 1648. Ccs 
questions n'auraient pas etc decidecs si promptement sans 
la reunion des troupes; et les instances de la Maison de ville 
auraient dte plus considerees qu elles ne sont maintenant ; 
elle avait resolu l’armement de sa milice, mais cette cbaleur 
se ralentira ddsormais 
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(N. 31) M. DR ROl'RDR.trX VI ( tDDI^tl, VASARIX. 

Op Londres, ce 2d jnuvier 1660. 

Monseigneur, 

Jc ne me donnai pas l’honncur d’eerire a Votre Eminenre 
par l’ordinairc precedent, pour n 'avoir rien de considerable 
a mander; cette sterilite de nouvelles eontinuera jusques a 
l’arrivce du general Monk, qui continue de marcher vers 
Londres avee cinq on six mille homines de l'armee d’Ecossc, 
et pourra y arriver sur la fin de la semaine. Tons les partis 
jettent maintenant sur lui les yeux, ct chacun se flatte de 
l'avoir favorable ; a quoi n’a pas peu contribue sa rdponse a 
la Ville : il approuve et lone sa conduite dans ces derniers 
temps, ct les declarations qu’clle a faites cn faveur d’un Par- 
lement fibre. Mais aussi profcsse-t-il de tenir sa commission 
du Parlement,et de vouloir appuyer la liberie de conscience 
et une fibre republique , remettant ii s’expliquer davantage 
apres son arrivee a Londres. La lecture de cette lettre dans 
le conscil de bourgeoisie ne fut suivic d’aucunc delibera- 
tion, pour ne s’en etre pu reconnoitre quels dtaient scs sen- 
timents, et n’y avoir pas lieu de prendre aucuncs mesures 
certaines sans son assistance. Le Parlement recut en menu* 
temps copie, taut de la lettre de la Ville que de la reponse, 
par les mains d’un ministre que ledit sieur Monk depeelia 
expres. Ainsi, jusques ii cette beure, il a menage ces deux 
corps, et le Parlement ne temoigne pas de l'atlcndre avee 
moins d’impatienee que la Ville ; ila meme ete arrete cejour- 
d’liui que deux des membres iraient au-devant de lui et le 
convieraient d’avanccr sa marclie, et qu'il lui serait donne 
mille livres sterling de revenu en funds de terre, en recon- 
naissance de scs services. L on lui rend d’ailleurs toutes 
sortes de complaisances cn autorisant les ehangements qu’il 
a fails dans l'armee et les etablissemcnts d’Ecosse, ou le ge- 
neral major Morgan eommande les troupes qu'il lui a lais- 
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secs, et une brigade de celles d’lrlande qui avait d’abord 
quitte Lambert. Neanmoins, quelque caressc qu’on lui fasse, 
il est certain que son credit donne grande jalousie , et que 
les rdpublicains lui donneront, s’ils peuvent, des adjoints 
dans le comiuandeincnl de l'annee, pour affaiblir son auto- 
rite qu’ils croyent incompatible au gouverncment ; ce qui 
pourra produire quelque mecontcntement, sur lequellaVille 
et les royalistes fondent en parlie leurs esperanccs. Les Pres- 
byteriens exclus du Parlcment le croyent aussi dispose a les 
retablir et a favoriser le dessein qu’ils out de rappeler le roi 
d’Angleterrc, sous des conditions qui ne delruiront pas la 
liberte du peuple d’Angletcrre ; ct je vois des personnes 
assez eclairees dans ec sentiment, a quoi il sera d’ailleurx 
porte, pour peu qu’il v soit enclin, par les grandes divisions 
dont le Parlcment est aujourd’hui agite. Jamais la mesinlel- 
ligence n’a etc plus grande entre le peu de deputes qui le 
composcnt, et la relegation du chevalier Vane, que Ton 
croyail reunir les esprits, n’a fait que decouvrir de nouvelles 
factions, le chevalier Uaslcrig, qui s’etait fort signale dans 
ces derniers temps, el avait paru conlraire aux sectaires, s’e- 
tant declare pour eux lorsquc la faction presbyterienne a 
voulu eloigner d’autres deputes du parti de Vane; et les ja- 
lousies sont venues a ce point qu’ils s’accusent les uns les 
autres de vouloir rappeler Le roi d’Angleterre. Ce soupcon 
semble avoir plus de fondement dans les Presbyleriens, et 
ils auraient autrement peu de raison de mecontcnler les sec- 
taircs, le plus solide appui du Parlcment, dans le temps 
qu’ils offcnsenllc peuple par l’exclusion des inembrcs chas- 
sis en 1048. 11 sc parle bicn de remplir leurs places par de 
nouvelles elections, ct ce serait donner quelque satisfaction 
au peuple; mais coniine il lie pent que diffleilement dtre dis- 
pose a deputer des personnes alTectionnees a la Uepublique, 
et que le nombre des nouveaux venus serait de beaucoup 
plus grand que cclui des membres assis aujourd’hui, il nest 
pas a presumer qne leur dessein soil de remplir le Parle- 
inent, a moinsde vouloir favoriser le retour du roi. Les grandes 
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oppositions de quclques-uns contrc l’abjuration de la famille 
royale augmentent aussi toutes ccs defiances, et il ne se 
parle plus que de prendre un engagement en termes plus 
doux ; encore le veut-on rcjeter, et la rctraite qu’a faite l’o- 
ratcfir du Parlenient pour quelqucs jours, sous prctexte 
d’indispositiofi, cst considi'rec comme un pronostic de qucl- 
que orage, Aant certain qu’il a grande relation avec Monk. 
€e sont les reflexions de ce temps, dont la solidite se d^cou- 
vrira dans peu de jours. Cependant le cours des affaires est 
arrcte, et le Parlement n’a fait, la semaine passee, que rem- 
plir les places de l’armee vacantes par une reforme de beau- 
coup d’officicrs, casser les regiments deVane et des sectaires, 
donner des ordres pour le payementdes autres troupes, et 
ordonner au conseil de s’assurer des colonels, qui furent re- 
legues en leurs maisons, il y a liuit jours, pour etre la plu- 
part, entre autres Lambert, soupconnes de n’avoir pas obei 
et de cabaler dans la villc 


(N. 33.) M. DE BOl’HDEAl'l .U: C'AHDIFIAI. HtMBIX. 

De Loiidres, ee 2 fevrier 1660. 

Monseigneur, 

La Jcttre que Votre Eminence lira fait fhonncur de 
nfecrire le quatorzicme du passe nc me donne lieu que dc 
lui continuer la relation de ce qui vient a ma connaissanee 
dcs affaires d’Angleterrc, et jene saurais inieux m’acquitter 
qu’en les lui representant au meme dtat qui se sera pvt re- 
marquer dans une preceilente. Le general Monk n’etant 
point encore arrive, et sa eonduite continuant d’cntrelenir 
les espdranccs de tons les partis, les commissaires du Par- 
lcment partirent, des le commencement de la semaine pas- 
see, pour lui porter les civilites et la gratification qui lui a 
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cte ordonnee. Londres, pcu de jours apres, suivit cet exem- 
ple, ct Iui deputa trois bourgeois pour le congratulcr sur 
son voyage. Lcs inembres exclus du parlcment Iui ont aussi 
envoye un d’entre eux. La noblesse du pays on il passe nc 
manque pas de Iui rendre tons honneurs. Les villes le recoi- 
vent au son de leurs cloches, el les peuples lui portent lcurs 
plaintes. II en use avee tout le monde avee grande eivilile, 
nc deeouvre scs sentiments a personne, et, dans le moment 
qu’il met cn charge des personnes suspecles au Parlcment, il 
1'assurc desa fidelile. Leslettres que l’onarecucsaujourd’hui 
sonl encore cn ccs termes ; ellcs ne le font attendre que sur 
la fin de la semainc, avee son corps d’armec de quatre mille 
homines de pied, en quatre regiments, el trois de cavalerie 
d’environ seize cents bommes, le rcsle etant retourne cn 
Kcosse. Ces forces nc seraient jtas capablcs de changer le 
gouvernement, si elles n’etaient sccondees de la ville de 
Londres, dont le conseil persiste a ne point reconnaitre Je 
Parlcment, et a desirer que les membres exclus sovent 
admis, ou qu’tin autre soit appcle. La ville d’Exeter, dcs 
plus considerables d’Angleterre, avee la province dont die 
est chef, se sont dcclarees du memo sentiment, et ont memo 
envoye par un depute leur requite it l’oratcur du Parlcment. 
D’autres provinces cn out use avee encore plus de mepris, 
s’adi*essant au mairc de Londres; et il v a unc generalc dis- 
position a empecher que le gouvernement n'affermisse son 
autorite; aussi professe-t-il de n’avoir pas le dessein de sc 
perpeluer, mais de former une parfaitc republique, dont la 
conduite sera laissee aux parlements successes ; et, ccs der- 
niers jours, il s’est travaille a dresser une declaration qui 
desabuse lc peuple des impressions que Ton lui a donnees 
pour lc rendre favorable au retour du roi. Outre cette pre- 
caution, grande partiede 1'armee est postee dans les places 
de la ville ou aux environs ; et comme le mal ne peut venir 
que du mecontentement des troupes, il sc prend soin de lcs 
satisfaire par des promesses d’un prompt payement et ]»ar 
des gratifications aux chefs. L’amiral Lawson doit avoir cinq 
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cents livrcs sterling de revenu en fonds de terrc. Ses ofli- 
ciers avaient eu la pensee de presenter requetc cn faveur du 
chevalier Vane, inais eelte chaleur n’a pas eu de suite, et 
1c Parlcment continue de recherclicr d’autres membres de la 
ineme faction. L’un, colonel ctgouvcrneurde File de Wight, 
a etc chasse de sa compagnic; un autre suspendu et envoye 
a la Tourde Londres. II a aussi rccu I’aeeusation qu’ontap- 
portee les ofllcicrs de Farmee d’lrlande contre les commis- 
saires qui la gouvernaient durant Finterregne, et contrc le 
general Ludlow, leur chef, quo l'on avail retenu iei dansce 
temps pour avoir paru trop affectionne au Parlernent, et 
qui, peu de jours devant son retahlisscment, etait retourne 
a sa charge; inais, n’ayant point etc reeu, il s’esl retire 
dans une des fortcresses du pays, avee quelques seetaires. 
11 lui a ete mandc, comme aux autres accuses, de venir ren- 
dre compte de leurs actions; et, tout ctant paisible, ils ne 
seront pas en etat de desobeir a cetordre. L'on envoye d’au- 
tres commissaires a leur place, et le Parlernent a pourvu, la 
scmainc passce, a toutes les charges principalcs de la jus- 
tice d'Angleterre, sans en exiger aucun engagement parti- 
eulier. II a aussi fail le sieur Scott secretaire d’Etat, et rein- 
jili les places des olliciers casses, donnant des regiments a 
quclqucs-uns de la compagnie qui n'ont jamais vu la guerre. 
Le sont, a peu pres, .les ouvrages de la scmainc passee, sur 
la fin de laquellc 1’aneien orateur reprit sa plaee, dont quel- 
ques-uns tirent des consequences en faveur du Parlernent. 
D autres veulent qu’une grande partic de ses membres 
soyent bien disposes pour le Roi, qu’ils entretiennent la 
desobeissanee dans la ville, et n’attendent pour sc declarer 
que Monk, qu'ils eroyent devoir etre touelid par le desir de 
toutc la nation, les grands avantages qui lui seront propo- 
ses, le peu d’intelligencc et de solidile qui parait dans le 
present regime, ses jalousies, et la fortune de tous les gene- 
raux qui Font servi. Mais, quoique toutes ces considerations 
soyent puissantes, il se peut neanmoins douter qu’elles las- 
sent grande impression sur un esprit entier, qui se pique dc 
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grande sincerite et Fermet^, d’aillcurs republicain, et donl 
la conduite dans le doinestique ne promet rien de grand. 11 
n’est pas aussi certain que ses troupes lui soyent entierement 
devouees, et si les royalistcs ont pris des mesures avec lui, 
elles sont bien secretes, passant pour constant entre la plu- 
part d’entre eux, qu’il n’a point etc menage. Coinme la dcs- 
tinee d’Angleterre depend en partie de sa resolution, etque 
lui-memc pout n’dtre pas encore determine, il ne sc saurait 
Faire aucun jugement solide sur les affaires d’ici jusqu'a ce 
que Ton voie plus clair dans ses sentiments, et je ne incrite- 
rais pas la confiance que Votre Eminence temoigue dc pren- 
dre en ines avis si, a la veille d’une si grande crise ct dans 
le temps que les plus passionnes pour et centre le Gouvcr- 
nement ne sont pas moiiis agites de crainte et d’esperahee, 
je me melais a decider 1’avenir 


(N. 34 } X. DE BOUHDEAUX All CAHB1IVAI. NU1R1N. 

D.! Londros, re 9 fevrier 1660. 

Monseigneur, 

La derniere lettre que je me suis donne l’honneur d ecrirc 
a Votre Eminence lui l'aisait savoir que les esperances de 
tous les partis d’Angleterre etaient fondecs sur le general 
Monk , et que chacun l’altendait avec impatience. 11 n’est 
point encore arrive a Londres, et ne s’y rendra que dans 
trois jours , pendant lesqueis ses troupes se rafraichiront 
aux environs. Mais ses sentiments ont deja etd reconnuspar 
l accueil qu’il a Fait aux deputes de cette ville et de beau- 
coup de provinces. 11 recut en presence des commissaires 
du Parlemcut les premiers , et il repondit a leurs civilites 
avec des demonstrations d’etonnement de ee que 1’on le 
croyait capable de manquer de fidelite a l’autorile de la- 
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quelle il tenait sa commission, les exhorta de s’y soumettrc 
et de ne point interrompre les soins qu’elle prenait pour 
retablir le repos dans la nation sous un gouvernement qui 
lui soit convenable, mais plutdt de seconder ses bonnes in- 
tentions par leurs prieres, et de prendre cependant patience, 
seuls services que le Parleinent desirait de la ville. II a 
parle avec encore plus d’aigreur aux autres deputes qui le 
sont venus convier, de la part de la noblesse de diflerents 
comtds , d’appuyer le retablissemcnt des membres exclus 
sans prendre aueun engagement , on la convocation d’un 
Parlement libre. Ayant blame leur impatience et la demande 
qu’ils faisaient , apres que le Parlement 1'avait rejetee , il 
leur fit aussi entendre que cc n’etait point 1’usage de souffrir 
qu’aucun depute prenne seance dans telle assemblee, devanl 
que d’dtrc enlre en quelque obligation ; il leur representa 
cello d’aujourd’hui eonune la plus libre qui sc soit vue en 
Angleterre; disant qu’elle remplirait les places vacantes 
aussitdt que l’on aurait regie les qualifications necessaires 
pour prevenir la ruine d’une cause jtour laquellc il a ete si 
longtemps combattu; qu’enfin il se fallail soumettre au pre- 
sent regime, et qu’il etait oblige de le defendre. Outre ces 
declarations vcrbales, il en a fait unc scmblable par ecrit, 
en forme de lettre adressee a sa province, dont la noblesse 
etait entree dans les sentiments de Londres; il lui exprime 
assez au long les raisons qui s’opposent au retour de la fa- 
mille royale, et doivent disposer toute la nation a choisir 
plutdt un gouvernement republicain. Le Parlement recut 
ces nouvelles le 5 du eourant , avec des lettres , tant de ses 
deputes que dudit general Monk, pleines d’assurances de sa 
fidelite, en reconnaissance de laquellc la commission de ge- 
neral, -qui lui avail etc donnde par le Conscil d’Gtat durant 
1’interregne, fut approuvee. La charge de Garde des roles 
de son pays lui fut donnec, el un actc d'approbation de tout 
ce qu’il a fait fut lu pour la premiere fois. 11 commenca 
aussi de para It re des lors un grand changement dans la dis- 
position ou elaient les esprits de cetfe assembler, s’y etant 
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rcsolu sur liieure merac de lever une imposition de. cent 
mille livres sterling par inois, etetantdepuis fait recherche, 
en quelques maisons de bourgeois, de 1 argent que 1 on pre- 
tend etre destine pour le roi d’Angletcrre. 11 sen est en 
effet trouve chcz un inarehand fort royaliste, mais beau- 
coup de partieuliers le reclament. L on ne parle aussi main- 
tenant que de casser le Conseil de bourgeoisie, et de reduirc 
la ville dans l’obeissance qu’elle a jusques a eettc heure re- 
fusee. Si, d’un cote, la lierte a augmente, celle du pcuple 
n'est pas moins diminuee, ni les royalistes ne paraissent 
guerc moins abattus ; leur seulc ressourcc est aujourd’lmi 
dans le mecontentement general de toute la noblesse, qui 
commence a s’asscmbler en different^ endroits. II n’est pas 
d’ailleurs a prdsumer que l’armee demeure toujours dans 
une si grande dependanee du pouvoir civil; et, bien (pic 
presentement la condition du gouvernement paraisse avan- 
tageusc, que les troupes n’apprehendent rien a l’egard du 
retour du roi, et que cette crainle soil capable de les tenir 
unis, je ne puis neanmoins qu’entrer dans le sentiment de 
ceux qui jugenl qu’il y a encore bien du cbemin a fairc dc- 
vant que le Parlement soit affermi , vu la generate aliena- 
lion de tous les peuples, cl les jalousies que quelques depu- 
tes n'ont pu dissimuler aujourd’hui , lorsqu’il a etc parle 
d'eloigncr les troupes de la ville pour fairc place a celles 
d’Ecosse, suivant le desir de Monk, auquel il a cle defere. 
Cette demande a fait renaitre quelques esperances et umbra- 
ges, et il se peut faire etat que lc moindre mecontentement 
de l’annee, ou l’assistance du dehors , detruiraient tous les 
clablissements d’aujourd'bui , a moins que le people ne 
change d'humeur. Pour le faire revenir de la grande aver- 
sion ou il paraitetre, le Parlement arreta et fit publier, des 
le commencement de la semaine passee, une declaration 
dans laquelle il professe vouloir etablir un gouvernement 
libre, sans roi ni seigneurs, sous la direction du Parlement, 
et former une armee en telle manicre que, tanl qu’ellc seia 
neccssairc pour la siirete de la republique, elle obeisse a 
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l’autorite civile; que toutes lcs questions et procedures con- 
cernant lcs vies, libertes et etats <lu people, scronl reglees 
suivant lcs lois du pays, et que le Parlement nc se melera 
point de ('administration ordinaire ni de l’execution des lois; 
qu'il sera pourvu an mainlien des ministers, que les dimes 
leur seront continuers eontme le plus eonvenable moycn de 
les entretenir, et qu’il sera aussi pourvu a la libertd de con- 
science en matiere de religion, conformcment a la parole de 
Dieu; que les universites seront entretenues, meme avec 
augmentation de leur privilege, s’il csl necessaire; que le 
Parlement s’appliqucra aux moyens de reparer on augmen- 
ter le commerce, et qu'enlin il cliercbera les voies de soula- 
ger au plus tot le pcuple des grandcs impositions dont il a 
ete charge par lcs mauvais eonseils et eonduite des prece- 
dents gouvernements. Les autres deliberations de cclte sc- 
maine sont moins considerables, el il s’en peut seulement 
remarquer que deux gentilshommes qui avaient present*? , 
d’un des comics d’Angleterrc , une espece de declaration 
pour un parlement libre, ont die envoyes a la Tour de Lon- 
dres, non pas tant a cause du contcnu en ee papier que de 
l'adresse faite a l’orateur du Parlement et aux gentilshom- 
mes assis a Westminster. Cc trailement n’a pas empeche que 
d’autres gentilshommes ne se soient charges de semblablcs 
commissions et ne presentassent avant bier audit orateur 
une requete du memo style. 11 s’est encore parle des quali- 
fications de l’election projetee, sans ricn resoudre, et Ton a 
continue de donner des commissions , tant des charges civi- 
les que mililaircs; cl un comite de vingt et une personnes 
s’est ctabli pour administrer les affaires de la marine, dont 
le general cst alle avec grand nombre de ses ofliciers au-de- 
vant de Monk , qui a , sur sa marche, lire une declaration 
fort expresse du gouverneur de Hull, apres quoi, il ne reste 
plus en Angletcrre ni garnison , ni troupes a reduirc sous 
robeissance du Parlement, non plus qu’en Ecossc et Irlande. 
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(N. 36.) H. DK BOIHDEII'I Al' CABBMAL 

De Londrcs, ce 16 fevrier 1660. 


Monseigneur, 

Les derniers ordinaircs ne m’ayant apporte aucune Ictlre 
de Votre Eminence, et n’ayant eu d’ailleurs aucuns ordres a 
cxecuter , j’ai sculeinent a l’informer de ee qui s’est passe 
dans l’audiencc qne le Conseil d'Etat m’a donnee la semaine 
passee, et des affaires du dedans d’Angleterre. Le duplicata 
de ma depeche a M. dc Brienne m’aequittera de ee devoir, 
et jc n’y saurais rien ajouter, si ee n’est que le general 
d’Ecosse a encore declare eejourd’hui dans le Parlement 
qu’il demeurerait ferme dans scs inlerels, et qu’il est repute 
entierement contrairc aux interets du roi d'Anglcterre , 
quoiqu’il refuse de prendre un engagement particular con- 
tre toute sa famille. La faction prcsbyteriennc de cetle 
mcme assemblee est dans dc semblables sentiments ; et , sc 
trouvant soutenue par l’armee , elle prevaudra sur les scc- 
taires qui restent cn petit nombre. La grande affaire d’au- 
jourd’hui est de remplir les places vacantes dc jiersonnes 
affectionnees au present gouvcrnement, et il n’est pas facile 
d'y reussir , le peuple ctant si ali(5ne , (juelque precaution 
qu’il sc puisse prendre. Ces nouvelles elections nc sc peu- 
vent d’ailleurs remettrc longtemps sans grand inconvenient, 
les provinces professant de ne vouloir rien payer si le Par- 
lement n’est libre et rempli , et les soldats commencant de 
perdre patience. Ceux que le general d’Eeosse a fait sortir 
de Londres ont paru fort mccontcnts , et les six cents hoiu- 
mes qui ^taient coramandes pour Dunkcrcpic ont encore &c 
plus violents dans leurs mutinerics, les ofliciers entre au- 
tres. Le colonel ayant eu de la peine a garantir sa vie, il se 
parle dc les decimer. M. Lockhart est atlendu ici cetle sc- 
mainc, et il se projette de l’envoyer, ou quelqu’autre , en 
France; mais il faut que le gouvernement soit sorti de 1’em- 
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barras ou il est encore, (levant quc dc se determiner sur les 
affaires do dehors 


(N. 36.) 


U. III'. BOIRDFU I A H. DC DlllKVSK. 

Do Londres, ce 17 Mvrier_1660. 


Monscigncur, 


Les principaux du gouvernemcnt d’Angleterre professent de 
ne se vouloir engager dans les interets du Portugal, etqu il 
est necessairc de s’aceommodcr aver 1’Espagne afin de reta- 
blir le commerce d’Angleterre, dont la mine aliene 1’affec- 
tion des peoples. Us ont en effet besoin de mcttrc tout en 
oeuvre pour surmonter la haine de la nation, et c’est avec 
fondement que les offieiers de l’armee d’Angleterre la re- 
presentent si generate. Mais il ne s’ensuit pas qu’un foible 
secours Stranger soil capable de re tabl ir la royautd, y ayant 
pen de vigueur dans la noblesse, et moins de dispositions 
dans les grandes villes a rien hasarder, puisqu’ils ne se sont 
pas privates des occasions que leur ont presentees les der- 
nieres divisions : ils se reduisent a afTamer 1’armee, en refu- 
sant de payer les impositions , et pretendent que les decla- 
rations de toutes les provinces pour un Parlement libre 
scraient suivies d’une resolution de fcrmer la bourse, jus- 
qu’a ce qu’il ait etc satisfait a leur desir. Mais le fer produit 
d’ordinaire For, et si 1'armee demeure unic, le peuple aura 
de la peine a se dispenser dc l’entrctenir : aussi les ordrcs 
pour lever les taxes sont adresses aux troupes repandues 
dans les provinces, et comme il s'agit de leur interiH, dies 
ne manqueront pas de chalcur pour les executor. Les espe- 
rances qui restnient dc Monk se reconnaissent tous les jours 
inal fondees par les declarations qu’il a continue de faire a 
beaucoup de deputes des provinces devant que d’arriver a 
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Londrcs. 11 y entra le 15 au matin, a la tele dc ses troupes, 
ayantele niande la nuit de devant avecgrandempressement, 
surceque l’infanlerie qui etait dans la ville s'etaitrevoltec,et 
une partie canlonnee dans l hotel de Somerset, apres avoir 
cliasse ses olficiers; clle ne voulait point aller au quartier qui 
lui avait ete assigne sans argent, ct les soldats se declaraient 
pr£ts k servir quiconque les paycrait, faisant mention d'un 
Parlement libre et de Lambert. Les exhortations ni Fap- 
proehe dc quelquc eavalerie ne purent les persuader ni inti- 
mider, et n’elant pasjuge a propos d'en venir aux extre- 
mities, le conseil fit toule diligence pour fournir un mois de 
paye qui les apaisa. Ceux de Somerset ne quitterent leur 
poste que quand ils virent Monk , ct demeurcrent toute la 
nuit sous les armes : I on leur fit eependant des propositions 
au nom de la ville, auxquclles ils ne prircut poinlde ereanec; 
et quclqucs apprenlis se prevnlant de l’occasion s'assem- 
blerent cn assez grand nombre ; mais le maire en ayant 
donne avis, la eavalerie inarcha eontre eux, les dissipa sans 
grande resistance et en arreta cinquante. Le restc dc la nuit 
sc passa cn continucllcs alarmes, ct le mal aurait ete fort 
grand sans le voisinage de l’armec d’Ecossc , qui fit perdre 
cocur a ceux que Lon eroit avoir fomente cette mutinerie, 
qui a eu suite dans Gravesend , les quelques homines que 
Lon envoyait a Dunkerque pour fortifier la garnison s'etant 
le lendemain revoltes eontre leurs ofiieicrs jusqu’a vouloir 
forcer leur colonel. 11s deputerent meme deux soldats au 
sieur Monk, qui lui representerent linjusticc qu'on leur 
faisait dc les envoyer hors d’Angleterre sans argent; il les 
exhorta de rentrer dans 1c devoir, et aussitot quelques corps 
dc eavalerie marchcrcnl eontre eux pour les y eontraindre, 
ec qui a reussi sans effusion de sang. Mais il se parle dc pu- 
nir les plus factieux des trois cents qui ont ete arretes, et dc 
casser lous ceux qui se sont souleves a Londrcs. Toute Tar- 
mee courrait la meme fortune s'il ne se faisait funds pour 
apaiser ees lneconlenlcments, auxqucls a beaueoup eontri- 
bue 1’ordre que Monk envoya aux troupes de Londres de 
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s’en eloigner. Le Parlement ne voulut pas le contredire, bien 
qu'il trOuvAt cette disposition un pen absolue. II ne sc passa 
rien de remarquable a Pen tree de ce general, si ce nest que 
l’orateur, croyant qu’il dut descendre chez lui, sortit de la 
corapagnic pour l'y aller rccevoir, cl que s’etant rencontres 
sur le cliemin, l'un descend it dccarrosse, 1'autre de eheval, 
et sc firent grandcs civilites, apres lcsquelles le general con- 
tinua sa niarehe jusques a Whitehall, ou les membres du 
Parlement le furent compliinenter. Le lendemain de son 
arrivee, il lit encore en leur presence line solennellc declara- 
tion de sa lidelite active et passive, offrant mcme de remet- 
tre sa commission s'il clait juge necessaire pour le bien de 
la Republique, et n’exceptant de cette grande obcissancc que 
la soumission a un gouvernement monarchique; il a etc 
aujourd’hui conduit dans cette assemblec par deux des mem- 
bres, les soldats etant en haie dans la eour et sallc de West- 
minster, ou il a lait la relation de son voyage, represente 
le desir general des peuples pour un Parlement libre sans 
aucun engagement, s’ est explique eontre celui qui lui avail 
etc propose, et a prie de soulager 1’Ecosse et l'lrlande, les 
representant fort pauvres. Son desir a ete accompagne de 
tant de soumission que le Parlement en est restii fort satis- 
fait et lui a rendu plus d’honneurs que n’en a rceu aucun 
autre sujet de la nation. Neanmoins sa qualitc de gene- 
ral n’est pas bien elablie , et il est pretendu qu’ellc a pris 
tin du jour de son arrivee it Londrcs, (juc mainlcnant il n’est 
qu’un des coinmissaires generaux del armee, el qu’il ne peut 
rien fairc de considerable sans la participation des aulres. 
Si ce titre lui est commun avec eux, le pouvoir est bien dif- 
ferent , les troupes ne reconnaissant que lui pour chef, et 
tons les partis le regardent coinine celui duquel depend I’e- 
tablisscmcnt ou la ruinc du regime : aussi n’a-t-il pas asse/. 
de temps pour rccevoir les visiles que l’on lui rend. Les 
ambassadeurs n’ont pas etc des derniers A le rechercher ; 
celui de liollandc 1'cnvoya complimenter a la carapagne par 
son tils, el le Portugal lui demanda audience. Je ne me suis 
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pas lant press4, ne jugeant pas que la bienseance le permit. 
Mais la correspondanee qu’il y a entre hii et moi , a l’occa- 
sion de quelques affaires, m’a donne lieu de lui faire aujour- 
d’hui quelques civilites. Le Parlement a et^ principalement 
oecupe ces derniers jours sur les qualifications des Elections 
nouvelles dont il ne peut se dispenser, quelque danger qu’il 
paraisse a remplir les places vacantes, le peuple etant si mal 
intentionne; il a encore delivre des commissions dans l’ar- 
m^e, recu une declaration des mariniers avec remercie- 
ments, donn^ des ordres pour la repetition de l’argent que 
quelques particulars, sous differentstitres, ont recu de l'Etat 
durant le dernier interregne, et restitue celui qui avait ete 
saisi pour £tre destine au roi d’Angleterre. Faute de preuves, 
il a aussi renvoyd au conseil d’Etat it examiner le tumulte 
arrive dans Londres, et le general Ludlow, qui etait en 
Irlande , est arrive pour rendre comptc de scs actions. Je 
suis, etc. 


(N. 37.) a. de iiorRDRttn u (\nnixti. eaubix. 

De Londres, ce 19 fovrier 1660. 


Monscigneur , 

11 semblait que les declarations qu’avait faites le general 
Monk, devanl et depuis son arrivec ft Londres, dussent pro- 
duire quelque effet dans cette ville et a la campagne a l’a- 
vantage du Parlement, el durant quelques jours il avait paru 
assez d’abattement ; neanmoins, le scrupule que ce general 
a fail de prendre un engagement particulier contrc la fa- 
mine royale ayant donne lieu aux uns dc le publier cnclin a 
en embrasscr les intdrets, et disposd les aulres a y prendre 
confiance, le conseil de ville ne fit hier aucunc difficult^ de 
recevoir avec remerciements les deputes d’un des comtes 
d’Anglcterre qui venaient offrir leur jonction pour favoriser 
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1‘asseinblee d’un Parlement libre. II fat aussi mis en delibe- 
ration si la ville payerait les taxes ordonnees par le Parle- 
ment, et la plurality des suffrages parut y etre contraire. Lc 
maire, qui 4tait d’un esprit plus mod&'e, fut d’ailleurs fort 
pousse par quelques bourgeois qui ne parlaient que de re- 
pandre jusques k la derniere goutte de leur sang pour la 
defense des liberies de toute la nation et de la ville. Le con- 
seil d’Etat, prevoyant qu’une plus longue souffrance acbe- 
verait de miner l’autorite du regime, et que toutes les autres 
communautes suivraient un si mauvais exemple, jugea ne- 
eessaire de dissiper en m&me temps cette faction et les espe- 
rances qu’elle prenait en Monk par les ordres qu’il a exe- 
cutes ce matin. Des la pointe du jour, il est entre dans la 
ville a la tete de toutes les troupes, les a postees dans les 
places et aux portes, et ensuite a fait otcr toutes les ehaines 
des rues avec les poteaux, s’est saisi des six plus signals 
bourgeois, qui ont etc envoyes a la Tour de Londres ; quel- 
ques autres se sont sauves. II a aussi envoye chercher lc 
registre des deliberations du conseil, et a ordonne au 
greffier de le presenter demain au Parlement, a mande le 
maire et les echevins, et a desire qu’ils declarassent precise- 
ment si la ville payerait les taxes; sur quoi il ne lui a etc 
rendu aucunc reponse, s’etant remise jusques a ce que le 
conseil ait etc assemble. La convocation a etc faite pour 
demain . Cependant les troupes demeurent dans les memes 
postes, et le general dans une hotellcric proche de la mnison 
de ville. Le Parlement a autorise toute cette procedure, et 
il est a croire que, pour s’assurcr de la ville, quelques autres 
mesures seront prises, ne s’en pouvant rien attendre de bon 
tant qu’elle sera gouvernee par mix qui sont aujourd’hui en 
charge. Il n’y a que le maire el les echevins de bien inten- 
tionnes; le reste est enlierement contraire au Parlement et 
passionne pour la royaule. La tranquillite avec laquelle s’est 
passee 1’action d’aujourd’hui ne laissc pas aussi lieu de 
douter que le peuplc ne souffre tous les etablissements qui 
seront estimes n^cessaires. Il a regarde sans murmurer, et 
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en grande foule, l'enlevement de leurs ehaines et l’empri- 
sonnement des bourgeois, et la douceur avec laquelle le ge- 
neral Monk a parle les tient encore en quelque esperance 
qu’il contribuera en leur dessein d’avoir un Pftrlement fibre, 
sans que les deputes soyent obliges d’entrer dans aucun en- 
gagement devant quc d’etre admis. II v a ordre durreter 
vingt-six deputes des provinces, et l’on est persuade que la 
crainte est seule capable d’empdcher quel les ne sc joignent 
contrc la presente autorite. La ville de Bristol, des plus pcu- 
plees et riches de I’Angleterre, s’etait soulcvee sous le 
memo pretcxte; niais les magistrats et principaux bourgeois 
ont apaise le peuple. Gloucester a etc aussi un peu emu. Le 
Parlcment n’a point encore arrete les qualifications des elec- 
tions nouvelles, et il s’v trouve de grands ineonvenients , 
quelque precaution quc Ton puissc prendre, pour avoir des 
deputes republicans, Ic peuple etant mal inlcnlionne. . 


(N. 38.) M. »K MIRtUCl A*T CAMINAL ■ASAKl’V. 

De Londres, ce ii fevrier l»iW). 


.Monseigneur, 

J'envoyc la presentc par conrrier expres, prevoyanl que 
les ordinaires seront arretes, et qu’il pourrait etre de quel- 
que prejudice dans la presente conjuncture que Votrc Emi- 
nence ne fut pas promptement informee de cc qui arriva 
bier a Londres. Ma letlre du dix-neuvieme de ee mois fit sa- 
voir que les deliberations du Conseil de ville avaient oblige 
le Conseil d'Etat d’y envoycr le general Monk avec toutes 
les troupes, et qu'il avail mis a la Tour six bourgeois, en- 
lcvc les ehaines et presse le payement des taxes : il lui 
etait aussi ordonne de rompre les portes; raais, sur la 
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priere que lui fit Ie maire de n’en pas user si injurieuse- 
ment, il se chargea d’interedder aupres du Parleraent, ct 
en cffet, par la meme lettre qui rendait comptc de l’ex&rn- 
tion de tous ses ordres, il representa que ce sernit venir a 
dc trop grandes extreniitcs, ct que les plus honndtes gens 
de la ville paraissaient assez disposes a se soumettre. Au 
lieu d’avoir egard a sa reinontranee, le Parleinent, sur 
1’heure meme, eassa le eonseil de bourgeoisie, et manda 
audit general de faire ce qui lui etait ordonne en des termes 
assez durs. 11 obeit le lendemain au matin, et fit briiler quel- 
ques porles sans que le pcuplc s'y opposat. II fit encore 
nouvellc instanee aupres du maire el des bourgeois pouren 
tircr de 1‘argent; mais les uns dcelarerent net re pas en 
pouvoir de rien resoudre si ee n’cst avee le Conseil de ville, 
et les autres profcssercnt de eonsentir plutdt au pillage de 
leur maison qu'a line imposition, si elle n’etait ordonnee 
par un Parleinent fibre. Ni les menaces ni les exhortations 
n’ayant pu rien gagner, ledit general relourna a Whitehall 
Tapres-dinee du 20, laissant la plus grande partie des trou- 
pes dans la ville, et remportant un esprit fort aigridu mau- 
vais aceueil qui avail ete fait a son intercession. Les ennc- 
inis du regime ne mnnquerent pas de se prevaloir de son 
mecontentement, et pour achever de 1'aliener, ils lui sngge- 
rercnt, par des ministres ct d'autres pcrsonnes qui avaient 
quelque creanee aupres de lui, que le Parlement l’avait en- 
gage d'agir centre la ville, afin de le rendre plus odieux et 
de le detruirc apres avee moins de peine; i|ue la resolution 
etait deja prise dc lui olor sa commission aussitot que la ville 
serait reduite; que Lambert devait etre rappele, le general 
Ludlow renvoye en Irlande pour y commander, et Vane 
retabli en autorite, eelui-ei ayant deja obtenu permission de 
demeurer a Londres sous pretexte de maladie,et les pour- 
suites eommencees eontre les autres ayant ete suspendues ; 
qu'enfin les sectaires allaient reprendre le gom ernement en 
main, puisque ayant presenle une requete au Parleinent 
tendante a ee qu’aucun ne fut admis dans eettc asscmblee ui 
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dans les charges publiqucs (levant que d’avoir pris 1 'ahju ra- 
tion contrcla famille royaleque les Presbytcriens refusaient, 
bien loin de rejeter une telle demande, les porteurs avaient 
ete remercies : dont il se pouvait juger qu elle n’etait pas 
desagreable. La fatalite, ou le dessein de quelques-uns du 
Parlement voulut que ce ra^mc jour il y fut mis en delibe- 
ration ct arrete que le gouvernementdcrarmee serait domic 
a cinq eommissaires, sans considerer particulierement les 
services de Monk, ni la qualite de commandeur cn chef de 
toutes les forces de la Rcpublique qui lui avait ete deforce 
durant Pinterregne et depuis confirmee, s’etant presuppose 
que ladite qualite avait pris fin a sou arrivee dans Londres. 
Ce mauvais traitement et ces justes sujets de jalousie lui 
firent assembler, dcs le soir meme, ses oflicicrs, et les ayant 
trouvcs tous disposes a le suivre, ils resolurent de reparer 
1 ’injure qu’ils venuient de faire avec repugnance a la ville, 
dentrer meme dans ses sentiments, et de s'y retiree pour 
les appuyer avec plus de surete ; ce qui s’executa bier, sur 
les onze heures du matin, ledit general etant sorti de Whi- 
tehall ii la tete de quelque conipagnie de cavaleric pour se 
rendre cliez le mairey qu’il avait peu avant averti de nc 
prendre point l'alarmc deson relour dans la ville. Ku mon- 
tant a cheval il envoya par deux colonels une leltre au Par- 
lemenl, dans laquelle , apres setre plaint dcs ordres quo 
Ton lui avait fait executer, dcs mesuresquise prenaientavec 
les sectaires, de Pimpunite de Lambert, Ludlow, Vane, du 
peu (Pinclinatiou qua cettc assemblee de rcmplir les places 
vacantcs, et de la position on elle cst d eugager le peuplc 
dans un serment contre la famille ro\ ale qui ne peut etre 
pris que par des personnes aecoulumees a lausser leur pa- 
role, il le somme d’envoyer entre cy et vendredi des mande- 
ments par toutes les provinces pour l’eleetion des nouveaux 
deputes, sans les assignor a un nouveau engagement... II 
desire aussi que ce corps ne continue pas ses seances au dela 
du 16® mai, el qu'un autre Parlement libre soil couvoque 
pour ce meme temps 5 et, pour conclusion, il se declare re- 
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solu cTattendrc reponse dans la villc. La lecture de cette 
depechc ne causa pas unc petite surprise, cl il fut arrct< : 
d’envover sur l’heure audit grfn^ral les monies deputes qui 
etaientalles au-devant de lui, pour tAcher de le satisfaire. 
Us le trouverent chez le maire, et lui temoignerent que le 
Parlement avait appris avec regret son mecontentemcnt, et 
ne crovait pas lui en avoir donne sujet; ils desavouerent la 
pretenduc correspondance avec les scctaires, Lambert et les 
autres, et attribuerent les longueurs des procedures com- 
mcncees contre cux aux difTicultAs qu’il y avait de les con- 
vaincre; quant au remplacement des deputes exclus ou 
niorts, ils pretend irent que le Parlement le soubaitait avec 
ehaleur, que memo les ordres en auraient deja ete expedies 
sans les frequentes interruptions auxquclles ledit general 
meme avait donnd lieu , ct qu’enfin lc Parlement ^tait dis- 
pose a tout ee que tant lui que la ville et le peuple pou- 
vaient souliaiter, a 1’cxecption seulement du rappel de la 
famille royale. L’on pretend queMonk professad'y etreaussi 
contraire. Neanmoins, cette conference faite en presence de 
deux bourgeois et d’un colonel, ne produisit point la reu- 
nion, le general etant demeure lerme dans ses sentiments, 
et les deputes s’etant retires apres l’avoir inutilement solli- 
cite de ne pas tant presser le Parlement, ou ils retournerent 
I’apres-dinee faire leur rapport, sur lequel la resolution fut 
prise d’envoyer des ordres au plus tot pour les elections 
dans les provinces. Les cinq commissaires qui doivent gou- 
verner I'armee furent ensuite choisis : le general Monk en 
est un; le chevalier Haslerig, le colonel Morley, gouver- 
neur de la Tour, et deux autres colonels sont ses adjoinls. 
Dans le temps de ces deliberations a Westminster, le maire 
et les aldermen s’assemblerent dans la maison de ville, ou 
le general s’etant rendu, l avocat de I'armee parla, tant en 
son noin que des autres olliciers, et les representa fort la- 
ches de ee qu’ils avaient ete obliges d’cxecuter, les deux 
jours precedents, des ordres si rigoureux. II attribua le bru- 
lenient des portes aux soldats de Haslerig, et declara que 
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Farmee etait resolue de se joindre avcc la villc pour favo- 
riser la convocation d’un Parlement librc, priant qu’il lui 
fut ccpendant donne des quartiers. 

Cc discours fut recu avcc des demonstrations de joir 
cxtraordinaires, et des offres de leurs maisons et dc lours 
bourses; les troupes furent ensuile distributes en des quar- 
tiers, et sur le soir le people donna toutes les marques pu- 
bliqucs de joio qui se peuvenl imaginer. Jamais soldats ne 
furent taut caresses ni si bien abreuves; il y a eu des feux 
toute la nuit, devant la plupart des maisons tantde la ville 
que de Westminster, et les cloches out contribuc a expri- 
iner celte grande aliegresse. En quelques endroits il s'est 
bu publiquement a la sante do roi ; en d autres beaueoup 
de choscs sc sont laites en derision du Parlement, et quei- 
ques maisons de scctaircs ont cte en danger d’etre pillees. 
Cette generate inclination fera sans doiite juger que l’an- 
cienne forme du gouvernement va etre rctablie, et les avis 
particulars de personnes qui ont grande part aux delibe- 
rations dudit Monk donnent lieu de croirc quee’est son in- 
tention, quoiqu’il prolesse d’etre contrairc a la royaute, et 
il tient ce langagc crainte d’etre nbandonne de ses troupes, 
si, devant quo de les avoir bien engagers, il sc declnrait. 
La demarche d’hier ne lui laisse en effel autre parti a pren- 
dre, n’y avant point de retour avcc le Parlement, et les 
forces qui reconnaissent Fautorite de ce general etant trop 
faibles pour le maintenir, s’il n’est appuyt 1 de Londrcs et 
dc la noblesse entiercmenl portes a relablir la monarchic. 
Il est vrai que la plus grande part, entre autres les Presb}- 
teriens, qui predominenl aujourd’hui, ne veulent point le 
roi d’Angleterre sans des conditions, etant persuades que, 
s’il rentrait avec toute sa liberte, leur religion soulTrirait 
beaueoup sous les eveques, el que, comnte les plus consi- 
ders d’entre eux ont contribuc a la ruine du defunt roi, si 
eelui d’aujourd’hui n ’avail point les mains liecs, loute la ca- 
balc scrait bien exposec, outre que les minislrcs de ce 
prince sont cstimes violcnts et vindicatifs, Il ne se peut 
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aussi desavouer quo quelqucs-uns de ccs memos Presbyte- 
riens no soycnl cnclins au gouvernement republicain , et 
quo, s’ils sc trouvaicnt cxclus, la pensee nc leur put vcnir 
de s’altribuer 1'autorite avec 1’appui de Monk, quc Ton croil 
etre venu a Load res avec I'ambition de s’elever ii un postc 
seinblable a celui qu'a tenu lc prince d’Orange. Ccs diffe- 
rentes visees ne peuvenf que produire des obstacles a la fa- 
inillc royale; mais, loot lc peuple la desirant et ayant la li- 
berie de choisir des deputes, it n’est pas a presumer que 
ses suffrages tombent sur des personnes soupyonnees d’avoir 
d’autres sentiments. C’esl meme une opinion assez bicn ion- 
dec que, dans le present Parlcmcnt, (juelques deputes, cn- 
tre aulres lc gouvernenr de la Touret l’orateur, fomentent 
les jalousies de Monk pour le detacher du parti qu’il avait 
embrasse. Ce soupcon n’est pas d’aujourd’hui ; lc sermenl 
u’avait ete propose quc pour reconnoitre ces faux frercs, el 
il sc reinarque que quelques-uns de ecux qui l’ont refuse 
out toujours traverse les ctabJisscrnents de la Republiquc el 
menage les royalistes ; que ce sorit aussi les moins engages 
dans la ruine du defunt roi et les plus riches, il ne parait. 
point encore a quoi sc detcrmineronl les aulres, qui ne 
peuvent s’imaginer de surete ni pour leurs vies ni pour 
leurs biens si le roi rentre ; ils se sont a vises, mais trop 
tard, de la faute qu’ils out faile en cassant tous les oiiiciers 
de 1‘armee et abandonnant les sectaircs, et ce n’est pas sans 
raison qu’ils sont accuses de se vouloir reconcilier avec les 
mis et les autres. Mais diflicilement s’en peuvcnt-ils aujour- 
d’hui prevaloir, se trouvantsous la main do Monk, qui nc 
manquera pas de les dissiper, et de rnetlre en leurs places 
les membres cxclus, dont lc nombre est trois fois plus grand 
que le leur, s’il voit approchcr des troupes a leur secours; 
d’ailleurs le peuple les a en si grande aversion, que, s’ils 
dtaient une fois chasses de Westminster, ce serait sans rc- 
lour, ii moins de conqucrir l’Angletcrre. Ainsi leur scule 
esperance semble etre encore Monk, et aussi continuent-ils 
de lc mcnagcr, crainte que, levant lc masque, il n’appellc 
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le roi sans attendrc un Parlement, se persuadant, quand lc 
Parleinent sera reuni, qu'ils pourront y former des factions 
pour traverser les royalistes, et, avec le temps, menager les 
troupes qui voyentbien leur ruine avec eclle de la Republi- 
que, le peuple voulant lc roi, mais sans Tarmac, et qu’en 
lout cas ils pourront appeler le roi avec dcs conditions, 
pour qu’il soil pourvu a leur surete. Je ne suis pas assez 
bien informe des intentions de Sa Majestc pour me meler 
bien avant dans ces brouilleries domestiques ; ncanmoins, 
suivant le fours qu’clles prendront , je ferai tout devoir 
pour menager scs interets, qui ne peuvent etre autres que 
d’avoir part en quelque maniero au retour du roi d’Angle- 
terre, s’il est inevitable, et j’aurai assez de facilite pour in- 
sinucr au general Monk ce qui en pourra etre desire. Votre 
Eminence me le fera, s‘il lui plait, savoir, et considerera 
qu’encore que l’elcction des nouveaux deputes exige quel- 
que temps, les affaires d’ici pourraient prendre tel train 
que leur assemble serait prevenue par quelque autre chan- 
gement. S’il se passe demain rien dc considerable, je 1’ecri- 
rai par la postc. 11 ne me reste ccpendant qu a me dire, etc. 


(N. 39.) M. DE BOl'RDB.U'l A I CARDINAL MAEARIK. 

De Londres, re 26 fevrier I6ta. 


Monseigneur, 

La lettre que Votre Eminence m'a fail 1’honncur de m e- 
crirc le troisieme du courant m’ordonnait de l’informer, 
avec toutc l exactitude possible, de ce qui se passe en An- 
glcterre 5 je ne laisserai point partir l’ordinaire d’aujour- 
d’hui sans executcr cct ordre, bien qu’il ne se puisse rien 
encore ecrirc de positif. Le Parlement a continue de me- 
nager le general Monk par toutes sortes de voies : ct des les 
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premiers jours de la prcsente semaine, il reeonimenea de 
poursuivre ceux qui lui donnaient de la jalousie, faisant 
sortir de la ville le chevalier Vane, et publier une procla- 
mation qui ordonneau sieur Lambert de se representer dans 
trois jours, sur peine de confiscation de tous ses biens; il 
ddtermina aussi un jour pour entendre les membres du Par- 
lement qui ont agi pendant la derni^re interruption, et 
donna des ordrcs pour le payement des troupes venues 
d’Ecosse. Ce m^rac jour et les suivants ont iHe employes a 
regler les qualifications des elections qui doivent etre failes; 
et i’abjuration de la famille royale, que quelques-uns vou- 
laient en faire partie, a etc changee en une simple promesse 
d’etre fidele a la republiquc d’Angleterre et a son gouver- 
nement en forme d’Etat fibre, sans ftoi singulicre personne, 
ni maison de seigneurs. Les autres restrictions sont peu 
considerables, quoiqu’en grand nombre, et cette affaire 
doit 6tre tcrmin^e aujourd’hui, afin que les mandemcnts 
puissent etre envoy^s dans la fin de la semaine, suivant le 
d^sir dudit general, en conformity duquel il est venu des 
declarations de differenlcs provinces, entre autres de eelle 
d’York, ou le general Fairfax et toute la noblesse sont en- 
tr^s en quelque engagement de ne point payer de taxe, 
jusqu’a ce que les membres exclus du Parlement soient 
admis, ou un autre Parlement fibre appele. Quoiquc le der- 
nier parti semblc f*tre plus agreable, il y a quelque ouver- 
ture d’accommodement avec les membres exclus, et il se dil 
que dix de chaquc edte doivent s'asseinbler ce soir pour en 
eonfdrer. Si les membres exclus prenaient l’engagemcnt aux 
lermes qu’il a ete projety, et s’obligeaient de ne point tou- 
cher aux actes passes depuis Failure 1048, ils surmontc- 
raient les principaux obstacles a leur rentree, et, en ce 
eas, Ton ne parlerait pas de rappeler sitdt un autre Parle- 
ment. Ces propositions ne satisfont point les rovalistes, el 
ils comnienccnt a douter des inclinations dudit general 
depuis qu’il a refuse au conseil de ville de se rasscnibler et 
Farmement de la niiliec, devanl que le Parlement ait ncheve 
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ses deliberations sur la convocation des deputes, et coinnie 
approuve i'cngagemcnt conlre Ic gouvernement royal qui 
lui fut communique devant que d’etre resol u, n’y trouvant 
rieu ii dire que ces trois mots, en presence de Dieu, qui en 
ont ete retranches. Cette conduite tienl encore les esprits 
en suspens, ct quelques-uns le croycnt republicain, et qu'il 
ne favorisera point un autre gouvernement, que memo ii 
n'aurait point fait la derniere demarche si le Parlement lui 
eutdonne quelque prerogative sur les quatre autres com- 
missaires nommes pour gouverner larince, suivant l’avis 
de quelques deputes de celte assemblcc qui le voulaienl 
rendre neccssairc, et qu'il esl a la veille de quitler la ville, 
nonobstant les caresses qu elle lui a lailes et l’argent qu’elle 
a donnd a ses troupes, ct d’entrer au conseil d’Etat avec tous 
eeux que l’nbjuration avait cmpechcs d’v prendre place. 
D’autrcs se persuadent toujours que ses vcritables senti- 
ments vont a favoriser un Parlement libre, ct qu’il rappel - 
lera le roi, quelque engagement que prennent les deputes, a 
qui il en a domic des assurances devant son depart d’Ecossc' 
et depuis son arrivee ii Londres, ct que desormais il ne pout 
etre en surete avec le Parlement. L’opinion des uns et des 
autres a quelque fondemcnl, et il parait que ee general a 
entretenu d’csperance tous les partis alin d’etre en dtat 
d’appuyer eclui on il trouverait plus d’avantage, inais qu’en 
elfct sa premiere visee a etc d’etablir la republique et d'en 
etre le general ; qu’ainsi belles conditions ont pu lui etre 
offertes depuis pen qu’il sera rentre dans ses premieres pen- 
sees, et croira s’etre acquitte envers la ville et toute la na- 
tion de la promesse qu'il leur a faite d’agir de concert avec 
eux pour avoir un Parlement libre, en obligeanl eclui d'au- 
jourd’bui de rcmplir les places vacantes, quoique cc soit 
avec un engagement contraire au desir de tout le people 
d’Anglclerre, leipicl ne sera pas sans effetsi les armies sont 
unies pour le faire observer. 11 faut encore attendre quel- 
ques jours devant que de former un jugemenl certain. Les 
Ecossais ont envoyd six deputes, dont le conile de Glcncairn 
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est le chef, pour traiter ici des intents de leur nation, et 
cette deputation est consideree comme une suite des bonnes 
paroles quc Monk leur a donn^es. M. Lockhart est a Lon- 
dres depuis quelques jours sans que je l’aie encore vu; son 
arrivee et les embarras du dedans m’ont fait differer jusques 
a cette heure de parler au Conseil d’Etat du demMe survenu 
entre les garnisons de Dunkerque et de Calais. La grande 
affaire qui est sur le tapis devant ctre termin^e demain, il 
y aura lieu de traiter d’autres; et aussi suis-je recherche 
par les ministres de Suede de presser l’envoi de nouveaux 
ordres aux plenipotentiaires d’ici qui sont en Zelande. II 
m’a et 6 rapporte que le sieur Lambert avait fait dire au 
g^n^ral Monk que, pour gu&rir les jalousies que sa presence 
excite, il passerait au service du roi de Suede si le Parle- 
ment lui en donne la libertd et d’emmener les soldats qui le 
voudront suivre. Cette offre pourra bien £tre accept ee, au 
moins quant h sa personne. Je suis, etc. 


(N. 40.) M. DK HOlBDltll AI) CABDIMAL HAZARIN. 

De Londres, ce 1*' mars 1660. 

Monseigneur, 

Je n’ecrirai point 'aujourd’bui plus posilivement des 
affaires de ce pays que j’ai fait par ma precedente, mais 
bien que le Parlement acheva, le dernier jour de la semaine 
passee, de deliberer sur les elections, qu’il assujettit le 
peuple, sous des peines tres-rigoureuses, a ne pas donner 
ses suffrages moins davoir toutes les qualifications re- 
quises, et qu’il se reserve l’autorile d’en juger; qu’en meme 
temps, il y a eu conference en presence du general Monk, 
entre les membres exclus et ceux qui agissent, sans venir a 
aucune resolution, les derniers ayant offert aux premiers de 
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les admettre a la charge dc l'engageuient contre la royaute, 
et ccux-ci 1’ayant refuse, non pas lanl par scrupule de con- 
science que par crainte de perdrc leur credit. Cctt,e nego- 
ciation n’est pas encore rompue, et il reste tou jours cspc- 
rance d’accommodement a des conditions qui assurcront les 
uns sans assujettir les autres a aucune forme de gouverne- 
ment, quoique jusqu’a present ledit general ait professe 
vouloir la rcpublique, et quo la plupart de scs olficiers 
soicnt de memc esprit. L’on attend a toute beurc la fin de ce 
traite, qui decouvrira leurs veritables sentiments. Cependant 
I’envoi des mandements pour l’eleetion est retarde. Comme 
il est dc consequence que les baillifs qui assemblcnt le peu- 
ple et y president soient bien intentionnes, le Parlement a, 
suivant l’usage, renouvele les commissions et nomine des 
personnes de confiance. Ce sont les principaux ouvrages de 
ces derniers jours. 11 ne s’est rien passe de consierable dans 
la villc, si ce n'est que, le Conscil d’Etat ayanl eonvie ledit 
general de venir prendre sa place pour aviser aux inovens dc 
conserver Dunkerque , presupposant (jue les Espagnols sc 
preparaient a I’attaquer, et que M. Lockhart etait venu 
expresen donner avis, le Maire el les Aldermen prierent 
ledit general de ne jxiint sortir ni retirer scs soldats devant 
qu’il ait etc fait quelquc etablissement pour la suretd dc lu 
ville, ce qu'il leur promit; et, sous ce pretexte, il refusa 
d’allcr au Conseil, mais fit eomprendre que, quelle que flit 
la division d’Angleterre, elle sc trouverait toujours assez 
unie pour conservcr celtc place, quand cent cinquantc mille 
homines rattaqueraient. II in 'est rapportc que pour plairc 
davantage a la ville, il a Irmoignc au Parlement que la paix 
avec 1’Espagne etait necessaire. Les provinces professent 
toujours de vouloir un Parlement fibre, et les feux de joie 
qui s’etaient fails a Londres en ont excite d'autres en quel- 
ques villes, ou il y a eu inline de la ruraeur, pour laquelle 
apaiserMonk a envoye des ordres ; d'oii il sc peut jugcr que la 
destineede la nation est uujourd’hui entreses mains, tous les 
partis le carcssant et faisant tout devoir pour ren gager dans 
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leurs interdts. Lambert sest mcme adressc a lui pour ra- 
lentir les poursuites du Parlement, et sa reeommandatiou 
a cu un eiret present. L ! on veut que cette grande complai- 
sance nempeche pas que sous main iJ ncse prenne des me- 
surcs avec les seclaires, et quo le dessein soil forme de 
raettre ledit Lambert a leur tote, si Monk se declare pour 
le Roi ; mais le dessein de leurs efforts serait cn ce cas 
assc/. incertain, la nation etant si disposee a favoriser son 
retour . 


N. H .) m. uk ■(iihduui mi cakdinw. hamhik. 

De toadies, ce i mars 1 

Monseigneur, 

a 

J'envoic un expres apres la poste d’hier, pour faire savoir 
h Votre Eminence que, ce matin, le general Monk a retabli 
les \ ieux membres, apres elre demeure d’aecord avec eux 
tjit’ils ne s’assoiront que qliatre jours, pendant lesqucls ils 
enverront des mandements dans les provinces pour faire 
election d’un nouveau Parlement, sans exception que des 
royalistes et sectaires, ni sans les assujettir a aueun enga- 
gement : toutes les troupes doivenl aussi etre debandees, 
it la reserve de relies du general Monk, et la milicc sera re- 
mise entre les mains des genlilsliommes du pays. Un nou- 
veau Conseil d'Elat sera clu, et tout ce qui a etc fait par le 
Parlement depuis 1648 sera valide. Outre ces conditions, il 
a etc promis audit sicnr Monk de le faire general de toutes 
les forces d’Angleterre, d’Eeosse et d’Jrlandc. Je remets it 
l’ordinaire de jeudi les particularity de ce changement si 
considerable qui viendront a ma connaissance, ne me restant 
que le temps de me dire avec respect, etc... 
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(N. 42.) m. de Roinnctu aw ( ardir.u maeaiu*. 

De Loruires, cc 4 mars 1660. 

Monseigneur, 

La lettre que j’ecrivis a Votre Eminence avant-hicr etant 
arrivee a Douvres assez & temps pour etre portee par l’ordi- 
uairedu premier de ee mois, elle aura d<5jk fait savoir que 
le general Monk a r<$tabli les membres du Parlemcnt exclus 
en l’anneel648, et les conditions principals projet^es entre 
eux. Ce cbangement, considerable par les suites qu’il doit 
avoir, s’est passe sans opposition quelconque ni eeremonie, 
et avec tel secret qu’cneorc qu’il cut ctd concede le 1" de 
ce mois avec beaucoup de personnes, ledit general etant 
retourne le lendemain matin de la ville a Whitehall avec la 
plupart de ses troupes, le chevalier Haslerig ct ceux de sa 
faction 1’allerent aussitdt visiter, persuade qu’il rentrait 
avec dcssein dc demeurer ferine dans leur interel. 11 les 
desabusa, ct, apres leur avoir communique sa resolution, 
les convia de continuer leur seance, professant d’etre tou- 
jours dans les inemes sentiments a 1’egard de la forme du 
gouvernement ; ce qui donna lieu dc lui demandcr avec 
instance qu’il obligeat au moins lesdits membres a prendre 
I’engagement contre la monarchic que lui-meme semblait 
avoir approuve. 11 s’en defendit, sur ce que e’etait unc cir- 
conspcction inutile, lui ayant paru que la plupart d’entre 
eux etaient bien intenlionnes pour la rdpublique. Ce fut une 
n^cessite dc sc satisfaire de cettc reponse, et sur l’heure 
raeme, les membres exclus etant venus trouver ledit general, 
il leur dit que ses soins n’avaient pu arrdter lc cours des 
divisions qui etaient entre eux,et que plusicurs conferences 
s'&aient tenues a cct effet sans succes, mais qu a la iin il 
avait recu une entiere satisfaction d’eux, ct leur avait donne 
la peine de levenir trouver afin qu’il se put ouvrir plus libre- 
ment que par le passe ; que, crainte de se meprendre, comme 
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il iui etait deja arrive, il avail fait reduire par ecrit les chefs 
de son discours et priait que lecture leur en fut faite. Dans 
le couimcnccment, il declare avoir reconnu que la paix et 
1’etablissement de la nation dependaient, apresDieu,dc leurs 
mains, loue leur sagesse, piete et desintercssement, et te- 
moigne avoir une enticre confiance qu’ils auront toutes les 
dispositions necessaires pour reparer les maux passes. 11 pro- 
fesse ensuite dc n'avoir rien devant les yeux que la gloire de 
Dicu et 1’dtablissemcnt de la nation sur le fondement d’une 
republique,et de nc leurvouloir rien imposer qui rcstreigne 
leur liberte dans les etablissements a venir, mais seulemCnt 
leur represente q ue, l'ancicn gouverneincnt ayant etc rompu , 
il nc pent plus etre remis que sur les mines du peuplc, qui 
s’esl engage a la defense du Parlcmcnt et de la religion, et 
que, si le Roi rentrait, sa puissance deviendrait arbitraire. 
11 parle apres dc la villc dc Londrcs commedu boulevard des 
Parlcments, fait dependre son bonheur du gouverneincnt 
republicain, et presuppose qu'elle ne peut pas devenir, sous 
■in autre, la ville metropolitans du commerce de toute la 
chretiente, a quoi Dicu et la nature semblent l’avoir destinee. 
Il fait aussi voir par dcs motifs de religion que la monarchic ne 
peut etre introduite, sur ce qu'elle entrainerait lcsprelalures 
contre lesquelles la nation a pris des engagements si solen- 
ncls, el insinue qu’un gouvernement. presbyterien inodere, 
avec une suflisante liberte pour les consciences veritablement 
tendres, est le plus eonvenable qui se puisse presentement 
etablir. L'intcret des seigneurs qui se sont jointsavec le people 
n’est pas oublie; ledit general juge a propos que puisque 
l’etat des trois nations est tel qu’une autre chambredu Parle- 
jnent ne se peut souffrir, il leur soil donne quelque marque 
hdreditaire qui les fasse paraitre plus nobles a la posterite. 
Sa conclusion de tout le discours est unc invitation aux 
membres de s : allcr promplemenl asseoir pour etablir la con* 
duite des armees en telle fapon qu’elles servent a la paix cl 
surete du pays, et non pas i\ sa mine ; pourvoir lant a l’en- 
tretien de toutes les forces de terre et de mer qu’au paye- 
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ment des arrerages et autres necessites du goiiverneincnt; 
former un Conseil d’Etat, avec autorite d’dtablir le gouver- 
ncment civil et les judicatures , taut eh Jrlande qu’en 
Ecosse, coinme aussi pour envoyer des mandements pour la 
convocation d’un Parlemcnt des trois nations unies a coin- 
inencer le oO' avril prochain, avec les qualifications qui as- 
surent la cause dans laquclle Ini et les autres se sont enga- 
ges, et suivant la repartition faile en 1’annee lequel 

Parlemcnt, ainsi appelc. pourra s’assenihler et agir en tonic 
liberty pour un plus parfait elahlissenicnt do la rdpublique, 
sans roi singulicrc personne, ni maison de seigneurs, et 
quenlin le Parlemcnt se dissolve legnlemenl, alin de faire 
place a d'autres. II Unit ensuite par one assurance quc les 
gardes laisseronl entrer lesdits memhres , que lui-memc. et 
les ofliciers qui sont suits son commnndement et tons les 
soldats des trois nations repondront leur sang pour eux et 
les Parleinents sucecssifs, mais <pie si lours eonscils tendon! 
a d’autres fins, la force et la violence rclourneront aussi tot, 
et loutes les esperances dun etaldisseinent si desire seronl 
ensevelies dans le ddsordre. Lesdits memhres allerenl, avec 
eelle mission, prendre lours places avant quo les autres fus- 
sent assis , et trouverent toute I’infanterie en haie dans la 
salle de Westminster, aver force people qui exprimait tine 
joie toute particulierc. 11s ne se trouverent que soixante, et, 
lorateur avec vingt des autres etanl arrives, ils cominen- 
eerent par la revocation de tons les aetes passes contre eux 
depuis leur election , menu* de la protestation qu’ils avaient 
faite eontre la violence de 1'armdc, et les resolutions prises 
depuis pour rcmplir leurs places par de uouvclles election-. 
Le general Monk fut a pres declare capitainc general et eoni- 
mandeur en chef sous le Parlemcnt de tonics les forces 
d’Anglelerre, Ecosse et Irlande , et le viee-amiral Lawson 
confirm^ dans sa nieme charge. L’etahlissemen! des cinq 
eominissaires noinmcs pen de jours auparavant pour gou- 
■v. verner I’arinee fut aussi revoque, les deputes dequelques 
provinces et les bourgeois de la ville mis en liberte, et il fut 
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ordonne an gouverneur de la Tour de rendre compte le 
lendemoin du sujet de I’emprisonnement du chevalier Booth 
et d ! un autre du mdrne parti ; tous les ordres donnes par le 
Conseil d’Etat ou les commissaires de l-armee depuis le der- 
nier jour de la semaino passee sursis jusqiia ce que commu- 
nication en cut ete donnee au general Monk; et le pnuvoir 
du Conseil d’Etat suspend u jusqu’a nouvel ordre du Parle- 
ment, qui se rasscmbla l apres-dinee et retablit le Conseil 
de bourgeoisie qui avail ete easse, permit au maire de Lon- 
dres de retablir les portes el remettre les ehaincs de la ville 
mux depens du public , et nrrela de faire un nouveau Conseil 
d’Etat, compose de (rente et une personnes, dont le general 
Monk fut declare Tune, el ('election des autres renvoyee au 
lendemain matin. II fut encore donne des ordres pour l’e- 
largissement de quelques prisonniers, entre autres de troi>- 
comtes ecossais detenus depuis dix ans, et 1’orateur fut 
ebarge d’avertir tous les membres absents de venir prendre 
leurs places au plus tot. Les actes passes contre le major ge- 
neral Brown, niarchand de bois de Londres, qui s’est fort 
signale dans ees deruiers temps, furent annihiles , et la li- 
berte Jui fut donnee de reprendre sn place dans le corps. 
Le sieur Booth fut aussi mis en liberie en donnant caution 
pour repondre a ce qui lui sera objeetd. lln actc fut ensuite 
passe pour In continuation des coutumes el excises, un au- 
irepour la convocation d’un Parlementau vingt-dnquieme 
avril prochain , et des eommissaires dtahlis pour preparer 
les qualifications de cenx qui doivent etre dins; d’autrc> 
furent nonunds pour conferee avec le maire de l ondres sur 
un emprunt pour le payement taut de Parmee quo de la 
Untie, et convcnir avec lui des surelds du remboursement. 
La plupart des actes qui avaient ete projetes la veille furent 
encore reins et approuvds, et la nomination du Conseil d'E- 
lat encore remise a ce matin; die n’a pas ncnninoins ete 
acbevde, el il se dit (pie le general Monk desire que le Par- 
lement cboisisse quclqucs-uns des aneieus membres, entre 
autres Haslerig et Ip sieur Scott, qui semblaient lui etre les 
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plus contraires et fort signales parrai les republicans. La 
Maison dc ville a envoys aujourd’hui des deputes pour con- 
gratuler et remercier le Parlement ; ils lui out aussi offert 
une somine d'argent considerable, et le peuple est prescnte- 
ment si satisfait , qu’il en rctirera sans peine toute l’assis- 
tance neccssaire. Sa joie ne parut pas moindre avant-hier au 
soir qu’elle n’avait fait le jour que Monk entra dans la ville : 
re ne furent, le soir et la nuit, que feux ct debauches, et cn 
beaucoup d’endroits la sante du roi ne fut pas oubliec. 11 a 
etc donne des ordres pour faire savoir en diligence a tout le 
pays ces nouvelles, et, afin de retenir les troupes eloignees 
dans l’obeissance de la presente autoritc, il s’cst public une 
lettre du general Monk et dc tous les ofliciers de guerre 
sous son commandement , qui leur rend raison du dernier 
changement, les assure que tous les actes ct ordonnances 
faites au Parlement , pour les ventes dc terres eonfisquees 
on donnees en payeinent aux soldats, scront confirm^s; les 
assure d’un prompt payeinent de ce qui leur est du ; les 
exhorte de prendre soin que le repos de la republique ne 
soit point interrompu par les fauteurs de Charles Stuart ou 
d’aucune autre autoritd, et les convie d’envoyer au plus tdt 
un d’entre eux pour assurer de leur acquiescement ft la pre- 
sente , dont les inclinations sont neanmoins estimees roya- 
listes. J’en connais quelques-uns d’entre eux des plusactifs 
qui sont de cct esprit ; aussi esl-ce la plus commune opinion 
que , quand les declarations du general Monk et de ses offi- 
ciers seraient conformes a leurs sentiments, ils auront a l’a- 
venir de la peine d’empecher le relour du roi sous les con- 
ditions qui furent olfertes autrefois a son perc dans Pile dc 
Wight. 11 peut d’aillcurs etre presume que le general Monk 
ait lc dessein de le rappeler, que toutes ces demonstrations 
qu’il donne dc bouche, par ecril, et par le inauvais accueil 
qu’en ont re<;.u ccux qui out voulu trailer ce point avee lui , 
peuvent etre affectees, crainte qu’en decoutrant ces pensces, 
la plus grande part des forces de terre ct de mer ne se sou- 
levassent conlre lui : la continuation du vice-amiral ne sc 
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peut attribucr a autre fin, etant un horame fort accredits 
dans la flotte, mais sectaire, et par consequent peu agr^able 
aux Presbyteriens , rentres aujourd’hui en pouvoir. Ce sont 
reflexions qui se font sur la condition prescnte d’Angleterre, 
et il ne sc doit, pas neanmoins juger encore de l’avenir avec 
certitude , y en ayant si peu dans toutes les actions ct les 
paroles dc ccux de qui depend la fortune du gouvernement, 
paraissant toujours que Monk, a cu la visce de maintenir l’e- 
tablissement dc la republique. lit s’il pensait se faire chef 
de toutes les forces, lc voila bien maintenant parvenu a son 
but; mais il aura de la peine se maintenir contre le desir 
et la pente generate dc toute la nation, n’dtant pas un esprit 
de la force de celui du Protccteur defunt , et ayant affaire a 
des personnes fort eclairees qui projettent de mettre les ini- 
lices enlre les mains de la noblesse du pays, toute royaliste, 
et par la les assurer contre l’armee , si elle veut traverser 
leurs desseins. Il s’etait dit que le Parlement ne s'assoirait 
que jusqu’a la fin de la semaine ; mais Ton parle maintenant 
d’un plus long terme , n'etant pas possible dc reglcr les af- 
faires en si peu de temps , bicn qu’il sc fusse assez de dili- 
gence , et que , cette apres-dinee , le Conseil d'Etal ait ete 
cboisi sans considerer la recommandation du general en fa- 
veur de quelques ancicns membres. Les qualifications des 
deputes du Parlement onl aussi ete reglces , sans en excep- 
ter les sectaircs, pour ne leur pas faire tant d'honneur que 
de temoigner de les craindrc. Ccux qui ont ete actuclleraent 
en arnies contre le Parlement sont sculs cxccptes. Lc secre- 
taire d’etat a aussi ete casse : il s’etait projetc d'appcler 
quelqucs-uns des seigneurs dans le conseil ; mais ils ont 
donne a connaitre que, sans faire tort a leur prerogative, ils 
ne pouvaienl y prendre place, ct ce refus cst fonde sur l’es- 
p^rance que leur chainbre sera retahlie. Je suis , etc. 
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(N 13.J m iin Bumnt tix vi i irbiml >1 uahiv 

Do i.onrires, ce 8 mars |t>60. 

Monseigncur, 

II ne me parait aucun changement dans les inclinations 
du regime d’Angleterre, ct le duplicata de ma lettrc a Mon- 
sieur le comte de Brienne faisant savoir ce qui s’est passe 
depuis trois jours, il me reste seulement a ajouter que l’lr- 
lande a envoye iei une declaration entierement conforme a 
la eonduitc qu’a tenue le general Monk. Kile professe que 
le repos dcs trois nations ne pent s’etablir sans un parle- 
inent libre on le retour des membres exclus, el les teruies 
de eet actc font voir encore plus de dispositions a rentrer 
sous l’ancien gouvernement. Les officiers qui se trouverent 
d’un autre sentiment se rcti rerent dans le chateau de Du- 
blin, ou les autres les assiegerent el prirent sans effusion 
de sang, la garnison n’ayant point voulu se defend re. L’on 
attribue en partie ee changement aux avis que I’arraee avait 
rccus du retablissement des oflieiers qu’elle avait chasses, 
entre autres du lieutenant general Ludlow; mais si laditc 
declaration est veritable, elle doit avoir etc projetee aveclc 
general Monk des devant son depart d’Keosse, et il s’y rc- 
niarque des expressions semblables aux siennes sur le su jel 
des sectaires. 11 me vient aussi d’etre rapporle que la milice 
de Londres a etc contremandde ee soir, ce qui donnerait 
lieu de eroire que les troupes qu’avaient rassemblees de 
vieux colonels, grands sectaires , se scraient soumises, ou 
que la villc ayant pave l’argent qui en etail desire, le gene- 
ral se soucierait moins de lui plaire. Comfnc les officiers ne 
sonl point h sa nomination, mais des commissaires que le 
Parlement a approuves, encore qu il soit major general de 
eelte milice, son pouvoir n’y serait pas bien absolu. L’on 
fait etatd’armer cellc du plat pays, et de la mettre en d’au- 
tres mains qu’ellc n’a etc ees demiers temps, et tous les o f- 
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ficiers de police que le Parleraent avail etablis devant la 
reunion des membres exclus ont ete changes; Ics nouveaux 
passent pour etre fori enelins a la monarchie 


(N. U.; vf i>i: nei RBetii »r ( ikuivii 


Dt> l.ondrrs, ce 8 nur? 1660 


Monsieur, 

Je n‘ai pas etc surpris, voyant dans la lettre quil vous a 
pin de in'ecrire, le I" de ce mois, par mon courrier, les 
bruits qui se sonl rcpandus en France de la proclamation 
du roi d'Angleterrc. La joie avec laquelle le general Monk 
avail etc recu dans la ville de Londrcs cl 1‘inclination que le 
peuple fit ce inline jour paraitre onl donne jusle sujel do 
eroire au loin que tout ctait dispose ici a rccevoir le prince. 
11 lie s‘esl rien passe depuis qui doi\c changer cette opi- 
nion, el ueaumoins on ne pool que iouer la moderation 
avee laquelle la rciue d’Angleterre cl ses minislrcs recoi- 
venl lels avis, vu Finconstancc du peuple et rincerlitude 
des veritables senlimcnls de I’armee que commando le ge- 
neral Monk. Ses ofiieiers ne lui obeissent pas si aveugle- 
menl qu’ils ne veuillent enlrer en connaissance de cause; 
et, des la scinaine passee, ils Icmoignerent dc desapprouver 
la conduite du Parlement, en ce qu elle lendait au rctablis- 
seinent de la monarchic. I.eur chef lesapaisa avec des assu- 
rances que tous les deputes centres etaicnl engages d’agir 
en eonformitc de leeril qu il leur avait fait delivrer devant 
que de reprendre seance. Celle jalousie n'a pas laisse de 
donner lalarine au Parlemcnt, suivant I’avis qui en a Ite 
suggere par led it general de se separer dans peu de jours, 
laissant le Conscii d'Elat pour gouverner jusqu'au lii avril 
prochain qu'une autre representative du people doit re- 
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prendre stance. 11 s’dtait aussi en mdme temps eleve quel- 
que contestation cntro ledit general et la ville, sur ce que 
le premier s’opposait a Fetablissement de la milice ; mais, 
avant-hier au soir, il fut assure qu'il en serail le chef, ce 
que Ton lui avail refuse d’abord, sous pretextc qu’un tel 
cmploi etait au-dessous d’un general de toutes les forces de 
la rdpublique. En effet, bien qu’il ne fut pas juge a propos 
de mettre un si grand pouvoir en une seule main, il a fallu 
passer par-dessus ce scrupule, pour nc pas mecontentcr le- 
drt general, qui a aussi ete oblige de consentir au desir de 
la bourgeoisie, bien que ce soil avee quelque risque de son 

autorite, pour en tirer livres sterling qu'elle ne voulait 

point avancer sans avoir la libertd de former sa milice. La 
fortune a voulu que, dans le temps que cette question se 
traitait, il soit arrive des nouvclles de la campagne qui Font 
fait decider en faveur des habitants. L’on apprit ici avec 
certitude, des avant-hier, que Fun des colonels de 1 armee 
avait rassemble quelques-unes des vieilles troupes a trente 
lieues de Londres. Un regiment de eavalerie, avec la com- 
pagnie des gardes du general, partirent hier pour dissiper 
ces factieux, dont le chef n’est pas si temeraire ni si peu 
sensd que d’avoir pris les armes a moins d’etre dans une 
grande confiance que bcaucoup d’autres suivront son exem- 
pie, surtout les sectaires, fort mecontents du present re- 
gime. Il s’est m6me parle assez douteusement des troupes 
dudit general; si elles venaient a lui manquer, la confusion 
serait tres-grande en Angletcrrc, au lieu que, demeurant 
dans ses interets, et lui dans ceux du Parlement, de la no- 
blesse et de la ville de Londres, le parti des sectaires ne 
saurait se relever ; et leur armcment ne servira qu’a reduire 
le general dans la ndcessitd de s’accommoder plus tot avec 
les royalistes, s’il nc Fa dejit fait, commc son procedd le fait 
eroire, quoique ses declarations y soient contraires. J'ai vu 
ce matin ledit general, prenant pour pretexte de ma visite 
les civilites que j’en ai recut£ en differentes rencontres; et, 
apres les compliments particuliers, je lui ai t<?moignd que 
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la coup de France apprendrait avec joie que les forces de 
l’Angleterre fussent sous le comraandenient d’une personne 
de si grand merifc ct si bien affectionnec a sa nation, ac- 
compagnant ce compliment d'offres pcrsonnellcs. II s’est 
d’abord jete sur les interns publics ; il m’a parle de notre 
paix avec I’Espagne et des affaires de Suede; mais de tout 
son discours il sc pent seulcment recucillir qu'il est bien in- 
tentionnd pour cette couronne, qu’il aurait souhaite que 
I’Angleterre cut etc comprise dans le traite, et qu’il espere 
que le prochain Parlement etablira ici un gouvernement 
stable. Celui d’aujourd’hui approuva, la semaine passee, 
les commissaires qui lui furent presen tes pour former la 
milice de Londres. Il a aussi depossede beaucoup d'ofliciers 
et mis d’autres dans leurs places, et parle encore tant des 
qualifications du prochain parlement que de la forme des 
mandements qui doivent litre envoyds; sur laquclle ques- 
tion quclques deputes trouverent que, pour agir juridique- 
meht, il fullait l'appeler an nom du roi. A l’egard des im- 
positions, il a ete rcsolu de convier le pcuplc au pavement 
suivant l’acle passe devant la rentree des membres exclus. 
La commission du general a etc approuvec et accompagnee 
du don de Hamptoncourt, avec les t<?rres qui en dependent, 
tant pour lui que pour ses heritiers. Le circuit que font les 
juges dans les provinces, en cette saison, a ete remis a un 
autre temps, et la grAee accordee a beaucoup de condam- 
nds. L’acte qui etablit le Couseil d’Etat et contient leur pou- 
voir ne fut passd qu’avant-hier : il s’y remarque line clause 
tout extraordinaire, lui etant donne autoritc d'eraprison- 
ner, m^me les membres du Parlement, nonobstant l’usage 
contraire. Les ministres dont il est composd commenceront 
des le mdme jour a prendre leur seance et ereeront leurs 
officiers. Le sieur Tliurloe revient sur le theatre en quality 
de secretaire d’Etat, mais avec l’auditeur general Thompson 
pour collegue. Cc choix ne doit point surprendre, puisque 
les principaux du Conseil se trouvent les meines qui avaient 
grande part au gouvernement sous le defunt Protecteur, 
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dont le fils a etc encore propose au general Monk par eeux 
raemes qui l’ont detruit, son retablissement leur paraissant 
raoins prejudiciablc queeelui duroi; et vraisemblablcment 
il lui serait prdfere, pour peu d’cstimc que Ton en fit, Je 
retour du dernier etant autant apprehcnde par les Prcsby- 
teriens que par ceux qui ont etc engages dans les derniers 
raouvements d'Anglcterre. 11 se doit aujourd'hui determi- 
ner quel jour le Parlement prcndra pied, et tout demain sc 
passera en actions de graces. 


(N. 45.) ». dr DornDRtri art mddiihl masamiw. 

Oe Load res, re 15 mars 1 600. 

Monseigneur, 

Les affaires du dedans d’Angleterrc sonl au meme etal 
que mes precddentcs ont fait savoir, et la conduitc du ge- 
neral Monk continue de faire croirc que ses inclinations 
sont pour 1c rappel du roi, quoiquc ses 'paroles y soicnt con- 
• traires. Les troupes de Londrcs et ccllcs du dehors pro- 
fessent aussi d’y avoir unc grande repugnance ; et les ofli- 
ciers ayanl mis, ces jours passes, cettc question sur le 
tapis, ils furent d’avis que si la republique ne pouvait s’c- 
taldir, au moins le roi ct le dernier protecteur devaicnl c'tre 
exclusdu gouvernement, et ils parurent plus enclins h cle- 
ver leur general qu'aucun autre. Bicn qu’il ait temoigne de 
desapprouver ces consultations, Ion ne laisse pas d’en ju- 
ger qu'elles pcuvenl elre suscitces pour suggerer au Par- 
lement ce qu’il doit faire ; mais ee corps se porterait avee 
peine ii mellre sur le trone aueun autre que le legitime 
souverain, rcconnaissant que ce serait engager la nation 
dans de eontinuels troubles, el ses deliberations semblent 
preparer le chemin au rclour du roi. 11 a passe un acte ces 
derniers jours pour la lcvdc dcs indices tant dc Londres que 
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dc la campagne sous le commanderaent dudit general, sans 
lui laisser la disposition des charges que 1 ’on rcniplit de 
royalistes. 11 la aussi declare, avec le colonel Montague, 
colonel de la mer, et cc dernier a ordre de se rendre au 
plus t 6 t a la flotte. Outre les etablissements dans la milice 
et la confirmation du ehoix fait par le conscil d’Etat, des 
sicurs Thompson et Thurloe, pour secretaires d’Etat, le Par- 
lement a encore, la semaine passee, arrete quelle sera la 
religion nationale : cc doit etro unc confession de foi qui 
lui fut presentee en 1646, conforme aux opinions de nos 
Calvinistes 3 et, a 1’avcnir, nul ne doit etre admis aux bene- 
fices qu’il nc l’ait souseritc. Cette matiere donna lieu de 
parler du covenant et dc proposer un ordre pour le faire 
lire dans les paroisses, afin que le pcuple se ressouvienne 
de ses engagements. Comme il y esl fait mention du roi et 
des seigneurs, e’est en quelque facon disposer les esprils a 
rentrer sous l’ancienne forme du gouvernement. 11 fill 
aussi arrete, la semaine passee, que le Parlement se separ 
rerait tout au plus tard le 2 .’» dc cc mois, et delihere encore 
sur la forme des mandements et qualifications du represen- 
talif qui doit suceeder, sans v mcltrc la derniere main. 
Force prisonniers furent encore clargrs, le chevalier Booth, 
avec tousccuxde son parti, decharges de toute recherche, 
et la villc el eomte de Chester retablis cn leurs privileges. 
Get acte d’indemnite s’dtendanl aussi a eeux qui etaient alors 
danslcservice du Parlement, le sieur Lambert a commence 
de paraitre en public. Ce matin, il s’est fait un ordre 
eontre les Calholiques'pour les renfermer dans leurs mai- 
sons, sous pretext.e qu’ils sont d’intelligence avec les sec- 
laires, dont quelqucs-uns se sont ouvertement declares 
.eontre ce gouvernement, entre autrcsla garnison de Hull, et 
le vice- a mi ra I Lawson, qui est alio a la flotte jH)ur ladcbau- 
chcr; il y a aussi quelqucs vieilles troupes soulevees ii la 
campagne, et cinq compagnies d’infantcrie se sont saisies 
de la villc dc Glocester. Mais amoins que toutes les forces ne 
suivent ee mauvais exemple, ces mouvements n'auront pas 


Digitized by Google 



256 


DOCUMENTS H1STORIQUES. 


de grandes suites. La ville de Londres continue de cares- 
ser et traiter le general, et clle lui envoya, la seinaiue pas- 
see, presenter le commandement de la miliee par des de- 
putes de la bourgeoisie. Elle a recu des lettres de l’armee 
d’lrlandc eonformes a la declaration qui parut la seinaine 
passee, et les derniers avis de ce pays portent que, le troi- 
sieme du courant, d s’y devait faire une assemblee pour 
aviser aux moyens de se maintenir, en cas que l’Angleterre 
ne soit pas dans de semblablcs sentiments. C’est, Monsei- 
gneur, toutce que les actions et deliberations d'ici medonnent 
lieu d’eerire. . . 


(N. 46.) M. Dfc BOtHUKll'I .tv CARDINAL MABABl*. 

J)e Lendros, ce IS mars 1660. 


Monseigneur, 

J'ni recu aujourd’hui les deux lettres que Votre Eminence 
m’a fait l’honneur de m’ecrirc lc 26 du mois passe et le 5 e 
du courant ; mcs precedents auront fait voir que j’ai pre- 
venu Fordre qu'ellc me donnc par la premiere touchant le 
general Monk, lui ayantdeja rendu visite el temoigne que 
le Roi et Votre Eminence apprendraicnt avec joie que les 
forces d’Angleterre liisscnt sous son commandement, et 
qu’ils contribueraient a Eavancement de ses desseins. Jc ne 
laisseraipas de lui temoigncr encore les memes sentiments 
par tierce personne s : il fait scrupule de recevoir une se- 
conde visite. Dans la premiere, je ne inanquai pas dc tou- 
cher toutes les matieres qui pouvaient dccouvrir ses incli- 
nations envers la France , et il me parut parler avec 
rcproche, quoique par manicrc de raillerie , dc la paix de 
France et d'Espagne, a cause que FAngleterre n'y avait pas 
ete comprise ; je lc reduisis neanmoins, a la fin, a m’avouer 
qu’il etait tout nouveau dans les affaires du dehors. 11 me 
mit ensuite sur les guerres du Nord, et me demanda si nous 
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ne eontinuerions pas d’assister le roi dc Suede. Temoignant 
porter avec assez de ehaleur ses interets, je lui fis voir que 
la France seule avait maintenu ce principe, et qu’il ctait 
necessaire que, pour le garantir eonlrc tous ses cnnemis, 
l’Angleterre agit et parlat en conformitc de ce qu’avait fait 
Sa Majeste taut a Francfort qu’a La Haye, afin d’obliger 
Fempereur el les Etats generaux a prendre des voies d’ac- 
commodement ; j'offris meme d’entrer en conference parti- 
culiere avec les ministrcs du conscil d’Etat pour concerter 
lesinoyensdel’avancer; ces discours nc pcuvent que lui etre 
tres-agreablcs, sa hainc contre les Provinces-Unies ayant 
toujours paru tres-grande, jusquc-la que quand le ddfunt 
Protecteur 1’envoya commander la flolte, il ne se contcntait 
pas de les combattrc sur mer, mais il voulait faire deseente 
a terre et attaquer Flessingue, se promettant de 1’emporter. 
Le Protecteur ne jugca pas a propos de s'engager si avant 
contre lesdites provinces, mais plutot de s’accommoder avec 
elles, crainle de s’attirer leur puissance maritime, et il cn- 
voya ledit general en Ecosse, d’ou il n'a pu depuis le reti- 
rer, ni le protecteur Richard l’engager a sa defense. Si 
Votre Eminence a ricn a lui insinuer, je le pourrai facile- 
ment faire par ses affides. Jc me suis assez etendu par mes 
prdeedentes sur la conduitc que tient ledit general et les ju- 
gements qui s’en faisaient : Ton commence aujourd’hui de 
croire <{ue son ambition n’est pas si bornee, et qu’il pour- 
rait aspirer a la souverainete ; que, pour y parvenir, il laisse 
traiter dans le Parlcmcnt du retablissement de la monar- 
chic en termes fort ouverls, et metlre les milices, tant de 
Londrcs que du pays, sous le commandement de personnes 
royalistes, alin que les troupes, en en prenant jalousie, se 
reunissent avec lui, et entrent dans ses interets, a quoi elles 
ont eu d’abord assez diversion; mais, quelque pensee 
qu’ait ledit general, il laisse venir les affaires bien avant en 
faveur du roi. Et, le premier dc cette semainc, Ic Parlement 
arreta que le covenant fail a l’entree des guerres d'Angle- 
terre serait lu dans toutes les paroisses et afliebe dans la 
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chambre <lu Parlement. Commc ccl engagement parle en 
termes fort expres dc la defense du roi, et dc sa juste auto- 
rite, les troupes en out aussitdt pris l'alarme, et les officiei •> 
projeterent bier dans leur assemblec tine requetc tendonte 
a la suppression dc la monarchic et de la chambre des sei- 
gneurs; ils 1’ont etc ee matin communiquer au general pour 
avoir son approbation devant quo de la presenter ; mais il 
s’v est oppose, professant de nc vouloir souffrir que le Par- 
lenient soil eontrainl dans ses suffrages; il a meme traitc 
quelques-uns des oflieiers, qui paraissaient plus animds que 
les aulres, assez rudement, et neanmoins a trouve que le 
contenu de la requete elait bon et juste, el s’est charge d’en 
conferee avec quelques-uns du Parlement, ee qui doit elrr 
fait ee soir. 11 s’est passe encore tons ces jours beaucoup de 
rencontres dans lcsquelles ectte assemblec a temoigne son 
inclination pour le roi, jusques a recevoir avec remerei- 
ments des adresses ou elle n’etait qualifiec que de maisou 
des Communes, ct desapprouver d’autres qui lui donnaient 
le litre d’autorite sonveraine; il a meme etc mis en avant 
qii’uu autre Parlement ne pouvait dtre legit imement appele 
sans les seigneurs, et que, par la niort du roi, eelui d’au- 
jourd’bui avail pris (in . Ces opinions partieulidrcs seraient 
de moindre poids si toulcs les charges, taut de la police que 
de la milice, ne se donnaient a des personnos royalistes ; cl, 
depuis deux jours, le gouvernement de Hull, dont la garni- 
son s’est deelaree centre le present regime, a <ftc, sur la r< - 
eominandation du Parlement, confere par le general a uu 
des plus enclius a ee parti. Les republicains out neanmoins 
repris cooir depuis 1’assemblec des offieiers, el. maintenanl 
que lous eutrent au Parlement, leur nombre est assess cor.- 
sidi! ruble. Hier le chevalier Ilaslerig, et le colonel Rich, 
qui avail voulu soulever les seelaires, apres avoir etc enten- 
dus, out etc, le premier deebargecl 1’autre remove au eou- 
seil, qui l a mis sous garde. Quant au sieur Lambert, son 
emprisonnement dans la Tour a ete approuve, quoique ce 
ne soil epic faute d'avoir donne caution de sa eonduite a 
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l'avcnir. II s’est fait encore, ces derniers jours, quelqties rc- 
glemenls touchnnt la religion, et il nc se doit traiter que de 
cettc matierc, ou des iniliccs et des qualifications du Parle- 
jnent a venir, jusques au jour de la dissolution du present, 
qui sera dans huitainc s'il n'arrive qnelque cliangenient. Les 
republicains tacheront d’en proroger la seance, et, au lieu 
d’nppclcr un nouveau representatif, de reinplir les places 
vacanlcs ]>onr se perpetuer. Quelqucs royalistes seniMent 
I’apprehendcr, et d’atitrcs ctre d’avis’ davoir le meritc des 
ctablissenients a fairc au lieu de les difterer, bien quo les 
membres exclus se soient engages, devant que de rentrer, a 
nc rien ebanger dans le gouvernerticnt , maisa appeler uti autre 
Parlemcnt libre aux actes duquel le general a promis ct pro- 
lesse encore de se soumeltre. 11 n’y a rien de nouveau d’lr- 
lande, et la voix jniblique vent toujours que l’armde y soit 
tres-bien disposee pour le roi, que inemc ellc a efivoye 
trailer avee lui. L’Ecossc cst fort tranquille, suivant la pa- 
role que les principaux de la noblesse ont donnee au gene- 
ral devant son depart, et la resolution de fairc revivre le 
covenant les satisfera fort. Les niouvenicnts qui avaient paru 
Glocester cl cn quclques autres endroits se sonl apaises de 
soi-meme, et les troupes que le gouverncur de Hull a voulu 
exciter par sa declaration sont denicurees dans Lobeissance. 
Le vice-amiral n’a point aussi leve 1c masque coinme il 
g’dtait public, mais ses intentions sont assez suspcctes pour 
etre grand scctaire. La ville do Londres a forme sa milicc 
sans beaucoup considfrer les personnes que ledit general 
lui avail recoiuniamlees; ellc no laisse pas d aillcurs de le 
fort caresser et regalcr 
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(N. 47.) n. DB BOIRBK.U'X IB C.1MMAL IHUARIK. 

De Londres. ce 22 mars 1660. 

Monseigneur, 

Depuis ma lettre da 18, le general et quelques officiers 
ont eu une conference avec des membres du Parlement, 
dans laquelle les premiers ont demand^ un acte d’indemnite 
pour tout lc passe, que la vente des biens confisqu^s soit 
confirmee, que le gouvernement soit sans roi ni maison de 
seigneurs, et que les milices ne se mettent point sur pied. 11 
ne Ieur a rien etc aecorde, sous pretcxte que le present Par- 
lement ne le pouvait pas valablement faire, et l’on les remet 
au procbain, dont ils semblcnt £tre demeures satisfaits. Leur 
general n’a pas laisse d’en eloigner la plupart, leur com- 
mandant de se retircr cliacun en leurs quartiers ; & quoi ils 
ont ob<:i cejourd’hui.Cependant le Parleinenta continue ses 
deliberations sur Fetablissemcnt des milices, et, ce matin , 
a acheve cette affaire estimee tres-importante , nonobstant. 
les tr averses des republicains; ils ont sculement menage 
que personne n’y sera employe devant que d’avoir reconnu 
que les dernicres guerres ont ete justes et pour le bicn du 
pays. 11 a aussi &e passe un acte pour approuver tout ce 
qne lcParlement a fait depuis le commencement desa seance 
jusques en 1648, que les membres fur^nt exclus, et il ne sc 
parle plus maintenant que de la dissolution de cette assem- 
ble dans trois jours, le general esperant cxdcuter plus faei- 
lement ses desseins sous un nouveau qu’avec celui d’aujour- 
d’hui. Su eonduite confirme toujours le retour du roi; les 
republicains en conviennent aussi bien que les rovalistes : 
il ne parait pas assez de resolution dans les troupes pour 
J’empecher. Quelques officiers qui ont tente de les soulever 
ont £te arr£tds, et le gouverneur de Hull a re^u la loi de 
ceux que le general Ini avail envoves. Il n’y a rien ni d’lr- 
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lande, ni d’Ecosse, ni du dehors, et je n’ai plus qu’a me dire 
avec respect, etc. 

J'apprendsqu'il est arrive desnouvclles d’lrlande qui assu- 
rent que l’armee a proclaine le roi , et que le colonel Cook 
est passe en Flandre. Si l’avis est veritable, le prochain or- 
dinaire en portera la confirmation. 


(N. 48.) M. DR BOllRBkAH 11 ( IHDIiUI. MAZAMK. 

De Londres. ce 25 mars 1660. 


Monseigneur, 

L’avis que j’ajoutai a ma derniere lettre ne s’est pas trouv^ 
veritable; et quoique l’armee d’lrlande paraisse portee a rap- 
peler le roi, elle pourra attendee a se declarer jusques a ce 
qu’il y ait quelque gouvernement forme en Angleterre. II 
sera juge de mes precedent.es que tout concourait it retablir 
la raonarchie. Le Parlcment a encore depuis peu fait tirer de 
ses registres l’actc d’engagement contre le roi et unc per- 
sonne singuliere,etnomme des commissaires pour examiner 
ce qui s’est passe contre la maison des seigneurs, avec quel- 
que dessein de la remettre en autorite. 11 y a neanmoins, 
depuis vingt-quatre heures, beaucoup d’incertilude dansles 
evenements, a cause que les olficiers de l’armec restes a 
l^ondres continucnt dc mcnacer hautement, et de projetcr 
une declaration contre le roi , les seigneurs et la levde des 
milices. Presentement,a neuf heures du soir, ils sont assem- 
bles, et comme jusques a present les offieiers n’ont guere 
defere a leurs autres chefs apres qu’ils out une fois etd emus, 
tout le monde s’altend a quelque grand coup dans peu; 
autrement, les milices se mettraient sur pied et seraient 
en etat de s’opposer aux desseins de 1’armee. Le Parle- 
ment est , d’un autre cdte , assemble pour quelques heures 


Digitized by Google 



Ui 


DOCUMENTS HISTOIUQUES. 


encore, partie des deputes voulant flnir aujourd’hui lcurs 
seances et les autrcs y apporter dc 1’obstacle. A cct effet, 
differentes propositions s’y font pour gagncr temps: Ie ge- 
neral presse la dissolution, et les royalistes la croient avan- 
tageuse; mais quelques-uns des memhres rentes ayant 
change de parti et s’etant joints aux vieux parlementaires, 
la compagnie est prcsquc partagee. Si cettc nuit, qui scm- 
ble etre critique, produit quelquc resolution importante, jc 
1’cnverrai par un expres a Calais. J’ai sculenient le temps 
d'ajouter que les qualifications du Parlement futur l'uront 
aehevees bier soir. La plus considerable est l’exclusion de 
ccux qui out etd cn armes contre lc Parlement et de lcurs 
cnfants. Cc matin, lorsquc l’acte qui donnait Hamptoncourt 
an general a etc rein pour la dcrniere fois, suivant f usage, 
il s’y est forme obstacle, et sur fouverture faitc dc lui don- 
ner plutdt vingt millc livres sterling en argent, la question 
a etc remise a un autre temps. 11 s’est fait encore quclques 
reglemcnts sur la religion. Lc mdme actc qui oblige les offi— 
eiers de la miliee a reeonnaitre que la guerre enlreprise par 
les deux chamhrcs du Parlement pour leur defense contre 
les forces levees au nom du roi a etc juste et legitime, porle 
qifils reconnaitront aussi que le/ministere et la magislra- 
ture sont de l’ordonnance de Dicu. Jc n*ai rien a <5crire de 
plus positif que par incs precedentcs du general : sa eon- 
duite etses paroles sont toujours contraires,et il menage fort 
la \ ille de Londrcs. Les royalistes esperent que e’est en leur 
faveur, el d’autres qu’il ail dessein de-s’^lcver; quelques-uns 
du Parlement out la pensee dc metlre le due de Glocester 
sur le trone, el par lui de se garantir des reclierches du passe. 
I! ne se pout pas facilement juger quel sera le denouinent 
de toutes les intrigues presentes. Je suis, etc. 
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(S. 49.) n. dr MmDSAn u cahdixai. masakis. 

Do Londres, re 29 mars 16(50. 

Monseigneur, 

Je reponds asscz (implement a ec que M. dc Brienne m’a 
eerit le 9 de ee mois par 1 ’ordinaire deVotre Eminence, pour 
n'avoirrien a y ajouter ni sue la condition oil se trouve au- 
jourd’hui I’Anglctcrre, ne s'y ctant ricn passe dc bicn con- 
siderable, depuis le vingt-cinquieme, que la dissolution 
volontaire du Parlement, apres avoir donne les ordres ne- 
eessaires pour 1’assemblec d’un autre, qui doit commencer 
ses seances le IPde mai prochain, et pour la levee des miliees 
dans toutes les provinces, dont le commandcment est confie 
aux principaux seigneurs et gentilshommes, sans en exclure 
ccux qui avaient pris les armes avec le chevalier Booth. Le 
general -avail ecrit au Parlement pour suspendre cet acte; 
el, soit que ses officicrs aientete satisfaits de cctte diligence, 
on que d’ailleurs ils aient ete apaises, ee grand nuinnure, 
qui paraissait enlrc eux il y a trois jours, s’est convert! en 
un grand silence et soumission, bicn que la levee des mi- 
liees soit considercc coiume leur ruiue. Lc'rcste du peuple 
est fort tranquillc, et chacun attend le Parlement avec espe- 
ranec de voir une grande revolution dans le gouvcrncmcnt. 
II semble que le Conscil d'Etat vcuillc aussi s’assurcr de la 
mer par les equipages qui se font, et l’amiral Montague, 
renlre cn charge, doit aller a la fiotte au premier jour. Les 
dernicres lettres d'lrlande represenlenl une grande unifor- 
mity de sentiments entre l'armeeet l’assemblee qui s’est tc* 
nue a Dublin, ce dernier corps ayanl approuve la declara- 
- lion de l'aulre pour un Parlement libre el la rentree des 
incmbrcs exclus; mais 1 un el 1 autre veulent desormais que 
les Parlemcnts d’lrlande sc liennent, et ne se fasse ati- 
cune levee dans le pays sans leur consentcmcnt , com me il 
s'est pratique par le passe. Lesgrandcs eh{d>ges que cette na- 
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tion a souffertes ces derniers temps et sa pauvrete faute de 
commerce ont donn£ lieu a ce d^sir. Je n’ai point encore 
execute ce que Votre Eminence m’a ordonne a l’egard du 
general : ce sera pour demain, et par le prochain ordinaire 
je rdpondrai a la lettre qu’elle m’a fait l’honncurde m’^crire 
le 43, m’ayant ete rendue trop tard pour satisfaire aujour- 
d’hui & ce devoir. Je n'ai cependant rien a ajouter, si ce 
n’est que je suis, etc 


(N. 60.) H. B« lOlIBBtll 1 M R1 tllBUU. 

DeLondres, ce 39 mars 1660. 

Monsieur, 

J’accusai par 1’ordinaire precedent la reception de la let- 
tre qu’il vous a plu de ra’ecrire le 9 du passe, et me reser- 
vai h ce jourd’hui d’y rdpondre; a quoi satisfaisant, je dois 
dire qu’il est, avec beaucoup de raison, juge que l’Angle- 
terre, apr&s avoir eprouv£ tant de gouverncments sans 
qu’aucun ait pu s’affermir , pr^fdrera la monarchic aux au- 
tres, et que le roi a ma intenant grand sujetde bienesperer, 
la noblesse et le peuple le desirant avec plus de chaleur 
qu’ils n’en ont cu autrefois pour abattrc l’autorite de son 
prdd^cesseur. Ce n’est pas aussi avec moins de fondement 
que les actions du general font croire que scs desseins sont 
conformes aux vceux de toute la nation , quoiqu’il professe 
le eontraire ; et ce concours m’ayant persuade que le retour 
du roi dtait comme certain, la pens<5e m’etait venue, dcvant 
que d’en avoir l’ordre, de porter, s’il in’^tait possible , le 
present regime a rechercher l’entremise de Sa Majeste , et 
recevoir de ses mains , plutdt que de celles do 1'Espagnc , 
leur souverain ; a quoi il me semblait que les Presbvteriens, 
qui sont aujourd'hui en pouvoir, se pourraient disposer , 
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atin d’avoir une puissante garantie de toutes les conditions 
sous lesquelles ils adinetlront leur prince. Neanmoins les 
tentatives que j’ai faites par personnes interessees au succes 
de celte negotiation n'ont point encore produit reffet qui en 
est desire , et ce n'est pas une ouverture a etre l'aitc sans 
quelque danger par aucun particulier devant que le regime 
ait pris toutes les precautions qui se projettent pour chan- 
ger le gouvernement sans engager le pays dans une guerre. 
II est aussi a craindre que les chefs de parti qui devraient 
appuyer une telle proposition n‘cn soient detournes par les 
avantages personnels qu’ils trouveront dans les traites par- 
ticuliers. Deja meme les charges principales passent pour 
etre deslinees a quelques-uns d’entre eux , auquel cas Ton 
ne doit pas attendre qu’ils se mettent beaucoup en peine de 
menager Tinter^t public, ui qu'ils aient recours aux media- 
tions etrangeres, que le roi d’Angleterrc tachera d’eviter 
pour n’etre pas redcvable a aucun autre pouvoir de son re- 
tablissement. Le meine jugemenl se peut faire du general 
Monk, etant a presumer qu’il ne se portcra pas , de souve- 
rain qu'il est aujourd’hui sans en avoir le nom , a devenir 
sujet sans dire assure de tons les avantages que le roi lui 
peut faire, pour lesqucls merites il voudra lui seul avoir la 
gloire de le remettre sur le trbne , et ne se prevaudra des 
offres de la France qu a toute extremite ; outre que lui etant 
necessaire, pour venir a bout d’un tel dessein , de tromper 
son armee el de se professer republicain , il fera beaucoup 
de dilTiculte d’ecouter aucune proposition qui l’oblige de se 
decouvrir. Ces diflicultes ne m'empecheront pas de faire 
tout devoir pour ('execution de ce qui in’cst ordonne , et je 
me prevaudrai, k cet effet , de Fun des plus interesses a la 
fortune dudil general , qui a deja porle des paroles fort 
obligcantcs de ma part, jusques a l'assurer que Sa Majesty 
eontribuerait a son elevation. 11 in 'a semble a propos de le 
disposer par ces marques d’estime a mieux recevoir les au- 
tres propositions dont je pourrais etre charge ; je fais aussi 
etat de sunder quelques-uns des principaux du conseil qui 
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nvont autrefois assez ouvertement declare lours intentions 
en faveur du roi pour nc ricn prendre en mauvaise part sur 
son sujet; et enfin, Monsieur, e’est assez pour exciter raon 
peu dindustrie et tous ines soins, quo de me representer ce 
service si agr&dde au roi et si desire de Son Eminence. II 
se pourra manager durant l’interregne, n'etant pas a presu- 
mer qu’aucun gouvernement sc forme devant la seance du 
prochain Parlement; celui qui avail pris sa nnissance en 1 (140 
s’cst. enfin separe volontaircment le 20 de ce mois. Jusques 
a ee moment, tout le inonde doutait de sa dissolution , et il 
semhlait que lcs deputes dont ccttc assemblec etait composer 
dussent plutdt rappeler le roi que den laisser le mdritc a 
dautres, quand il n’aurait pas d’aillcurs etd de leur inttfrdt 
d’effacer par la le ressentiment des maux dont ils ont etc les 
auteurs. La volonte du general a prevail) sur ces considera- 
tions, et il ne parut que trois avis conlrc one resolution si 
violente, qui fut prise a pres avoir laisse au conseil d’Etat 
un pouvoir assez ample, et passe l'acte |>our la convocation 
du Parlement avcc la clause qu’il ne ferait point de preju- 
dice aux droits des seigneurs, que quclques-uns voulaient 
aussi e tend re a celui du roi et ritablisscment des milices , 
nonobstant la lcttre que le general ecrivit le merac jour a 
l’orateur pour lcs suspendre. II fit cette diligence pour sa- 
tisfaire ses officiers et quelques republicains ; mais les depu- 
tes que le Parlement lui envoya le portcrent par leurs rai- 
sons a y donner lcs mains. On veut neanmoins que depuis 
il ait promis den empecher I ’execution pour apaiser l’ar- 
mde, dont les esprits paraissent dans une assiette bicn dif- 
ferente de ce qu’ils temoignaient la scmainc passec. II esl 
aussi tenu pour constant que lc general a donne des paroles 
fort precises aux republicains , la veillc que Ic Parlement 
s’est separe, et quelques-uns d’entre eux ont jusques au der- 
nier soupir parle conlrc la royaute ; neanmoins sa conduite 
le declare de plus en plus favorable a ce gouvernement, et 
il a encore depuis peu donne le commandcment de places , 
de vaisseaux , et de troupes, a des personnes notoirement 
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royalistes. La plupart dc la milicc du pays sc met entre 
leurs mains; le chevalier Booth doit mcnie commander ccllc 
du comtc do Chester, et i! arrive tons les jours de Flandrcs 
des personnes connues, attachees au roi, sans qu'il s’en fasse 
recherche. 11 n’y a point de paroles capables d’offacer rim- 
pression que font ces deportements ; aussi personne ne doute 
que si l’arinee ne se souleve bientdt , elle ne soit obligee de 
recevoir la loi, et de conscntir a sa destruction, qui se pro- 
jette par le changeinent des vieux officicrs et la reformation 
des corps les uns apres les autres. Le Conseil d’Etat cora- 
menca de se rassembler avant-hier, et ses premieres demar- 
ches ont etc des defenses publiques, cejourd’hui, de faire 
aucune assemblee sous quelque pretexte que cc puisse etre ; 
une proclamation pour renvoyer les royalistes et eatholiques 
dans lc lieu ordinaire de leur sejour, et une autre pour faire 
rctirer les ofticiers a leurs quartiers. Les deux premieres 
semblent iravoir ete faites que pour donner couleur a la der- 
niere, et ce n est pas une grande mortification a la noblesse 
que de l’envoyer a la campagne, y elant d'uilleursattiree par 
1'election des deputes du Parlemcnt, qui occupe aujourd’hui 
tous les esprils 


{N. 51.) H. DE BOIBDEAIX AC CAHD1MAL HAIUU.V. 


De Loadres, cc 1 ,r a\ril 1060. 


Monseigneur, 

J'avais remis a aujourd'hui de repondre ii la lellre qu'il a plu 
a Votre Eminence dc m’ecrire le 15 du passe, avec esperance 
de lui rendre en mime temps compte du succes qu’auraient 
rnes diligences dans l’cxdcution de ses ordres qui m'ont etc 
envoyfe par M. de Briennc; mais, n’ayant pu encore entre- 
tenir le general ni voir celui qui me peut plus donner de 
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connaissance de ses inclinations, j’assurcrai seulenicnt Votre 
Eminence d’mie entiere application au service qui m’est or- 
donne, etde toute la circonspection dontje suis capable. Je 
lui eonfirnierai aussi ec qne mes precedentes ont fait savoir 
de la presente disposition d’Angletcrrc a rappeler le roi. Ecs 
membres du Conseil prol'essenl ouverteinent d’etre dans ce 
desscin, etquoique le general entretienne toujours les repu- 
hlicains d’esperances, il a neanmoins professe de se soumet- 
tre aux resolutions du prochain Parlenicnt, ct de f'airc son 
possible pour tenir l’armec dans la memo oheissance et se 
declarer pour le roi, n’etant point revoque en doute que la 
noblesse et le peuple ne choisisscnt des deputes qui lui se- 
ront bien affectionncs. II est d’ailleurs echappe des paroles, 
dans la famille dudit general, qui donnent lieu de 1c croirc 
tout a fait engage a favoriser son retour quand le Parlcmcnt 
s’y opposerait , et ses actions sont fort eonformes a un tel 
dessein. S’il est deja forme, les ofliees du dehors seront pen 
necessaires, et mes demarches nc feront que temoigner I’in- 
elination de Sa Majcstc, dont les royalistes paraissent assez 
persuades depuis le voyage de milord Jermyn et de l’abbe 
.Montague. Que si le general etait encore irresolu entre le 
rappel du roi et l’acceptation de la souverainete que les re- 
publieains lui ont ofTcrle, il pourrait etre determine a l’un 
ou a 1’autre par les dispositions de la France; mais son am- 
bition doit etre born^e a la plus haute fortune d’un sujet , 
puisqu’il souffre a armer toute la nation sous le commande- 
ment des seigneurs et des gcntilshoinnies reconnus fort 
passionnes pour la famille royale. Quant au gouvernement 
republicain, il n’en est plus fait mention , si cc n’est dans 
les adresses des regiments de la vieillc armce, que le Conseil 
fait etat de casser aussitot que la milice sera sur pied ; quoi 
il sc travaille avec chalcur de tous cotds. Quelques-uns veu- 
lent qu’en meme temps des prineipaux du regime projettent 
les conditions sous lesquelles le roi sera rc$u, et ne se tien- 
nent pas en surele s’il dispose des mil ices, de l’argent, des 
places, des charges et du choix de son conseil. Ccs limita- 
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tions peuvent neanmoinsetre proposees pourapaiscr d'abord 
ceux qui appr^hendent la revolution, et elle est differee jus- 
ques au prochain Parlement. Ce corps sera compose do 
jeunes gens qui , n'ayant point ete engages dans la guerre, 
n’useront point de toutes ces precautions; Ton fait aussi eta' 
de regler la religion sur Fexemple dc la protestante dc 
France, soit dans la doctrine ou dans la discipline ecclesias- 
tique, et les ministres ont eu , tous ces derniers jours , du 
chagrin dc ee que le roi d’Angletcrre a fait des ev^ques. 
Comme les Prcsbytericns, qui ont aujourd'liui le pouvoir en 
main, ont autrefois paru plus enclins a la France qu’a FEs- 
pagne, j’avais cu la pensee qu’ils pourrnient ctre persuades 
dc cherchcr plutdt lc roi chez lours amis que chez leurs 
ennemis, et Fouvcrture qui sen est faite it quelques-uns a etc 
assez goutee ; mais beaucoup d ’a litres jugent plus a propos 
qu’il sc retire en IfoUande on a Cologne, afin de trailer avec 
lui plus comniodcment et sans donner de jalousie aux deux 
couronnes. Ce parti pourrait bien etre pris, et les bruits qui 
ont couru de sa retraitc de Flandre semblent avoir plutdt 
pris dc la leur fondement que d'une disposition a la paix en- 
tre FAngleterrc cl l’Espagne. 11 est bien vrai que lc Parle- 
ment , peu de jours devant la reutree des menibres cxclus, 
songeait a s’accommoder et a recevoir de Fargent pour Dun- 
kerque et la Jamaique; si son administration cut continue 
encore quelque temps, il n'eul lenu qira FEspagne de mettre 
fin a la guerre, que Fon pent dire avoir beaucoup conlribue 
a la grande animosite du peuple, et particulierement de la 
ville de Londres, contre le dernier Parlement, pour la mine 
du commerce qu'elle a cuusee, et qui s’est attribute aux 
divisions domestiques depuis lesquclles cette ville est deve- 
nue plus puissante qu'elle n'a jamais ete sous les rois. Le 
regime d’aujourd’hui, pour lui complairc, a d'abord pro- 
fesse de vouloir la paix, et il se prevoit bien que le roi est 
trop oblige a FEspagne pour lui continuer la guerre. Les 
iettres dc Flandre assurent inline que le due d’York a ac- 
cept*; le generalat des forces navales d’Espagne , avec la 
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qualite de prince de la mer et les memes prerogatives dont 
jouissait don Juan d’Autriche sous Philippe II. Neanmoins, 
depuis quelques jours, les propositions de l’ambassadeur de 
Portugal ont ete mieux eeoutees, et il y a grande disposition, 
non pas d’entrer en ligue avec son prince, mais de lui per- 
raettre et favoriser la levee de toute l’infanterie dont il aura 
besoin, mcme dc lui louer des vaisscaux pour le transport, 
et d'en cnvoyer d’autres, en les payant, sur les cotes d’Es- 
pagne, pour rompre ses mesures eontre le Portugal, dont la 
separation est jugec assez necessaire. Cette bonne volonte, 
qui proeede en partie du desir d’eloigner d’Anglcterre les 
vieilles troupes, ne s’aceorderait pas avec un traitc de paix, 
et apparemment la negociation se remet tra jusqucs a cc que 
le gouvernemcnt soit <5tabli. Je ne laisserai pas de faire toute 
diligence pour decouvrir ce qui se passcra sur ce sujet et 
d’en rendre compte. J’ai eu occasion de parler assez ample- 
meut de l’interet des Su&Iois dans une conference avec des 
coin missa ires du CoDseil qui me sont venus trouver ; apres 
leur avoir temoigne que le roi verrait avec joie le gouvernc- 
ment d’Angletcrre entrc les mains dc ceux qui de tout temps 
ont paru bien intentionnes pour la France, je les ai convies 
a concourir avec elle a la conservation de la couronne de 
Suede et & l’avancement de la paix du Nord, leur exagerant 
la condition ou elle se trouvait , et les demarches que Sa 
Majeste avait faites tanl pour rompre les desseins de l’Empe- 
reur que j>our porter les Provinces-Unies a prendre un es- 
prit d'accommodement. 11s ont, sur mes civilites, professe 
dc vouloir correspondrc a Fattcntc de Sa Majeste , et eon- 
tribuer de tout leur pouvoir a 1’entretien d’une bonne cor- 
respondance entre les deux Etats; leurs discours sur les 
inlerets de la Suede n'ont pas ete si diicisifs. Je suis nean- 
moins rest^ persuade que le Conseil est dispose a agir de 
concert avec la France, et nous sommes demeures d’accord 
qu’cn ce cas, les ministres d’Angleterre residents a La llaye 
et cn Zclande presseront le roi de Danemark et les Etats 
gencrau x d’accepter les traites qu’eux-mdmes avaient pro- 
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poses devant la mort du roi de Suede, et que les administra- 
teurs du royaume ont depuis offert de signer, se departant 
de la pretention du bailliage de Dronthcim qui seniblait 
former la principale difficult^. Que si les offices amiablcs de 
la France et de l’Angleterre ne peuvent rien produire , et si 
le roi de Daneniark se veut prevaloir de la conjoncture pour 
rentrer dans le reste du pays qu’il a c&fo par le traite de 
Roskicld , les nfomes ministres se dcclareront refusants et 
accoinpagneront celte protestation de quelques menaces; 
ensuite nous aviscrons an moycn de le reduire ft s’accommo- 
der, et ee dessein sera par avance communique ft Pambassa- 
deur de Ilollandc residant ici. Jc dois etre encore plus par- 
tieulierement assure dcs sentiments du Conseil. Lesdits 
commissaires ayant affcctc de parler seulement d’eux-memes 
et sans ordre, je les ai aussi mis sur les instances qui se sont 
faites de la part des Provinces-Unies pour engager l’Angle- 
terre ft nc pas payer Pimposition nouvelle d’un ecu pour 
chaque tonneau de mcr ; ils sont corneous que chaque Etal 
pouvait en user cliez soi avec toute liberte, et qu’aucune re- 
solution ne serail prise sur cette matiere devant que d’en 
communiquer avec moi. Cc sont les principaux points que 
nous avons traites. J’ai bien laisse aller, lorsque la conver- 
sation l'a permis, quelques paroles qui leur faisaient enten- 
dre que le roi soubaitait a PAngleterre la paix aussi bien au 
dedans qu’au debois, et n’etait pas moins dispose que par le 
passe ft eontribuer ft Pune et ft l’autre ; mais ces expressions 
de bonne volonte n'ont point etc relevees ni n’ont produil 
que des remerciments generaux , et il est ft presumer que 
ceux qui sont en etat de eontribuer au retour du roi croi- 
ront trouver plus d’avanlagcs trailant directemcnt avec lui 
que s’ils passaient par Pentremise de la France. 11 ne s’est 
rien passe de considerable ces derniers jours, si ce n’est que 
les officiers de Farmer avaient dresse une declaration con- 
forme ft fours premieres propositions; mais le general Pa fait 
supprimer, et ils n’ont point depuis rien entrepris. La ville 
de Londres n’a pas laisse d’offrir retro ite taut au general 


Digitized by Google 



»SS DOCUMENTS H1STORIQUES. 

qu’au Conseil d’Etat pour les garantir du danger auquel le 
ra^contentement de l’armee semblait les exposer; ils n’ont 
pas jugd de la bienseance d’aeeepter cette offre , et aussi le 
mal ne s’est pas trouve tel que les bourgeois l’avaient cru. 
Pour plus grande precaution , le Conseil a tir^ parole des 
principaux oflieicrs reformes , et ceux qui ont refuse de 
prendre semblable engagement ont ete mis en prison. Le 
Parlement avait remis au Conseil d’Etat a prendre surety de 
Lambert; mais il juge plus a propos de le tenir resserre que 
de lui accorder la libcrte. Toute la noblesse est all^e a la 
campagne pour former la milice et travailler aux elections. 
11 ne me reste qu'a , etc 


(N. 53.) H BB lOI'RDEtn All CARDINAL MAXARIN. 

I)e Londres, ce 5 avril 1650. 

Monseigneur, 

II ne s’est rien passe de considerable depuis le premier de 
ce mois qui soit venu a rna connaissanee, et les pensees 
d’aujourd’hui semblent tkre renfermees dans l’etablissemcnt 
de la milice et l’election du Parlement, qui attirent tout le 
monde a la campagne. II sc parle de la mutineric d’un regi- 
ment assez loin de Londres; mais les autres demeurent dans 
l’obeissance. Ce u'est pas tin soulevement <jui merite grande 
reflexion. Le general a casse quelqucs colonels, el donne 
leurs places a des genlilsboirimes estimes cnclins a la 
royaute. II fait aussi etal de liceneier quatre regiments et de 
reduire par ces reformes les troupes sur le pied qu’elles doi- 
vent £tre pour ne trouver point d ’opposition aux elablisse- 
ments que le procliain Parlement voudra faire. Le general 
professe toujours de ne vouloir rien innover jusqu'a sa 
seance. Je le visitai avant-hier, et lui ai porle les paroles 
dont Votre Eminence m'avail charge, sans qu’elles en aient 
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tire que des remerciments gdneraux, quclqut* soin quc je 
prisse pour I’engager a s’ouvrir davantage sur I’offre d’amitie 
et lo desir que Votre Eminence avail qu’il y prit autanl dc 
conlianec qu’avait fait le dcfunt Protecteur; il ne s’expliqua 
pas davantage sur Jc sujct du gouvcrnetnenl d’Anglcterre, 
et professa encore qu’il ne s'etahlirait point que par le pro- 
chain Parlement. Nous parhimes ensuite des affaires de 
Suede et de Portugal, el je le trouvai assez dispose d’assislei 
le premier, si celui de Dancmark refuse l’aceommodement 
qui lui avait etc propose ; il me confirms ee que j’avais d'ail- 
leurs appris de la resolution prise dans le Conseil dc per- 
meUre a 1’ambassadcur dc Portugal la levee de l’infanteric 
dont son prince aura besoin, et de lui loner des vaisseaux 
pour le transport. C’est tout ee que j'ai pu relirer de eelte 
visile, avec des excuses de ee qu'il n’etait pas encore venu 
chez moi. Le frerc de sa femme m'a depuis visit* 5 , et je me 
suis explique davantage avec lui, l’assuranl que Votre Emi- 
nence scrait fort aisc de faire connaitre an general l’estime 
qu’ellc cn faisait; je lui ai ineme ofTcrt son entremise sur ee 
qu’il m'a dit quc ledit general n’avait pris aucune inesure 
avec le roi d'Angleterre, mavouant neanmoins cpie, dans sa 
disposition a son retour, il s'est charge d’en faire la propo- 
sition de soi-meme ct de me revoir. Mais je ne puis pas 
croire qu’ils aient allendu jus<|ues a eette heure a faire 
quelque traite particulier. 11 v a presentement a Londres des 
personnes avec creanee de la part du roi. Si ee que Ton rap- 
porte est vrai, ils insinuent que la reine d’Angleterre soil 
exceptee de raccoinmodement, avec tous les Anglais de sa 
inaison. (Test assez dc 1’intdrdt de ceux qui sonl en Flandre 
pour croire qu’ils passent sous main ees bons offices, et les 
Presbyteriens se porteronl facilement i» leur complaire en 
ee point. J’ai mdme depuis peu entendu que le Conseil, pour 
n’etre oblige d’accorder le retour de la reine, ne rcchcrchcra 
point 1’entremise de la France. Je leverai ees serupules, s’il 
m’est possible, et continuerai mes soins pour porter ee re- 
gime a ee que Sa Majesle en |>eut desirer 
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11 y a nouvelles d’lrlande qui representent Fassemblee du 
pays fort unie avcc l’armee pour demeurer en quelque facon 
indcpeudanlc de l’Angleterre. Le Conseil ni le general ne 
sont point satisfails de cette conduite, qui pourra bien 
avanecr leurs resolutions. 11 ne me reste plus a ecrire que 
le depart du general Montague pour la flotle; le vice-amiral 
Lawson, qui la commande, semble etrc peu satisfait de la 
ruine des seetaires; neaumoins Ton nc doute pas qu’il 
n’obeisse. Je suis avee respect, etc. 


(N. 53.) ns. DE BOIBSS.UI At’ CABBIHTAS. HU 151 S. 

De Londres, eo 12avul 1 t>C0. 

Monseigneur, 

Je n’ai point eu de nouvelles tous ces jours du general ni 
du frerc de sa femme ; il m’est neaumoins rapporte d’ailleurs 
que les principaux du conseil out agile depuis peu la propo- 
sition que j’ai faite de l’entremise de la France pour recon- 
cilicr le roi d’Angleterre et le Parlement, et que les esprits 
sont partages, les uns voulant que Ton traite avee lui ou en 
Flandre ou en quelque place neutre comme Cologne ou 
Breda, et les autres qu’il se rende en France poury recevoir 
les propositions d’ici. Le sentiment des premiers est con- 
forme au dcsir des ministres de ce prince, qui font par leurs 
amis grande insistence pour l’empechcr que nous n’ayons 
aucune part a l’accoramodement, et pour aussi en cxclurc 
celui dela reine d’Angleterre avee tous les siens; ils se scr- 
vent a cet cflet de beaucoup de suppositions, et entre autres, 
pour exciter de la fureur contre la France, ils avancent que 
le roi veut entreprendre de retablir celui d’Angleterre avee 
une armee, que 1’abW de Montague lui en est alld donner 
des assurances, que dejh mdme il se fait des pr^paratifs en 
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France pour cette execution, et qu’il se projctte un manage 
en consideration duquel Sa Majeste n’epargncra rien pour 
faire reussir l’entreprisc, auquel cas le peuple d'Anglcterre 
sera prive de toutes ses prerogatives et l’autoritc des Parlc- 
ments detruite, au lieu que, traitant directernent avec lc roi, 
il accordera tout ce qui sera juge necessaire pour la conser- 
vation de Fun et de l’autre . 11 s’insinue meinc que FFspagnc 
retiendrait le roi plutot que dc laisser a la France la gloire 
du traite, et lcs meraes se servent aussi du pretexte de la re- 
ligion contrc la reine d’Anglcterre, rcpresentant que son 
retour emportc la liberte de conscience pour lcs catholiques ; 
mais leur principale crainle est qu’elle ne posscde l’espril 
du roi et ne 1’eloigne des affaires. Je vois quelques-uns des 
principaux du gouvernement peu touches de ces considera- 
tions; cl pour les affermir dans la bonne disposition ou ils 
sont, je les assure que Sa Majeste n'exigcrait aucune condi- 
tion ni contre les lois d'Angleterrc, ni contrc la suretc de 
ceux qui ont teem pc dans les derniers mouvemcnls; que ce 
n'est pas aussi de son interet qu’ils soicnt hoi’s du pouvoir, 
les eroyant affectionncs a la France. J’ai aussi fait entendre 
a quelques-uns que leur interet parliculier se pourrait mc- 
nager, et que Votre Eminence se sentirait obligee de la con- 
fiance qui lui serait tcinoignec en cette rencontre. 11 ne se 
pent pas dire quelle sera la fin de ces avanccs taut que lc 
general ne parlcra point, ct si, comme j’entends, son aceom* 
modement est fait avec lc roi, il se conformera a ses inten- 
tions, qui vraisemblablement seront contraires ii 1’entremise 
d'aucun Etat Stronger. J’ai traite cette matiere assez an long 
avec le sieur Tburloe, dons la visitc qu’il me rendit avant- 
hier : son abord fut une declaration qu’il venait coniine par- 
ticulier pour me remercier des civilit^s que je lui avais 
faites surson retour dans l’emploi; ndanmoins,apres ce com- 
pliment, il passa aux affaires publiques, affectant d’ignorcr 
ce qui s’etait passe cnlrc la France et l’Anglctcrrc duranl ces 
derniers temps. 11 me decouvrit que le gouvernement avait 
grande jalousie dc nous, que tous les avis de Flandre et 
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France voulaient que la |>1 apart des troupes de Sa Majeste 
fussenl destinies pour lc service du roi d’Angleterre el que 
son manage fut arretd ; que l’abbe de Montague etnit alle eu 
Flandre pour Pen retirerctlui porter ces resolutions, clqu'elles 
etaient meme confirmees par les agents de ee prince ; il ajouln 
qu’encore que le people d’Anglcterre fut dispose a le rece- 
\oir, ni le conseil ni Farmer nel'admcllraicnl avec ties forces 
elrangercs, ni sans des conditions, en sorte que le pouvoir 
restat toujours entre leurs mains; que s"il les refusnit elen- 
treprenait tic venir par d'autres voics, ils s'uniraient tons 
contre son retour et n auraient pits peine a l'empecher, Far- 
ince el unepartie de la nation luietanlsieontraires. J’assurai 
ledit sieur secretaire qti'il ne me paraissait aucun fondcinent a 
tous ces bruits, et qu'il m'etait ordonne tie declarer que Sa 
Majeste desirait entretenir line parfailc correspondanee 
avec lc gouverncuienl d'Angleterre; que j’en avais porte 
des paroles fort precises, el qu'il n'elait rien arrive depu is 
qui donnat lieu tic eroire qu'clle cut change de sentiments; 
que si quclqucs particulicrs taebaient de donner des im- 
pressions conlraircs, retail pour cinpeeher que ce regime, 
se souvenant des offices que Sa Majeste a autrefois passes 
|>our arretcr le eours des divisions entre lc roi et le peuple 
il’Angleterre, n\ cut aujourd'lmi rceours; ct je pris occa- 
sion de dire que, bicn loin de s'clrc projete cn France 
d user de voies d'hostilile, il in'avait etc mande tie faire 
entendre que, si son entremise pouvail. eoutribuer au bien 
de celte nation, elle faccorderait avec joie, et recevrait 
meme avec plaisir la recherclie qui en serait faite pour une 
mai*quc tres-obligeante de la eonSance que le regime pren- 
druiten son amitie. J’accompagnai eette ouverlure de toutes 
les raisons qui la devaient remire agrcablc, et engager ledit 
secretaire a 1‘appuver quand ('occasion s en presenterait : 
uussi me protesta-t-il fort solennelleineut qu'il eontribue- 
rail de. tout son pouvoir a faire prendre ici des mesures. 
suit que lc roi se rappelle ou que la llepublique s'clablisse. 
qui unissenl elroitemenl la France el rAngletcrie, me re- 
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petant qu’en Tun el l’autre eas ceuxqui gouvernaient main- 
tenant auraient toute l’autorite en main ; que }cs plus zeles, 
qui etaient en apparence pour le roi, changeront facilement 
d’csprit lorsqu’ils se verront en pouvoir, et qu’il ne se de- 
vait pas repondre de la conduite du prochain Parlement, 
un corps si nombreux etant sujet aux factions, et la moindre 
pouvanl relever le occur de l’armee, aussi conlraire que ja- 
mais. Lcdit sieur Thurloe passa ensuitc de ces expressions 
generates dans le parliculier, et me demanda comment 
ii se pourrait negocier par la France durant l’eloignement 
de la cour, si le roi d’Angleterre voudrait s’y rendre, et si 
l’Espagne ne l’arreterait point au moment qu’elle en aurait 
le sodpcon ; je le laissai satisfait en l’assurant qu’aussitdt 
que Votre Eminence serait informee du desir d’ici, elle 
prendrait soin de tirer une prompte resolution du roi d’An- 
gleterre, et prendrait des mesures contre les traverses qui 
pourraient naitre de la part d’Espagne. La conclusion de 
tout ce discours a ete une promessc dudit secretaire de di- 
gerer la matiere et de me revoir dans peu de jours. J’ai du 
recueillir de ses expressions, et de la chaleur avee laquelle 
il m’a parle, que les jalousies du Conseil sont grandes et 
foment<5es par les agents du roi d’Angleterre, peut-etre pour 
imprimer ici de la terreur et avancer par la son retour a 
des termes plus avantageux ; mais e’est politique tr&s-dan- 
gereuse, etant a px*esumer que les chefs du gouvernement 
rentreront plutol dans les sentiments de l’armee que de 
s’exposer a 1’animositd des royalistes qu’ils ont olfenses. Je 
vois avec beaucoup d’autres moins d’inconvenient a l’ac- 
quiseement aux conditions qui seront desirees d’ici, puis- 
que, quelles qu'elles soient, si une fois le Parlement est 
separe et l’armee debandee, le roi ne trouvera point opposi- 
tion au retablissement de l’autorite dont ses pr&iecesseurs 
ont joui, la milice etant entre les mains des seigneurs et 
des gentilshommes qui ont intdrdt d'abaisser le peuple. II 
se reconnait aussi de l’entretien dudit secretaire que les 
Anglais d'aupres du roi ne s’accordent pas avec ceux de la 
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reine, et que les premiers, de leur propre mouvement ou 
par ordre, t&chent d’empeeher qu’elle n'ait part a 1’aecom- 
modement; a quoi ils pourront bien reussir, nonobstant 
^inclination de qnelques-uns qui ont depuis pen (Scrit a 
Bruxelles des plaintes de la conduite a ret egard du sieur 
Mordaunt, emissaire du chevalier Hyde. Ceux-ci entretien- 
nent plus de relation avec moi que les autres, et tous m4na- 
gent fort le general, qui ne s’explique point et les remet au 
prochain Parlement ; d’oii Ton juge que son traite partieu- 
licr doit etre fait, n’y ayant guere d’apparence qu il voulut 
autrement laisser toute la gloire a cette assemblee, aussi 
bien que le pouvoir dont elle pourrait bien user a son pre- 
judice et dcs ministres du present regime. Je n’ai point 
d’autre parti a prendre dans toutes ces intrigues, pour sa- 
tisfaire aux derniers ordres qui m ont ^te envojes, que de 
t^moigner aux uns el aux autres la bonne volonte de Sa 
Majeste, leur oflrir mes services tant. aupres du general que 
de ceux du Conseil de ma connaissance, et l’accommode- 
ment par l’cntremise de la France, sans l’exclusion de la 
reine; e’est h quoi jc me suis applique tous ces jours, etje 
eontinuerai jusques a la conclusion de l.alfaire qui ne semble 
devoir arriver devant la stance du Parlement. Ledit sieur 
Secretaire me dit, ensuite de eet entretien, (pie les letCrcs 
du Nord n’ayant point apporte certitude d’accommodement 
entre les rois de Suede ct de Danemark, le Conseil d’Etat 
avait resolu dc renvoyer, par le secretaire des plenipotcn- 
tiaires qui sont en Zelande, ordre a eux ct au sieur Downing 
de parler ii La Hayeet au roi dc Danemark, conformement 
| a proposition que j’avais faitc dans ma derniere confe- 
rence, et que j’etais prie d’en avertir MM. de Thou et de 
Terlon, afin que de leur cote ils continuassent k pressor 
Tun etVautre Elat comme par le passe; de quoi je me suis 
charge, assurant que Sa Majeste prendrait. en fort bonne 
part la disposition qu’il y avait ici (Tagir de concert avec 
elle pour la reconciliation de ces deux princes, ^ous par- 
lames aussi dcs affaires dc Portugal, et de la liberie que le 
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Conseil lui allait donner de lever jusques a douze mille 
horames de pied; et ledit secretaire, m’ayant laisse aller 
que FAngleterre prendrait soin de cettc couronne si les 
interets du Nord ne I’en divcrtissaieul point, je lui temoi- 
gnai que la France pourrait Ten decharger a cette condi- 
tion, et entreprendre seule la defense des Suedois, mais 
qu’il n’y avait pas lieu d'espdrer qu'elle s’engageAt, devant 
le retour du roi d’Angleterre, dans une entreprise si consi- 
derable, surtout sachant que les inclinations de cc prince 
seraient plutol portees a favoriser l'Espagne que ses enne- 
mis. 11 me repeta encore que Ton lui lierait les mains jus- 
ques k lui 6tcr la libertd de faire la paix et la guerre, el que 
Fouverture que je faisais pourrait £tre suivie sans qtraucun 
traiteparut, ni m&ne intervint ; ce qui ncanmoins est peu 
vraiscmblable. Je croirais plutdt que les affaires du dehors 
sc temettront jusques a ce que le roi soil etabli, et personne 
nc peut juger certainement ce qui arrivera quand Faulorit6 
sera cn d’autres mains. Les interets du Danemurk seront 
lors plus considcrds que ceux du roi de Suede, ct j‘en ai 
averti scs ministres, qui se flattaient de tirer avantage dc la 
revolution a laquclle tout se dispose. Les deputes, qui se 
sont choisis en differents endroits, entre autres a Londres, y 
sont fort favorables, et les commissaires pour I'elablisse- 
ment de la milice en donnent le commandemcnt aux plus 
qualifies seigneurs. Les vieilles troupes reconnaisscnt bien 
que cela tend ii leur destruction; ndanmoins dies n’osent 
se soulever, et lc colonel qui avait paru mecontent n ; a pas 
ete en etat dc desobeir a l’ordre du general, qui Fa casse. 
II s’est aussi decouvert quelques raenees pour debauchtr 
les soldats dc Londres , ct que quelques-uns projetaient de 
nomraer des agitatcurs, suivant Fexcmple du passe, pour 
prendre soin de leurs interets particuliers. Maisce coup a 
aussi eteroinpuparl’emprisonnement decelui qui tramait ce 
dessein, et par des defenses du Conseil. Les sectaircs ont en 
m6rae temps ete soupconnes d’avoir fait une contribution 
d’argent assez considerable pour gagner les soldats, et Fon 
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dtait en peine tous ees jours dc trouver lcs depositaires de 
cette collectc, peut-etre supposec pour les rendre plus 
odicux, etant certain que leur nombre n’est pas capable de 
Iroubler les etablisseinents qui se projettcnt, a moins que 
toute la vicillc arraee se soulevat. L’lrlande est toujours au 
meme etat, et le Conseil a envoye ordre pour la separation 
de rassembl<5e de Dublin, qui continue ses seances. L’Ecosse 
est fort tranquille sous le commandement du general-major 
Morgan, qui servait en Flandre, et il ne me resle qu’a me 
dire, etc. 


(N. 3i-> . SC. OB BOlRDr.il! AC (CSBISCL MAZARI.V 

■ . ■ De Londres, ce 19 avril 1660. 

Monseigneur, 

Les avimces que j’avais faites tant au general qu’au sieur 
Thurloe n’ayant pasempdchd que lc Conseil d’Etat n’inclinat 
a traitor avec le roi d’Angletcrre en Hollande, et par l'en- 
tremisc des Etats-G&icraux plutot que par celle dc So Ma- 
jeste, j’ai, par d’autres voies, porte les plus accredits du 
Conseil etquelques-unsdes principaux seigneurs de la faction 
prcsbyt&ricnne, dans lcs sentiments qui peuveut etre sou- 
hailes. L’un des premiers vient de me donner parole qu’ils 
convieront le prince & passer cn France pour y recevoir les 
propositions du Parlement, et qu’en cas de difliculte dans 
raccommodemcnt, la mediation de la France sera recher- 
chec. Us desirent ncanmoins qu’en meme temps Sa Majesty 
l’offre au roi d’Angleterrc et l’assurequ’il sera rccu dans telle 
place proche de la mer qui lui semblGra la plus commode. 
J’ai promis Fun et l’autre, aussitdt que les presentes dispo- 
sitions seront connues en France, cl que Sa Majeste pren- 
dra en bonne part toute la confiancc des principaux ininis- 
tres du regime d’Angleterre, qu’elle contribuera de tout son 
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pouvoir a la reconciliation, et que Votre Eminence prendra 
soift particulier de lenr intcrdt. Je ne dois pas lui celer que, 
dans les differentes conferences que j’ai cues avec quelques- 
uns d’eux, ils m’ont fort questionne sur lc mariage du roi 
d’Angleterre, temoignant que la nation apprehendait celui 
que les bruits publics veuient etre ndgocie par l’abbe Mon- 
tague ; sc persuadant qu'outre le prejudice que la religion 
protestante en reeevrait, les conseils dc Votre" Eminence 
seraient capables d’elever trop haut la puissance de la 
royautd d’Angleterre. Je ne me suis pas trouve asset instruit 
pour parler positivement du fait, mais bien leur ai-je fait 
voir que quand les avis qu'ils disnient avoir seraient bien 
fondes, ni la rcligidn ni les prerogatives du peuple n'en 
seraient pas en plus mauvais etat que sous une autre reine; 
an reste, ils trouveraient plus d'avantage a le favoriser qu’a 
le traverser, puisque Votre Eminence serait plus en pou- 
voir de leur garanlir toutes les conventions publiques et 
particulieresqui seraient stipuleesdans un accommodement. 
Celui qui m'est venu voir cetle apres-dinee n’a pas manque 
de me mettre sur le merae sujet pour me donner avis qu’il 
faut surseoir la publication de ee mariage jusqu’a ce que le 
roi d’Angleterre soit d’accord avec le Parlement, et m’as- 
surer qUe, dans les conditions qui lui seront presentees, il 
n’en sera fait aucunc mention, afin que la liberte lui de- 
meure tout entiere dc suivre en cela ses inclinations. J’ai 
continue de professer dtre peu informe, et n’ai pas nean- 
moins laisse d’assurerque Votre Eminence se sentirait fort 
obligee de la bonne volonte qu’ils lui tdmoignent par leurs 
conseils et en voulant eloigner tous les obstacles capables de 
renverser un etablissement ou elle serait si interessee. J’ai 
aussi, cetle apres-dinee, etc visite par un- comtc d’Angle- 
terre qui m’est venu donner avis que la resolution avait ete 
prise par quelques-uns d’entre eux de ddpdcher ee soir a 
la reine un gentilhomme pour lui temoigner qu’ils t&u- 
haiteut que le roi d’Angleterre passe cn France, concerter 
avec elle les moyens dc l’y attircr, et prendre direction qui 
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sc reglera suivant ce que cet envoys rapporlera ; die con- 
tribuera aussi a leur faire prendre une entierc ereancc en 
raoi, ce qui etait necessaire pour me mcttre en etat de ren- 
dre le service qui m’est ordonne. J‘en ai averti M. dc 
Brienne, afin qu'il informe la reinc d’Angleterre que j'agis 
par ordre, ct qu’clle ne fasse pas prendre un autre cours a 
cctte negoeiation, de laqueile il sc rcconnuitra que, s’il n’ar- 
rive du changement dans les presenles dispositions, le roi 
d'Angleterrc sera presse dc se rendre en France, nonobstant 
la repugnance que ses in ini. sires y apporteraient, ct l’cntre- 
mise de Sa Majeste sera rcchercliec si le traite recoit de la 
difliculle : a tpioi je vois assez d’apparence, les principaux 
du regime ct tous les Presbytdriens pi*ofessanl de ne le rece* 
voir sans conditions assez rigoureuses, et les royalisles qu'il 
ne les aceeptera jamais. J’ai lemoigne aux premiers que 
nous ne serions point eontraires a tout ce qui regarderait 
leur suretc, pour lever le scrupulc que beaucoup d’entre 
eux faisaient de se conlier a la France, erainte que Votre 
Eminence ne porte trop haut I’nutorite royale; et jc puis 
dire d’avoir, en faisant telle declaration, parle suivant 1‘es- 
prit des plus sages royalistes, qui jugent que le retablisse- 
ment de la monarchic n’est pas ii attendre sans quelque 
limitation. Si mes avanees sont trouvees con formes aux in- 
tentions de Sa Majeste, je continucrai d’agir et de parler de 
meme, et il sera necessaire d 'executor ce que j ai fait espe- 
rer touchant l’offre d’entremise et la reception du roi d’An- 
gleterre en quelque villc maritime de la Picardie. Comme 
1’approche du Parlement domic lieu de croirc que les af- 
faires d’Angleterre prendron! quelque cours devant que Sa 
Majeste soit de retour de la frontiere, et que 1'eloignement 
de Votre Eminence ne permettra pas que je puisse recevoir 
des ordres sur tous les accidents qui pourront subvenir, d 
lui plaira aussi dc me faire par avance savoir ce qu’elle juge 
etre a faire pour le service du roi dans- cette conjoncture, 
et si la correspondancc que j’ai avec quelques-uns des chefs 
du gouvernement pourrait contribuer a l’avancement de ses 
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desseins particulars. Quand j’en serai plus informe, je serai 
plus capable d'agir. 11 ne s’est rien passe au dehors de fort 
considerable ces derniers jours. Le general continue de 
reformer I’armec ct d’en cliasser les vieux ofliciers et soldats 
pour remplir leurs places d'esprits plus obdissarits. 11 s’est 
de sa part presente, ces derniers jours, un engagement a 
ceux qui restenl dans I'cmploi, par lequcl ils s'obligent de 
sc conformer a cc que le prochain Parlement jugcra etrc a 
propos pour le bien de la nation. L'on a continue de fairc 
recherche dans les maisons de quclqucs sectaires signales, 
ou il s’est trouve des armes : et, sous pretexte dc quelque 
ombrage dc leur mauvaise volonte, le colonel Lambert est 
resserre dans la Tour de Londrcs. Les elections se conli- 
nuent tous les jours sans avoir grand egard aux qualifica- 
tions que le dernier Parlement avail apportecs, et en quel- 
ques endroits des royalistcs ont ete nommes. Le colonel 
Massey, l'un des plus zeles de ce parti, qui n’osail aupara- 
vant paraitre en Angleterre, n'a pas fait scrupule d’y pre- 
lendrc, et ayant trouve le peuple de Gloccster bien dispose 
pour lui, il est arrive quelques desordres entre eux et les 
soldats, pour lequel apaiscr le Conseil d’Etat a inande ledit 
colonel ; niais, apres l’avoir entendu, il a etd mis en liberte, 
et Ton ne refuse a personne ccllc de venir en Angleterre 
oil d’en sortir. Le secretaire des plenipolentiaires qui sont 
en Danemark fut renvoye la semaine passee avec les ordres 
que j’avais demandes. Les ininistres de Suede assuraient 
que les Etats-Generaux avaient desapprouve la cessation 
d'armes arrdtee entre leurs ininistres en Zelandc et les au- 
tres mediateurs, faute par le roi de Danemark d’avoir ac- 
cepte le traite qui lui etait offert ; mais je ne vois- pas ces 
avis dans les lettres de M. de Thou, et l’ambassadeur de 
Hollande professc que ses superieurs ne souhaiteut rien 
avec tant de chalcur que la paix en ces quartiers. Il ra’est 
venu lui-meme faire lecture de la reponse des Etats-Gene- 
raux a Sa Majeste, I’accompagnant de force belles protesta- 
tions, sans fyire mention du discours de M. de Thou. 11 
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parait toujours assez de disposition pour lc Portugal, et 
l’ambassadeur attend domain line favorable resolution sur 
ses propositions tendantes h obtenir la permission de lever 
jusqu’it douze mrlle homines pour le service de son prince, 
sans limitation du temps. L’on a eu la pensec de tirer de 
lui, en faveur de cette concession, quelques prerogatives, 
cntre autres pour la liberte de conscience des Anglais qui 
demeurent en Portugal ; mais il n'a pas lc pouvoir de rien 
accorder, et son predeccsseur dans l’ambassade fut desa- 
vou4 pour s’<?tre un peu trop <?largi sur eettc matiere 11 sera 
su d’ailleurs que la suspension d’armes entre Dunkerque 
et la Flandrc est prorogcc pour six scmaines. II n’y a rien 
d’Ecosse; I’lrlandc est toujours an m6mc etat, et PAssem- 
blde de Dublin nc se separe point ni ne defere guere aux 
ordres d’ici ; Ton en attend tous les jours des deputes, et il 
passe pour constant qu’elle a envoye au roi d’Angleterre, 
avec des propositions. Lc ra^me se dit dcpuis pen du gene- 
ral. Je suis avec respect, etc. 


(N. 86.) [■ BE MGBBEAIIX AV CtUIKAL SAKIllf. 

De Londres, ce22avril 1660. 

Monseigneur, 

• « v 

J’ai encore cli, ces derniers jours, assure que la plupart 
du Conseil dtaient dans les dispositions que ma preeedente 
a fait savoir, et que le roi d’Angletelre sera cotivie de se 
rendrcen France pour y traitor avec le Parleinent, par l’en- 
tremise de Sa Majesty, si raccommodemcnt recoit de. la dif- 
ficult!?. Jc vois aussi un assez grand changement a 1’egard 
de la reine d’Anglcterre, et ceux qui paraissRicnt les plus 
contraires a son retour y sont aujourd’hui les plus favorn- 
bles, ayant pris cet esprit avec la resolution d’attirer le roi 
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en France. Les agents du chevalier Hyde continuent de s'y 
opposer, et ils Tout fait deja passer a Breda, afin que, s’y 
trouvant tout porte, la ncgDciation y soit ouverte, et qu’y 
etant continuee, ledit ministre v ait plus de part que si le 
traite etait fait en France. Comme il propose atoutlemondc 
de grandes recompenses, et passe pour fort aecredite aupres 
de son mailrc, ceux qui ne songent qu’a leur avantage par- 
ticular pourront deferer a ce dcsir, sans se mettre beau- 
coup en peine de ce qui serait plus honorable ou plus utile 
a la nation. II est d’ailleurs fort a craindre que les accom- 
modements particuliers, ou la pente generate qu’il y a au- 
jourd’hui a rappeler le i-oi sans conditions, ne rompent les 
mesures que les chefs du Conseil prennent, el que le pro- 
chain Parlement ne passe par-dessus toutes les considera- 
tions dont ils pourront se servir pour refroidir l’ardeur de 
toute la jeunesse dont cette assemblee sera composee. Le 
general est seul capable d’en ernpecher les elfets, et il pro- 
fessc de ne point poser les armes que I’interet du public et 
eclui des particuliers ne soient en toute surete. Neanmoins, 
1’on ne prend pas entiere creancc en scs paroles, et il com- 
mence d’etre plus.reserve avec les ministres du Conseil ses 
plus affidcs que par le passe; ce qui leur fait soupconner 
qudque traite pnrticulicr, surtoul depuis le voyage qu’un 
de ses parents a fait a Bruxelles. Quelques-uns m<hne se 
persuadent qu’il appellera le roi devant le Parlement pour 
s’en doriner lc meritc, et le Conseil se repent de n’avoir pas 
pris ce parti ; mais il est inaintenant trop tard, la seance de 
ce corps etant si proche, ctJes ministres de FEtat se trou- 
vant d’opinions trop dilKrentes pour s’accordcr en si peu.de 
temps. Les uns veulent suivre exaclemcnt le traite de File 
de Wight, d a u Ires y ajouter encore des restrictions, et 
quelques-uns sc contenter de cellcs des lois anciennes ; 
eeux-ci donnent dans l’esprit du peuplc. La diversite d’avis 
n'emp^chera pas qu’il ne soit pris quelque resolution, peut- 
ctre devant que je puisse avoir des ordres et des instructions 
sur la conduite que j’aurai a tenir, le roi rentrant en Angle- 
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terre. Son retour pourrait aussi etre avance par la jalousie 
qu’excite Invasion du sieur Lambert hors dc la Tour de 
Londres. L’on croit qu’il doit avoir quclque dessein avec les 
scctaires, et quelques-uns d’entre eux out decouvert a des 
officicrs mecontents que dans peu de jours Ton les pourrait 
employer. 11 se fit bier une proclamation pour obliger le pri- 
sonnier it se representer dans vingt-quatre heures, accoin- 
pagnee d’une offre de cent livres sterling it quiconque le 
trouvera. Le danger ne semblc pas ncanmoins fort grand 
aujourd’hui que les vieilles troupes sont reduites, par le 
changement des officiers, a tel etat qu’elles ont presente 
au general une declaration qui l’assure de leur soumission 
a tout ce que lui, le Conseil ou le Parlement jugeront a 
propos de faire pour 1’etablissement du gouverncment civil. 
II n’y a ptts une telle obeissance dans l’armee d’lrlandc. 
L’assembleedc Dublin se tient toujours, quoi qu’il s’en dise 
ici, et ellc a fait arreter beaucoup dc noblesse catholique 
surle saup$on de quelquc soulevement. 11 passe pour con- 
stant que ses deputes ont offert au roi d'Angleterre de le 
recevoir a quelques conditions, dont, la principale regarde 
la disposition des biens coufisques qu’il a refuse de confir- 
mer : ce serait ruiner ceux qui l’ont suivi ; rnais aussi l’ar- 
mec aura peine a se resoudre de lecher prise. L’Ecosse a 
depuis peu parle dc suivre rexcmple d’lrlande, et il s’est 
decouvert que quantite d’armes y avaient ete transporters ; 
1’un des principaux dc ce pays m’a ncanmoins assure qu’il 
n’y arriverait aucun mouvement jusqu’a ce que l’on voieceque 
fera l’Angleterre, qui sc trouvera rtkluile, pour n’etre pas 
prevenue, d’aller plus vile que le Conseil et les Presbyte- 
riens n’avaient fait etat. Les derniers commencent d’appre- 
hender les eveques dont ils pretendaient demander l’aboli- 
tion entiere, et quelques ministres ont, ces derniers jours, 
prdche contre 1’impietc des royalistes aussi bicn que contre 
1’extravagance des sectaires,ne prevoyant pas moins de dan- 
ger des uns que des autres, si emportes dans leurs discours 
que le general fut bier contraint de maltraiter a sa table un 
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gentilhomme ci-devant colonel dans les troupes duroi d’An- 
gleterrc, et de l’envoyer apres en prison pour avoir use pu- 
bliquement dcs menaces contre ceux qui avaient eu part 
anx mouvements, sans considdrer que ce sont les mdmcs 
qui font aujourd’hui leurs affaires. Le peuple, en quclques 
comtds, a paru anime contre eux, et leur a refuse son suf- 
frage. Ce sont, Monseigneur, les prdsentcs inclinations et 
actions de ee pays, dont je ne manquerai de continuer le 
recit par tous les ordinaircs. 11 ivy a rien du dehors, que la 
confirmation de ce que m'avait dit l’ambassadeur de Hol- 
lande de la paix du Danemark, qui s’avance encore plus 
qu ? en Polognc. Je suis, etc. 


(N. 56.) M UK BOl RDEdl AC CAUMU MABAHI*. 

De Loiidres, ce SO avril 1060. 

Monseigneur, 

Je nc ferai point savoir encore aucun progres dans les af- 
faires de ce pays, ne s ? y etant rien passe ccs derniers jours ; 
Ton continue de me professor toujours grande disposition a 
trader en France, et presentement les principaux du Con- 
seil sont assembles avec les seigneurs qui ont dte engages 
contre le roi pour concerter les conditions, la maniere et le 
lieudel’accommodement, afinquela mature se trouve toute 
digeree lorsque le Parlement s’assemblera. II se doit aussi 
resoudre quels seigneurs prendront seance dans la Chambre 
Haute, et bien que leurs arrdtds ne doivent pas dtre consi- 
deres pour des lois, il s’en pourra reconnoitre quel cours 
prendra vraisemblablement cette negotiation. Les agentsdu 
chevalier Ilyde n’oublient rien pour empdeher que la France 
n’y ait part, et ils accompagnent les offres particulidres 
d’une declaration que le roi donnera les mains a tout 
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ce qui en peut etre desire ; c’esl uu parti a etre plutot pris 
par les ministrcs que celui de rien contcster, et de donner 
par la un litre de demandcr son eloiguement des affaires, 
corame quelques-uns le pretendent, entreautrcsceux qui sont 
lavorablcs a la reine. 11 m’esl aussi rapport d que i on fait 
faire par les Etats-Generaux des offres d'argent, que la prin* 
eesse douairiere- propose le mariage de sa fille avec lc roi 
d’Angleterre, ct le pretcxte de la religion lc ferait fort 
agrecr ici ; neanmoins, ceux du Conseil que je vois se pro- 
posent de le traverser, et a cet effet de rctirer, s’il leur est 
possible, le roi de la llollande. Je les ai encore, ce matin, 
laiss^s dans le dessein d’envoyer a Breda uue personne de 
ereance ; ce qui aurait ddja etd fait sans 1’apprdhensiou de 
donner de 1’ombrage au. general, qu’ils esperent d’attirer 
dans leurs sentiments. Un deses proehes a porte neanmoins 
des propositions au roi de sa part, et si ellcs sont bien re- 
vues, les autrcs auront de la peine a reussir dans leurs des- 
seins, la decision des affaires etant entrc ses mains. Le 
temps de la voir s’approche, et, suivant quelque avis, elle 
arrivcra avant que je puisse recevoir les lettres de ereance 
pour le roi d’Angleterre. Ce n'est pas une opinion sans fon- 
dement, puisque, d'un cote, ceux d’ici se pressent de gagner 
les dcvants, el que l’inleret des ministrcs veut qu’ils evitent 
toutes longueurs et cnlremises. 11 parait d’ailleurs de la dis- 
position a un solilevement de seclaircs, et dcpuis la sortie 
du sieur Lambert quclques aneiens colonels, ne se trouvenl 
plus dans leurs maisons. La compagnie des gardes du gene- 
ral a etc envoyec hors de Londres pour dissiper ce qui se 
presentera, ctl’on a deja fait arreter des plus signales sec- 
taires. II s’est fait aussi toutes les nuits grande garde dans 
la ville de Londres, et le general a change la garnison de la 
Tour, sous pretcxte que des officiers avaient favorisd l’eva- 
sion du sieur Lambert, auquel il se dit que la liberte serait 
accordee sur sa parole, mais que sa femme en a rejele l’of- 
fre; il. n’est pas neanmoins en etat de faire du mal si toute 
farmeene se soulcve, et ce n’est pas chose beaucoup a crain- 
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dre aujourd'hui que les officiers suspects soul cassis. Pour 
retenir les soldats dans 1’oWissance, il leur est promis pave- 
ment des arreragcs, et, se trouvant si separcs, a peine 
pourraient-ils se reunir devant (jue d'etre defails par la mi- 
liee du pays. 

Je snis, etc. 

* 


(N. 57.) U. OK UOI HUKAI V All ( ItWIIVtl. MtZtBIK. 


Do f.ondres, ee 3 mai 1C60. 


Monseigneur, 

Je n’ai rien eu a ecrire par Fordinaire precedent, les af- 
faires d’Angleterrc s’clant lors trouvees au memc etat que 
ma derniere leltre avail fait savoir. 11 y a eu depuis grande 
alarme d’un soulevemcnt de scctaires en differents endroits; 
quelques-uns s’etaienl assembles proclie la ville d’York, a 
dessein de la surprendre, et le colonel Lambert avail assem- 
ble, ft vingt licues de Londres, un corps de cavalerie que 
res premiers avis faisaient de trois cents liommes. II fut 
missitdt domic ordre pour faire marcher contrc lui la plu- 
part des troupes qui sont a Londres; la levee de la miliec 
de Londres cut aussi ordre de se tenir prete, et celle dequel- 
ques provinces , qui rie s'est point mise stir pied pour elre 
eiitrc les mains de personnes estimees trop royalistes, fut 
aussi commandee. L on fit en memc temps arreter en cette 
ville et ft la campagnc quelques-uns des plus signalcs scc- 
taires, et le general faisait etat de s'en aller combatlrc Lam- 
bert devant qu'il cut pu grossir son corps; mais nouvclles 
arriverent, sur la fin de la semainc passee, qu'il n’avait que 
deux ou trois cents homines, cl cc matin il en est arrive de 
sa defaite par un parti de six cents chcvaux sans grande ef- 
fusion de sang : ses gens Fayant abandonne les uns apr£s 
les uutres, il est demeure prison nier avec pen d'autres qui 
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ont eti ofllciers de Pawnee, q»e Ton amene a Londres. Les 
milices ont aussitdt 6U‘. contremandccs, ct Pon nc parle que 
de punir les eoupables , dont le chef avait etc avaut-hier 
proclanie traitre. Sa prise semblc ruiner entierement tout 
re parti, contre lequel le peuple a si grande aversion qu a 
moins d’une mutinerie des vieilles troupes , il ne pouvait 
avoir une meilleure fortune. Quelques royalistes auraient 
souhaite qu’il se fut maintenu plus longtcraps, sur l’espe- 
rance que la prison tc autorite aurait ete obligee d'avancer 
le retour du roi a des conditions plus avantageuses ; au lieu 
que maintenanl elle aura toute liberie d'agir, et pourra exi- 
ger des conditions plus dures, n’ayant point de craintc de 
sectaires. II y a eu grande contestation tons ces jours entre 
les seigneurs qui ont ete engages dans la guerre jusques en 
l’annee 1648, et les aulres, sur ce que les premiers veulent 
seuls composer la Cbambre Haute; le general appuic leur 
dessein, ct ineme presente son nom pour Pautoriscr, pro- 
fessant qu i 1 ne serait pas capable de retenir Pawnee, si ceux 
qui n’ont point ete du cote du Parlemcnt etaient ad mis , 
pour ctre la pluparl du sentiment de rappcler le roi sans 
autre limitation a son autorite que cellc des auciennes lois. 
La question fut agitee avant-bicr a While-Hall entre le ge- 
neral et quelques-uns des seigneurs qui doivent s'asseoir , 
el aujounPhui les aulres Payout etc presser, ils 1‘ont plutot 
aigri que persuade ; il se parle meinc inaintenant d’exclure 
de la Cbambre des communes cent ou six n ingts deputes qui 
se trouvent n ‘avoir pas les qualifications porters par le der- 
nier aetc du Parlemcnt, craintc que les laissant entrer, ils 
ne soicnl trop violenls pour le roi, et qiril nc se forme dans 
eette assembler quelque question sur la Cbambre Haute 
coniine elle sera composer ; ce qui pourra it bien arriver 
quand eette exclusion serait laite, rcstant assez d'autres de- 
putes aussi conlraires a toulcs les limitations que I on pro- 
jetle, dont les plus diflieiles a digerer regardent la voix 
negative sur les Parlements, et la disposition des charges et 
places du Conseil. II me parnit ncanmoins qu’ellcs ne seront 
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pretcndues que pour tirer du roi des avantages particulars 
en faveur dcs principaux du regime et des quinze seigneurs 
qui composent la Chambre Haute. 11 n’y en a point qui n’a- 
bandonne Finteret general pour le sien propre; mais le 
hien ou lc mal sont en la main du general, et toutes les ap- 
parenees vculent qu’il ait pris la resolution de plaire au roi : 
au moins cst-il certain que sa famille a relation particuliere 
avec le miuistre Morley, qui a 6te envoye iei par le chance- 
lier Hyde j>our menager tous les partis , inemc les trem- 
bleurs ’, a quoi il semble reussir. Mais comme il n’y a pas 
de graces pour tout le monde, la jalousie commence a se for- 
mer, et elle pourra porter prejudice aux affaires du roi, 
que jc n’apprends pas avoir encore ete bien presse de pas- 
ser en France, suivant l’assurance qui m’en avait ete donnee 
par quelques-uns du Conseil. Cette resolution est assez tra- 
versee, et, n’etant point soutenue par aucune offre, nc peut 
qu'etre sujette a changement. 11 y a eu en Irlande quelques 
tentatives, de la part dcs officiers casses, pour debaueber les 
soldats; mais les auteurs out aussitot etc decouverts et ar- 
retes; le riieme a ete entrepris sur la garnison de Hull avec 
raeme succes. Pour les troupes d’Ecosse, elles ont envoye 
une declaration semblable a cellc que les officiers d’ici pr^- 
senterent au general il y a quelques jours, et que l’on a fait 
souserire depuis aux soldats pour s’en assurer davantage 
dans la precedente eonjoncture. Tous ees mouvements n’ont 
pas empeehe que le Conseil d’Etat n’ait signe, il y a trois 
jours, le traite dont elaient convenus ses commissaires avec 
l ambassadcur de Portugal. Il donne a son prince la liberte 
de lever, jusques a 12,000 hommes de pied et 2,o00 ehe- 
vaux, sans limitation de temps; il pourra aussi louer des 
vaisseaux pour s’en servir, suivant la necessite de ses affai- 
res, m6me contre le roi d’Espagne, et ledit ambassadeur a 
pris cc matin son conge afin d’aller persuader sa cour 
quelle se prevale de cette permission. Mais il peut etre 

’ Les Quaker*. 
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presume que le roi d’Angleterre rentrant, il s’y formera de 
[’obstacle ; et le peuple est si persuade que le commerce 
d’Espagne lui est rieeessaire que, quelque limitation qu’il 
apporte au pouvoir du roi, la liberte lui restera dc faire la 
paix avec cette eouronuc. Les affaires du Nord »e me lais- 
sent rien a ajoutcr. 


(N. 58.) M. DE BOVBtDEAl'X At CARDINAL MAZARIt 


De Lomlrcs, ce'G mai 1660. 


Monseigneur , 

La lettre que Votrc Eminence m’a fait l’honneur de m’e- 
crire le seizieme du mois passe me donnc seulement lieu de 
I’informcr de cc qui est venu a ma connaissance des affaires 
de ce pays. Le Parlement commenea bier de s’assembler : 
les Communes, apres une exhortation qui leur fut faitc, s’en 
afferent dans leur chambrc ordinaire, choisirent leur ora- 
leur avec les autrcs ofliciers, et cnsuite, sur l’ouverturc qui 
en fut faite par le general , ils resolurcnt un comite pour 
examiner les elections. Dans le rneme temps, les seigneurs 
dc l'annee 1048 afferent aussi prendre leurs places et choisir 
leurs ofliciers : quelques-uns des jeunes se presentment a 
la porte pour entree, affectant d’ignorcr la priere que le ge- 
neral avait faite a deux d’entre eux, qui l’ctaicnt alles trou- 
ver la veillc, de ne point s’asseoir dc quelques jours , avec 
assurance qu’aucun prejudice ne leur arriverait dc ce relar- 
deraent ; mais ils se laisscrcnt persuader de defdrer a ce de- 
sir et se retirerent. 11 ne s’est encore rien passe de bien 
considerable ce matin dans l'unc et l’aulre Chambrc , si ce 
n est que les Communes out fait un acte de reconnaissance 
des seigneurs, envoyant reponse la proposition d’un jour 
de jcunc que ccux-ci leur avaient faite hier. Cette demar- 
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* che est fort eonsideree, et n’a eU$ traversee quc par l’un des 
deputes qui eta it du precedent Parlement. II est encore de 
quelque consequence que le general donne niaintenant les 
mains a l’entree de tous les jeunes seigneurs qui prendront 
seance demain, et nc parle plus d’exclure de la chainbre des 
Communes les deputes qui ont etc elus au prejudice des 
qualifications. L’on en infere, avec bcaucoup de foudement, 
que le retour du roi sera plus prompt et a des conditions 
moins dures , et cctte maliere sera sans doutc bientdt raise 
sur le tapis. 11 y a totijours deux partis : fun, de ceux qui 
favorisent Hyde, pressc que les propositions soient envoyces 
a Breda; les autres, affeetionnes aux intents de la reine 
d’Angletcrrc, soubaitent que le roi soil convie en quelque 
ville de France pour y traiter; el ccux-ei desirent que je 
continue d’appuyer lenr dessein, et il rae scmble s’aceorder 
au desir qu’a Sa Majestc de contribuer a raccommoderaenl 
du roi d’Angleterrc , ee qui nc peut arriver s’il n’est en 
France et si le Parlement demeurc dans la disposition ou il 
est de ne rion innover aux anciennes lois du pays. Les Pres- 
bvteriens en sont pen salisfaits; maissi le general ne leur 
tient parole, conime il s’enpeut douter, l’inclination du peu- 
plc sera suivie, et devant que le mois se passe, le roi sera en 
Anglctcrre. Votre Eminence sail ce qu’il est neeessaire dc 
me prescrirc, et quelle eonduitc j’aurai a lenir , et si je dois 
demeurer en Angleterrc jusques a l’cntiere revolution; ce 
qui ne peut elre sans de nouvclles leltres dc crcance. La 
Chambre des Communes a aussi ce matin etabli des comitcs, 
lu un acle contre les vagabonds , et ordonne un remerei- 
ment tant au general qu’au colonel qui a pris le general 
Lambert sans effusion de sang : ce n’est pas que celui-ei 
n’eiit un corps de oavalerie de trois a quatre cents cbevaux; 
raais s’etant approche des troupes de 1’Etat , avec esperance 
qu’elles le joindraient, les siennes ont change de parti , et il 
ne s’est pas trouve assez bien monte pour eviter d’etre pris. 
L’on ne lui a trouve que dix-sept jacobus. Deux des princi- 
paux oflieiers dc l’armee ont eu mibne fortune que lui , et 
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Ton les amena avant-hier a Londres. Le Conseil les entendit 
aussitdt ; ils ont reconnu d’avoir pris les armes sous pre- 
texte de s'opposer aux royalistes, et que si ccux qui etaicnt 
engages avec eux eussent execute leurs promesses, il y au- 
raitcu un corps d’armce considerable sur pied dans peu de 
jours. I/on les a envoyes a la Tour, et il s’est fait une pro- 
clamation contre quelqucs autres oflieiers pour les obliger 
de sc representer sous peine d’etre declares traitres. Quel- 
qucs bourgeois de Londres sont aussi soupconnes d’avoir eu 
part a cctle conspiration, et 1’on fait etat de tirer de grandes 
sonunes des complices, bien qu’il ne paraisse encore que des 
oflieiers peu aecommodes. La inilice de Londres s’esl reunie 
avant-hier ; le general ne s’y trouva pas, ayanlete prie par 
1c Conseil de ne se pas exposer. Il y eulquelques regiments 
qui crierent: Vive le roi d’Angleterre! et l'inclination de 
tout le peuple ne lui est pas aujourd’hui moins favorable 
qu'clle l'ut conlrairc au roi del'unt au coimnencement de la 
guerre. Jc suis, etc. 


(N. 59.) m. os Homnui ,%i urdiiul maubix. 

De Londres. ce 10 mai 1660. 

Monseigneur, 

L’approbalion dont Votre Eminence honore, par sa lettre 
du 28 du passe, les discours que j’ai tenus au sieur Thurloc, 
ne me laisse plus rien a souhaiter que I’effet de loutes mes 
offres. Jc l'avais vu quasi certain peu de jours devant la seance 
du Parlement, ct les principaux du Conseil se flattaicnt lors 
d’atlirer lc general dans leurs sentiments, quelques dili- 
gences qui sc fissent pour le detourner de prendre aucune 
inesure avec la France; mais les affaires ont, ce seinble, 
change de face, et il parait aujourd’hui si grand desir de 
rappelcr le roi sans conditions, quo l’offre d’un lieu et de 


Digitized by Googl 



DOCUMENTS HISTOR1QUES. 375 

mediateurs devient.assez superflue : ce ne serait pas mcme 
sans peiue, quand Ton trouverait de In difficulty dans l’ac- 
coinmodement, que la France se prefererait a Breda, quoique 
tout le mondc demcure d’accord qu’il n’y a pas raison dc 
mettre l’un en balance avecl’autre, puisque les emissairesdu 
chancelierdeclarentquele roi d’Angleterrc nesoubaite point 
de trailer ailleurs qu’en llollande ou it Loud res, par des 
commissaires auxquels il donnera tons pouvoirs. C’est de ce 
ministre et du marquis d’Ormond dont j’ai entendu parler 
ecrivant que les Anglais d'aupresde ce prince tacbaient d’em* 
pecher qu’il ne passat en France; lour aversion contre la 
France s’est assez manifestce dans les bruits qu’ils ont fait 
courir et dans leur conduite en mon cndroit, n’ayant recti 
d'eux aucune civilite, bien que je leur aie fait savoir mes or- 
dres a 1’egard de leur ninitre ; ils se sont aussi fort declares 
contre la reinc. Si neanmoins ceux qui souhaitent de la 
voir en autorite eussent ete plus actifs, ils auraient, rompu 
loutes les mesurcs de ces deux ministres, generalement. 
bais ici, et prevenu le passage du roi a Brdda, ou ils sont 
d’avis que la reine se rende si lc traite trainc en longueur. 
11 n’y a pas lieu de le croire, et les Presbyteriens perdent 
1’esperance de manager aujourd’hui une condition, mainte- 
nant qu’ils se voient abandonnes par lc general, sur lequel 
etait fondee toute leur attentc. Apres leur avoir promis de 
ne point souffrirqu’autres seigneurs entrassent dans la Cham- 
bre Haute si ce n’est ceux qui ont ete engages dans la 
guerre contre le roi, il s’csl contente d’arreler lesjeuncs 
pendant deux jours, et leur a declare que ce n’avail ete que 
pour satisfaire les autrcs, et ceux memo, qui ont portc les 
armes contre le Parlement doivent prendre seance. 11 a 
donne les mains il l’entree de tous les deputes de la Chain- 
bre des Communes, au prejudice des qualifications; ce qui 
fait murmurer l’amiee, et affaiblit le credit du parti pres- 
byterien, dont les chefs accusent le general d’avoir joue a 
fausse compagnie. Il n’est pas aussi sans sujet de plainte 
contre quelques-uns d’entre eux, s’etant dccouvert qu’ils 
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faisaient etat dc partager toutes les charges du roi, et que, 
pour eu mieux disposer, les vieux seigneurs voulaicnt, sous 
pretcxte que les aulres etaient trop royolistes, composer 
sculs la Haute Chambre. Leur prudence a cte confondue, 
el les suffrages de la jeunesse prdvaudront dans 1’iine on 
l’autrc Chambre, qui ne se sont point assemblies depuis le 
septiemc du mois. Ln Haute arreta, dans sa derniere seance, 
dc conferee avec les Communes sur la forme du gouvernc- 
mcnl, et, pour se preparer a une si grande deliberation ce 
jourd bui a etc passe en priercs ; il sera aussi domain fait 
lecture des lettres que le roi a icrites au general, an Con- 
seil et aux officicrs de l’armce, datees du i4 de ee mois : 
dies out cte presentees par un gentiibomme proebe parent 
dudit general, que Ton disait avoir eti par lui envoje cn 
Flandre. II n’en a point voulu laire l'ouverture que dans le 
Parlement; ncanmoins personne ne doute qu’il non sache 
le conteuu, et ni lui ni sa femme ne font plus scrupulc de 
declarer ouvertement leur inclination pour le retablissc- 
ment du roi. La seule d illieu lie regarde les conditions ; il sc 
recounaitra domain si die est capable d'arretcr longteinps 
raecommodcment. Coninic la revolution pourrait arriver 
dans peu de jours, je ne puis qu’attendre avee quelque im- 
patience des ordres ; il uuruit meme cte assez a propos dc 
m’envoyer des lettres de criance pour le Parlement, afin 
que, si le service de Sa Majeste ou du roi d’Angleterre le 
requerait, je fusse en etat de prendre audience. Je ne puis 
aulrement agir en public, la Chambre des seigneurs ne con- 
siderant point mes lettres au precedent Parlement. S’il est 
jugc a projios dc m’en donner de nouvclles, que ce soil avec 
la qualite d'ambassadeur extraordinaire puisque je n’ai plus 
a faire iei long sejour, et que d’ailleurs ce sera teinoiguer 
plus d’eslime du nouveau gouvernement. Le general a etc 
continue par la Chambre Haute dans sa charge pour le 
temps qui sera juge uecessaire, el il continue de changer 
les vieux ofliciers de l'armee. Le milord Faleonbridge a 
obtenu de lui un regiment de cavalerie. H s’est pris tous 
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ces jours force ofliciers du parti de Lambert, qui s’esl encore 
pense sauver cettc apres-dineede la Tour. 11 court un bruit 
que les troupes d’lrlande sc sont battues, sur ce que les uns 
veulent le roi avcc des conditions et les autres libre, et que 
ces derniers ont eu l'avantage ; celles qui sont a Londres ont 
paru ces jours-ei un peu emues, et parlaient de presenter 
quelque requete pour la confirmation des terres confisquees, 
dont deja quelques titulaires se mellcnt en possession sans 
ordre de justice. Ce sera une des principales questions de 
Taccommodement. Je suis, etc. 


(N. 60.) X. BE BOIHDF.AIX AO I.IBDUU HlZtnn. 

Do Londres, cc 1 1 mai 1660. 

Monseigneur, 

Les nouvellcs que j’ecrivis hier auront prepare Voire 
Eminence a recevoir celles d’aujourd’hui, que je crois de- 
voir envoyer par un exprcs. Aussitot que le Parlement a etc 
assemble, le president du Conseil y a presente la lettre que 
le roi avait ecrite an general, dont il n’avait pas voulu faire 
l'ouverturc, ni le Conseil; l’un des membres du corps 
a en meme temps fait savoir qu’il y avait a la porte un 
gentilhomme de la part du roi. II a etc introduit, et il a 
presente une autre lettre avcc une declaration qui, en 
substance, apres une enumeration des maux dont TAngle- 
terre a cte aflligee depuis tant d’annees, convie le peuple 
d’en arreter le cours en sc souinettant a l'ancien gouverne- 
ment, offre une amnislie du passe sans autre exception que 
de ceux que le Parlement ne jugcra pas y devoir etre com- 
pris, lui remet raccommoderneut des terres confisquees, 
rcnvoic a un concile national les differends de la religion, 
el promet toute satisfaction aux soidats. La lecture de ces 
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actes a etc suivie de quelques harangues en la louange du 
roi et d’un applaud isseraent general dc toute la compagnie 
qui a sur Fheure arrete de le rcmei*cier par des deputes, et 
deluicnvoyer bOmille livres sterling. Lcmemcgentilhomroe 
avait presente a la Chambre dcs seigneurs une lettre avec la 
m£me declaration, et il s’y etait pris seinblable resolution 
d’envoyer des deputes pour temoigner au roi, quel’orateur 
a nomrae notrc seigneur souverain, leur reconnaissance. II 
s’est ensuite tenu une conference entre les commissaires des 
deux Chambres, dans laquelle il a etc arrete que l’Angle- 
terre serait gouvernee comrae par le passe, et qu’il serait 
avise aux moyens de faire revenir le roi au plus tot. Ce 
resultat a ete approuve par les deux Chambres, et presen- 
tement il se travaille a faire reponse a ses lettres, que 
deux seigneurs et quatre deputes dcs communes porteront. 
Le general a demande permission dc repondre particulie- 
rement a la sienne; ce qui lui a.ete accorde, et la Maison de 
ville en a aussi recu une cette apres-dinee, dont elle est 
restee fort satisfaite. Sa joie parait maintenant par le grand 
nombre de feux qui sont allumes, et les autres marques 
d’allegresse dont un peuple passionne est capable. Il ne faut 
point douter que dans la fin du mois, ou le commencement 
de 1’autre, l’affaire ne soit enticrement reglee, et le roi en 
Angleterre. Ce n est pas que quelques-uns ne voulussent 
prendre des precautions pour l’avenir; raais la chaleuresl 
trop grande, et personne ne voudra s attirer la haine du pu- 
blic par des propositions qui ne peuvent qu’^tre rejetees, 
puisque sans doutc le general est d'accord, et la declaration 
a ete eoncertee avec lui. Le porteur est son proehe parent, 
et celui que l’on eroyait avoir ete envoye par lui en Flandre. 
J’ai vu aujourd’hui des Presbyteriens fort abattus de ce 
changement sans conditions, el ils apprehendent que le ge- 
neral ne soit d’accord de conserver une partie de l’armee 
sous pretexte d’abattre les sectaires, mais en effet pour ajv- 
puyer l'autorite royale au prejudice des prerogatives du 
peuple. Il s’en pourra juger dans pen avec plus de certitude, 
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et il me parait settlement aujourd'hui que I on ne fait point 
etat de debander eneore les troupes, que la declaration du . 
roi sera reduite en forme d’acte du Parlemenl sans y rien 
ajouter ni l ien retrancher, qu'on nc se propose plus d'v 
raeltre l’exclusion du chancelier, que le gouvernement sera 
desormais scion les lois anciennes, que les deputes dcs deux 
Chambrcs partiront dans deux ou trois jours pour porter les 
premieres soumissions du Parlenient, et <]u'il seront bientot 
suivis d une autre deputation plus solennelle pour accom- 
pagner le roi, dont le retour sera, suivant toutes les appa- 
renccs, sur le commencement du mois prochain. 11 cst a 
souhaiter que je puisse devant ce temps etre informe de la 
conduite que j'ai a tenir dans cette rencontre asscz extraor- 
dinaire; e'est ce qui me fait envoyer le present porleur jus- 
ques sur la frontiere, si ce n’est que M. le comte de Brienne 
juge plus it proposde 1‘arreter a Paris. L ‘ordinaire d'apres- 
demain fera savoir la suite des resolutions d’aujourd'hui. Je 
n'ai cependant qua supplier encore Voire Eminence que s'il 
m'est ordonne de faire les premiers compliments au roi 
d’Angleterre, ce soit en quelque qualite plus relevee que je 
n’en ai cu aupres des precedents gouvernements, et que 
cette rencontre m'obligeant a de nouvcllcs depenses, j’en 
puisse recevoir les fonds du roi. J altcndrai l'unc el Eautre 
grace de la bienveillance dont il vous plait d'honorer, etc. 


( N. 61.) N. BK RM BDRllI At' CARI>IVAI. MlXARIt. 

Do l.oniires, re ISnuii ItitiJ. 

Monscigneur, 

Depuis ma let Ire d'avunl-hier, larmce a suivi lexemple 
du Parlement et tie la ville, et sur les communications que 
le general a donnecs aux ollieiers des lellres du rui, ils out, 
par une declaration, assure de leur obcissance. Quelques- 
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uns avaient neanmoins, pen auparavant, tente la femme dtt 
general pour Ini faire preferer les avantagcs de l’autorite 
souveraine a tous ceux que le roi d’Anglcterre pourra don- 
ner a sa fainille; mais elle a rcjete cettc proposition, et ses 
inclinations ont sans doute grande part a la revolution du 
gouvernemcnt. 11 s’est trouve dans les troupes quelques 
soldats qui ont mieux aiine sortir de l’armce que de sc sou- 
mettre; mais lcur nombrc n’cst pas considerable, et 1‘ofTre 
que le roi fait, par sa declaration et sa leltre au general, 
de se servir de 1’arince, est capable d’apaiscr son mdcon- 
tentenient. Le Parlement, cn execution de ses resolutions 
d’avant-hicr, a etabli un comite pour dresser les actcs qui 
doivent etre passes par le roi devant son retour, et choisir 
les deputes qui doivent porter les reponses tant de la 
Chambrc Haute que des Communes. L’empressement qu’il 
y a cu pour ctre de cettc deputation a fait nommer par les 
seigneurs six de lcur corps dont le eomte d'Oxford sera le 
chef, et les Communes douzc. Le general envoie aussi sa 
reponse par son beau-frere, et la ville par des bourgeois. 
Cettc grande deputation ne partira qu’au commencement de 
la semainc prochaine. II a etc aussi resolu par la Chambre 
Haute que tous les seigneurs seront convies de prendre lcur 
place, sans exception ni de ceux qui ont etc cn armes pour 
le roi, ni des Catholiques, et la proposition s’y est faite de 
proclamer le roi ; mais elle n'a pas etc suivie, non plus que 
cellc de convicr le roi de ne point sortir de Breda. Outre le 
present de einquante mille livres sterling que le Parlement 
lui envoie et les six mille livres sterling qui ont aussi et<$ 
ordonnees pour la reparation de White-IIall, la ville de 
Londres lui fait present de dix mille livres sterling, et des 
bourgeois en leur particular de seize mille livres sterling. 
Quoique chacun s’efforce de temoigner plus de zele, il y a 
neanmoins quelque ombrage que sa puissance ne demeure 
trop absolue, et qu’elle ne soit maintenuc par line armee, 
puisqu’il se parle de la conserver. Cette defiance pourra 
produire quelque dibat sur les actes qui se projettent. L’on 
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ne parle phis de relirer le roi de Breda, n’y ayant pas d'ap- 
parence d’aucune negociation, puisque la voix publique veut 
Ic relour sans autre limitation quc cellc des lois aneiennes : 
et, afin d’eloigner la pensec que Ton a ene de 1'attirer en 
France, il se public, par les memos qui agissent pour le roi, 
que les ministres du roi d’Espagnc sont fort mecontents de 
lui a cause qu'il refuse d'y retourner, en etant convie par 
le marquis de Caraceua. Les rnauvais offices que quclques- 
uns ont voulu rendre a la reine n'ont point eu d’effet, et il 
y a une enticre disposition a lui aceorder tout ce qu'elle 
pent desirer de I’Angleterre. 4'ai etc pri^ dc lui l'aire tenir 
une lettrc dc la femme du general en rcponsc de cello 
qu’elle en avail recue : son retour en Angleterre balancera, 
coniine l’on croit, le pouvoir du chancelier, et deja les par- 
tis paraissent tous fornuis ; ce sera de quoi exercer les es- 
prits a pres le retour de cclte cour. C’est, Monseigneur, ce 
que les affaires presentes me donnent lieu d ’err ire aujour- 
d’liui 


■—iru — 

(N. 62.) M »K UOt’ltDRAVI At! CARDINAL UtZtHIA. 

Do Londres, ce 17 mai 1600. 

Monseigneur, 

Je n’ai aujourd'bui qu'ii faire savoir la suite de l'acquies- 
crnient general que toute l’Angleterre a donne an retablis- 
sement de la royaule. Le general Montague ayant reeu une 
lettre du roi, avec la declaration qui a ele lue dans le Parle- 
ment, il en donna communication aux principaux comman- 
dants de la flolte, et ensuite la publication en fut faite dans 
tons les vaisseaux avec tonics les marques de joie que les 
olficiers et matclots pouvaient exprimer. L’lrlande a tenu 
une eonduitc conforme, et m£mc a passe plus loin, faisant 

it 
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proclamer le roi solenncllementg ce qui semblc avoir donne 
lieu a la resolution prise cejourd'hui dans le Parlemenl de 
faire demain une pareille ceremonie dans Londrcs, aver 
toutes les solennites accoulumees on pareille rencontre. II a 
ete aussi arrete cette apres-dinee, dans la Chambre des sei- 
gneurs, de convier le roi de vcnir au plus tot en Angleterre. 
Cet arrete. sera demain communique a la Chambre des 
communes, et si elle y donne sa concurrence, comme il y a 
lieu de le croirc, quoique quelques-uns soicnt portes a ne 
pas taut presser ce retour, le roi sera bientot en Angleterre, 
y ayant deja eu ordre envoye a la flotte de se tenir prete 
pour Taller prendre, et nouvelles etant venues qu'il s’etait 
rendu a Middlebourg. Les autres deliberations de la Cham- 
bre des seigneurs de ces derniers jours soul moins conside- 
rables : ils avaient resolu de convier Ions leurs mcmbrcs de 
venir prendre lcur place ; et dcpuis, sous prelextc que ce 
serait donner lieu a quelquc mecontentement, ils ont ex- 
cepte de cette invitation les seigneurs catboliques , sans 
neanmoins lcur cxclure Tentrec. Ils ont aussi, sur la plainte 
ties sectaires d'une violence que la populace leur avail faite, 
mande au maire de Londres de prdvenir tels desordres, et 
accorde au due de Buckingham et a trois autres particulicrs 
un acte pour oter aux posscsseurs de leurs biens la liberte 
d : en disposer ni mcmc d’en . toucher le revenu, et il a etc 
fait lecture des reponses que les deux Chambres font aux 
lettres du roi. Elies soul avee lout le respect qui se peut at- 
tendre de bons sujets, et la mort du defunt roi y cst desa- 
vouec, meme qualifiec meurtre horrible. Les Communes 
ont, de leur cote, travaille tous les jours a metlre la derniere 
main aux actcs qui doivent etre presenles au roi par leurs 
deputds. Ils regardent Tamil istic generate, de laquelle se- 
ront exceptes ceux qui ont etc juges du defunt, dont la plu- 
part se sont deja retires hors d’Angleterre; le second porte 
que toutes les terres conlisquees demeurcront au meme etat 
qu'elles se trouvent aujourd’hui jusques a nouvel ordre ; le 
troisiemc aulorise le present Parlement, quoiqu'il n’ait pas. 
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suivant, l’usage, ete appele par le roi, raais sans consequence 
pour l’avenir. 11 v en a un quatrieme qui regarde la religion 
et en reraet les diffcrends a un synode national. Les com- 
munes ont aussi consenti a la restitution des biens tant du- 
dit due de Buckingham que des autres; mais un semblable 
ordre ayant ete propose pour un autre seigneur, le general 
y mit de la difTiculte, prdtendant que cc serait donner sujet 
de niecontcnter I’urmee : ce qui arr^ta l’affaire, ct nieme a 
fait remettre a demain a parler encore de celle dudit sieur 
due, dont la plupart des biens sont entre les mains des he- 
ritiers du Protecteur. 11 y a grand nombre de deputes qui 
sonl d’avis de remettre la presentation de ces actes jusqu'au 
retour du roi ; mais ceux que Ton nomme vieux Presbyte- 
riens veulent cette surete devant que de le recevoir, et 
meme il se dit que quelques-uns d’entre cux-ont fait repro- 
clie an general de ce qu'il nc se prenait point de precaution 
pour la liberte du peuple. De la deliberation de demain de- 
pendra le prompt retour du roi, qui, au plus tard, nc peut 
elre diflcrc que jusques au commencement du mois pro- 
chain. Les deputes des deux Chambres partiront dans deux 
ou trois jours; la ville enverra les siens avec eux, et les 
chargera d’un present de deux millc livres sterling pour les 
dues d’York et de docester. Le general a deja fait partir 
son bcau-frere avec sa reponse ct la declaration de 1’armee. 
II se dit (pie quelque mouvement s’est execute dans l'Eeosse 
par les scctaires ct prcsbyleriens qui ont ete engages conlre 
le roi dans les derniercs guerres, que meme le major gene- 
ral Morgan, qui coinmandc les troupes, les appuie; mais ce 
n’est pas un avis vraisemblable, et le nombre de ces mecon- 
tents nc serait pas d’ailleurs capable d’interrompre les eta- 
hlissements qui se sont fails. 11 court aussi beaucoup d'au- 
tres bruits jilus raal fondes , entre autres que le roi 
d’Anglcterre esl fort mecontent de la France, que nous 
avons dessein d’appuyer le soulevement de Lambert, et que 
j ai presse le general de se fairc Protecteur. Le beau-frerc 
dudit general s’est charge de rendre temoignage de ce qui 
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rme depuis pen q»e Jes ministres du roi d’Espa-ne out 

“7 d!Ang,Clerrc en Wandr*. pour Pobliger 

dilCi ‘ de """kccquc. II nc me rcslc qu , 4 8 mr 


(V 63.) 


» Mrnun Al < AHB1VAI makabiiv. 


Do Londres, co 21 nui 1660. 


Monscigneur, 


rcr«\7'o!‘7 V r T ?'"* '"** ' l<,|,llis - Jcrnierc letlre 

n , 0,1 4 ' otrc ,in »ncnce quo le roid’Anffletcrre Cut 

proclainc avant-hier, prcnncmnent dans la place de We^ 

’ et ensu,te devant White-Hall cl ,1,1ns la viHe de 

J ?’ aVeC . t<M ’ lcs les sole »nites aecout unices cn teller 
re noon (res, qm neanrnoins ne mcritcnl pas d’etre rancor 

dejoie que Znal V* k* ddmonst^Uonl 

des^eux devant to \ P ? >P ®* Lc ,ne,nc j° ur ’ r ° J1 fil encore 
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• 1 cst aussi a remarquer que la proclania- 
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tion a ete faitc ea des termes que l’on pretend non usites, 
on ce qu’ils d&larent qu’ellc n’est pas n&tessaire, et quo le 
droit du roi a la eouronne lui est induhitablcmcnt acquis 
par sa naissance. Lcs arraes dc la Republiquc, <{ui ctaient 
dans la Chambrc du Parlement, furent, apres avoir <He ex- 
posees quclque temps, brulees par l’un des raembres de ce 
corps qui avait cu plus de part aux premiers mouvements 
d'Angleterre. El enfin cbacun tache d’exprimer un zele tout 
particulicr, sans considercr si lcs prerogatives du peuple, 
dontl’on ctait autrefois si jaloux, en sont blessees. Les de- 
putes du Parlement, qui agissent avec moins de chaleur, 
voulaient remeltrecettc proclamation ; mais ils ne virent pas 
jour a y rcussir, ct sc reduisirent a proposer qu’aprcs avoir 
fail tout ce qui regardait i’intcret du roi, lcs actes popu- 
laires sc missent en consideration; el dans les dernieres 
seances il s’est fait t<»ule diligence pour achever ceux qui 
regardent la religion, Famnistic, la vente des biens eonfis- 
ques ct le payement des arrerages ilus aux forces tant dc 
terre que de mer. 11 fut propose, sur le second, de faire 
former les ports pour empecher quo ceux qui ont trempe 
dans la mort du roi ne se sauvent; mais on jugea plus a 
propos de laisscr la porte ouverte, ct memo ils ne sont pas 
tous exceptes du pardon. 11 fut aussi trouve que ceux qui 
out ete juges dans lcs halites cours de justice ou membres 
tin Comite dc surete 11 c devaient pas jouir de l’effet dc 1’acte 
qui confirme lcs ventes ou dons des biens confisqu^s, du 
nombre desqucls celui du due de Buckingham et de trois 
autres a etc exceptc. La [lensce ctait venue a quehpies ser- 
vitours de la reinc d’en cxcepter aussi les domaines afTcctcs 
pour le douaire de la reine : mais d'autres, plus clair- 
voyants, sont d’avis de n’en faire aucune mention presentc- 
ment, crainte que la faction de Hyde ne prit occasion dc 
faire quclque ouverturc prcjudiciable a ses intercls ; et les 
mdmes ne doutent point qu’apres le retour du roi, s’il ne 
lui est point contraire, olle rentrera sans peine dans tous 
ses droits. Lc general professe aussi de vouloir agir pour 
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son service: ainsi personne ne doutoque la liberte de re- 
passer en Angletcrre ne lui soit laissee tout entiere, et la ja- 
lousie que quelques-uns ont du credit qu’a le chevalier 
Hyde leur fait souhaiter qu’elle soit au plus tot en Angle- 
terrc. Le Parleraent a, par une deliberation expres, arretc 
que le roi sera convie de s’y rendre au plus tot, et il a ete 
mande a 1’amiral Montague de se rendre avcc toulc sa flotte 
sur les cotes de Hollandc pour recevoir ses commandemcnts. 
Lcs deputes du Parlemcnt doivent aussi partir domain avec 
grande suitede noblesse, outre celle qui estdeja passde en Flan- 
dre : ils ne devaient etre charges que des r^ponses des deux 
Chunibres; mais Ton leur donnera instruction sue tout re qui 
est desire du roi, et ils l’accompagneront dans son passage, 
qui ne peut etre differe au delft de douzc ou quiuzc jours, lui 
ayant ete mande par ses plus zeles serviteurs de l’avancer 
pour prevenir les factions «|ui pourraient se former, durant 
son absence, contre son autorite que quelques-uns souhai- 
teraient fort de limiter ; entre aulres se proposent-ils de lui 
presenter les grands ofliciers du royaume. L’on a etabli ces 
derniers jours un Comite pour regler les ceremonies et la 
manicre de sa reception ; un autre travaille a faire fonds 
pour l'entretien de sa inaison et le revenu qui lui doit etre 
donne ; cl la femme du general prend soin des meubles. Le 
Parlcment a rendu cejourd’hui les actions dc graces a Dieu 
du changemcnt arrive, ct il v a ordre aux ministres dc prier 
desormais pour lc roi et les dues d’York et de Glocester ; 
mais la reine n : y est point comprise, cc qui est contre la 
coutume du passe. Lcs bruits qui couraicnt d un souleve- 
ment en Ecosse ne se sonl pas trouves veritables, et tous les 
avis qui se recoivent du dehors assurent d’une entiere sou- 
mission. La garnison de Dunkerque n’a pas manque de sui- 
vre cct exemple, et M. Lockhart est alle aupres du roi par 
ordre du Conseil d’Etat. 11 sc doutc que le gouvernement 
dc Dunkerque lui soit conserve, et que la liberte soit lais- 
see au roi de rendre cette place a l’Espagne*; mais il ne s’est 
encore point parle de tclles affaires, et tout sc remet a son 
rctour. Je n’ai plus qu’a me dire, etc. 
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(N. Sit.) M. DE BOl'IIDEAEX IE CARDINAL HAIARIA. 

Dp Lomlree, ce 3 jum 1660. 

At 

Monseigneur, 

La lettre quo Votre Eminence nva fait l’honneur de m‘e- 
crire le 29 du mois passe vient, de m’etrc reudue,et, j’ai aussi 
recu la depechc de M. de Brienne ; mais lc cours qu’ont pris 
les affaires d'Angleterre me met hors d’etat de rendre les 
services qu’elles m’ordonnent. 11 se sera deja remarque dans 
nies precedentes qnc les intrigues des amis du chancelier 
Hyde ont cu plus de succes que mcs diligences pour attirer 
lc roi d’Angleterre en France, ct que la chaleur,tant duPar- 
leinent que du peuple, a rompu toules les mcsures qui sc 
prenaient pour v porter la negociation du traite que les 
principaux du Conseil d’Etat projetaient , sur la confiance 
que le general demeurerait ferme dans les sentiments qu’il 
leur professait. Si les avantages que Ton a proposes aux siens 
Font dispose it abandonner ses amis, la froideur des servi- 
teurs particuliers de la rcine d’Angleterre n’a pas moins 
favorise le dessein du chancelier; ils jettent la faute sur la 
cour du Palais-Royal, et en effet le milord Jenny n n'est 
point alle en Flandrc qu’apres l’arrivee d un gentilhomme 
qui fut depeche d’ici vers la rcine pour savoir ses intentions 
sur les ouvertures que j'avais faites, et qu’ils nc croyaient 
pas lui etre agreables, puisqu’elle ne leur en avait point fait 
ecrire. Dans le temps que cet eclaircissement etait attendu, 
le general s’engagea d’appuyer la retraite du roi a Breda 
preferahlement a tout autre lieu, a moins qu’il n’y eut 
quelque repugnance ; si la rcine eut plus tot envoy^ quel- 
qu’un aupres de lui, ou si l’on eut agi de deca avec plus de 
chaleur,ce coup aurait ete prevenu. 11 n’y a maintenant rien 
a faire qu’a traverser les desseins que ledit chancelier pent 
former au prejudice de la France : sa mauvaise volonte passe 
pour constante ; mais il s’y parle diversement de son credit, 
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et bcaucoup sc flattent qu’il ne sera pas difficile a detruire. 
Ce lie peut etre neanmoins par 1c general : il n’cst pas re- 
pute hoinme de conseil ni de cour ; et scs prochcs, aux avis 
desquels il defcre bcaucoup, sont gagnes, entre autrcs lc 
frere de sa femme, qui pretend l’avoir dispose a retablir le 
roi. C’etait par lui quc j'avais entretenu correspondance avec 
le general, et depuis quo lcs agents du chancelicr font attire 
dans leurs interets, il a discontinue a me voir. Les vieux 
Presbyteriens sont plus disposes a s’opposer au premier mi- 
nistre, et si lc nombre do la jeunesse dont les deux Cliam- 
bres du Parlement sont remplies ne lour avail point fait 
perdre eauir, ils auraient stipule son eloignement aujour- 
d’hui. Les nns apprehendant que leurs efforts ne soient 
inutiles, et les autrcs etant entretenus d esperances, I on ne 
doit pas s'assurer sur leurs inclinations. Je n’ai point laisse 
de prendre relation avec des prinoipaux, et ee sont ceux 
qui souhaitent lc plus la reine d'Angleterre, afin qu’elle les 
appuie et combatte la puissance du chancelicr devant qu’elle 
suit plus afFermie. Bien qu’il ne paraisse aueun obstacle a son 
retour, I’on ne peut pas rdpondre des sentiments qu’aura le 
roi lorsqu’il sera ici, el peut-etre fera-t-on naitre, de la port 
du Parlement , des difficultcs pour lui donner un pretexte 
de differer son passage. Deja memo il se dit etre a contre- 
temps devant que les affaires soient ctablies, qu’il produira 
des factions dans la cour et que la religion en reeevra du 
prejudice. Neanmoins, ees considerations n’auront point de 
force si elles ne sont pas sous main insinuees par ceux que 
Ton sait parlcr suivant I’esprit de cette cour; ainsi dc la de- 
pend le jugement qui se doit fairc du credit de cc ministre : 
il ne s’en devra pas prendre ombrage s’il n’est pas capable 
dc retenir la reine en France. Jc n’ai pas manque d’agirpour 
son service avec toute la chaleur qui m’est prescrite, et sans 
doute elle aura etc informce ; aussi bien quc le roi d’Angle- 
lerre, de l'cxecution des ordres qui m’ont ele envoyes, 
quelques-uns des plus signals de son parti avec qui j’ai ha- 
bitude i>articuli£re depuis mon s^jour en ce pays s’etant 
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charges de rendre ee tihnoignage. IIs sont meme persuades 
qnc, dcs le temps du soulevement que fit le chevalier Booth, 
la France etait pr£tc dc sc declarer eontre la llepublique, 
pour avoir lors term des discours qui leur scinblaient des 
propositions Lieu positives. Los demises demonstrations 
que Sn Majeste a donnecs de sa bonne volonte acheveront de 
confirmer le roi d'Angleterre que ma conduite a etc sincere, 
et je ne me lais pas de doutc de me presenter a lui en la ma* 
niere qu’il agrecra, si son nrrivee devancc les ordres que 
j’attcnds par mon courricr. Je eontinuerai aussi de menager 
le general, auquel je parlai des inlerels de la rcine dans ma 
derniere visite, le eonviant d’avoir la gloire de son retour 
aussi bien que de celui du roi, au-devant duquel il alia hier 
sans autres troupes que sa compagnie de eavalerie, dans la- 
quclle s’est mise force noblesse. II n'a pas etc juge a propos 
de prendre taut de eonfiance aux vieux regiments, encore 
que les ofliciers soient bien intentionnes , et il s’est aussi 
forme quelques autres compagnies de gentilshommes, cnlrc 
autres une sous le nom dcmadamela generalc, dontun comic 
d’Angleterre n’a pas dedaignii d'etre lieutenant. Les bourgeois 
de Londres en out forme d’autres, et apres s’tHre fait voir 
dans les rues,ellessc mirent toutes hier en marche, sur l’avis 
que les deputes du Parlement onl donne que le roi sc devait 
embarquer avant-hier, qu’il prendrait terre a Douvres, et 
viendrait aussitot a Cantorbery poury faire quelquc sdjour. 
Les deux Chambres du Parlement attendront iei ses ordres, 
et coinme clles ne font point etat d’aller au-devant, j’ai cru 
aussi devoir l’atlendre a Londres. La Cbambrc dcs com- 
munes a ces derniers jours ete en grand debat sur la propo- 
sition que l’un des membres a fa i le d’eloigner les Catboliques 
de la cour suivant les anciennes lois. Le pretexlc de ce ban 
est pris de quelque mouvement arrive en Irlandc dont les 
Catboliques sont estimes les principaux auteurs. La question 
n’a pas encore etc decidee, partie de cette compagnie ne 
jugeant pas a propos d’user dc cette rigucur dans la presente 
conjoncture. Cette proposition n’a pas empdche que tous les 
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seigneurs eatholiques n’aient prisleur place dans la Chambre 
Haute, et jusques a cette heure les autrcs ne s’en sont pas 
formalises ; mais si l'acte qui se projette passe, ils pourront 
bien etre attaques. Les deux Chambres ont eu quelque con- 
testation touchant leurs prerogatives, sur ee quc, celle dcs 
Communes ajant demande le conoours des seigneurs pour 
la confiscation des biens des juges du roi, ils cn sont bien dc- 
nieur^s d’aceord, mais ont, dans leuracte, traite les Com- 
munes de plaignants et non pas de juges, et pretendent 
qu’elles ne peuvent agir en autre qualite. La levee d’argent 
a encore occupe cette assemblec, de laquellc le general prit 
conge devant que de partir. 11 y a nouvelle d’lrlande quc la 
Convention d’lrlandc a depute au roi, et fait u» present de 
vingt mille livres sterling et quatre aux dues d'York et dc 
Glocester. Quelques-uns des olficiers dc la cour de justice 
qui condamna le roi , el Fun des juges ont eu la bardiesse 
de se presenter & la Cbambre des seigneurs , qui les a en- 
voyes a la Tour. Je ne puis , Monseigneur, voir sans recon- 
naissance (’approbation dont Votrc Eminence honore ma 
conduite et les assurances qu’elle me rcnouvcllc de sa bien- 
veillancc; mais quand jc considere d’un autre cote l’elat de 
mes affaires el les avantagesque la plupartdcs aulresretirent 
de leurs services soil en charges, places d’honneur ou biens, 
jc ne puis qu’accuser ma destinec et me representor la for- 
tune plus favorable en tout autre lieu que l’Angletcrre. 
Cette rellexion augmentc le desir que j’ai dc passer en 
France , et jc supplie Votre Eminence que la liberte men 
soit donnee, apres avoir execute les ordres qui me pourront 
etre envoyes par mon courrier. J'espere que cette grace 
n’epuisera point ses bontes envers eelui qui a l’honneur 
d’etre, etc 
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(N. 65.) M. DF. ■lUlnnl'U l Alt l AHUIXl. H1XRI> 

De Londres, ce7 juin 1660. 


Monseigneur, 

J’accuse par l'ordinaire precedent la leltre que Votre 
Eminence m’a fait l’lionneur de m’ecrire le 25 du passe, 
par le courrier que j’avais depeche ; mais, ayant remis a au- 
jourd'hui d’v repondrc, je dois, devant que de parler de ce 
qui s’est passe en Angleterre res derniers jours, assurer que 
je ne manquerai pas d’executer ponetucllement ce que Vo- 
tre Eminence m’ordonne, et les ordres qui me sont envoyes 
par M. de Brienne. Ils se reduisent , aujourd’hui que le roi 
d’Angleterrc est rentre en son pays, a m ’employer pour le 
service de la reine, et contre le chancelier Hyde , et a for- 
mer dcs habitudes dans le Parlemcnt dont Sa Majeste puisse 
se prevaloir. Comme ce n’est pas d’aujourd’hui qu’il m’aparu 
que cV.taient les seuls services que 1’on pouvait attendre de 
moi , aussi a-ce (He ma principale occupation depuis que le 
retour du roi a ete certain , et j’cn ai traite avec differentes 
personnes, entre autres avec des plus considerables Pres- 
byteriens, qui se sont asscz ouvertement declares du parti 
de la reine, et contre le chancelier, dont le credit leur don- 
nail de I’ombragc ; mais ils out presque perdu cceur depuis 
que le general a donne les mains aux resolutions que le 
Parlemcnt a prises de rappeler le roi sans conditions ; el 
toute leur ressource aujourd’hui est dans I’inclination qu’il 
aura pour la reine, etant certain que si elle ne le porte pas 
a la rappeler en Angleterre, le chancelier et le marquis 
d’Ormond feront aisement naitre des obstacles a son relour 
sous le pretexte de religion. Et les ouvertures qui se sont 
failes depuis peu contre les Catholiques ne semblent pas 
avoir autre hut que de lui fermer la porte; au moins est-ce 
la pensee de heaucoup de personnes, et que ces deux minis- 
res sont fort, unis contre son rctour, prevoyant que leur 
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credit recevriiit alteinte par sa presence ; niais sur les inte- 
rets d’argent qu’elle peut avoir, il sera sans doutc donne 
toute satisfaction. Le milord Jcrmyn, comte de Saint- 
Albans, qui est ici d'liicr au soir, aura decouvert ee qui sc 
doit esperer du c6te du roi, ct la revue qu’il a dcja faitc de 
ses amis lui aura donne tout eclaircisseraent sur Icqucl il se 
pourra prendre des mesuros ; et si moil ininisterc peut con- 
tribuer a ravanccment de ses desseins, jc ne inanquerai pas 
d’agir avec toute la chaicur qui m’est prescrite. Pour ce qui 
est du Parlement, il ne se peut dire de quelle utilite sera son 
inclination. Le roi est rcnlre avec une si grande affection 
des pcuples que rien ne lui peut ctrc maintcnant conteste, 
et les forces qui se trouvent en ses mains par Fcntiere resi- 
gnation du general le mettcnt dans un etat bien different 
de eelui de ses ancetres. Les plus clairvoyants jugent que 
desormais les prerogatives du peupleddpendronl de la volonle 
de son souverain; et pour pen qu’il soit arrae , rien ne lui 
sera difficile en suivant 1‘exeinple du Protccteur, qui a gou- 
vernd l’Anglelerre avec une arniee de sept a buit mille 
homines, bien que toute la noblesse el la plus grande parlic 
des peuples detestasscnl son autorite. 11 se parle ineme deja 
de rompre le present Parlement pour n’avoir pas ete eon- 
voque selon les formes ; et les apparences veulent que , si 
les minislres ne le voient bien intentionne , ils ne le laisse- 
ront pas longtemps sur pied. La maison di’s seigneurs pa- 
rait la plus ferme; niais ceux dont cllc est composec ne sont 
pas capables de grande cntreprisc, et les vieux qui out ete 
engages dans les dernieres guerres out bien deehu de leur 
lierte. Le comte de Manchester est de ce noinbre ; niais il 
croit avoir beaucoup rneritc dans ces (lenders temps, et les- 
perancede quelque charge principale le rendra fort circon- 
spect. J’avais fait habitude avec lui depuis quelques annees; 
je m’^tais memc adresse d’abord a lui pour faire prendre ici 
la resolution de convier le roi d’Angleterre i\ passer en 
France, et il professait d’y vouloir travailler; neanmoins je 
ne 1 ai point vu agir; et depuis que la lettre de monsieur son 
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frire lui aeti rendue, il m’est bien venu voir, mais avec com- 
pagnie, et en me donnant sa repo rise il a remis a m’entrete- 
nir une autre fois. Madame de Carlisle est plus disposee a 
s’intriguer, et a paru assez telle dans tous ces temps ; mais 
son credit est diminue, et le comte de Northumberland, son 
frere, est aussi bien dieliu. 11 est ii eraindre que le reste du 
parti presbyterien, dispose pour la France, n’ait seinblablc 
destinec. Quant au general, je l’ai menage, pro vena nt les or- 
dres qui m’ont itc envoyes de lui faire civilite sur 1’heureux 
succcsde son entreprise ; mais personne ne croit que ses avis 
decident les questions qui se traiteront dans le conseil d’An- 
gleterre, surtout ii l’egard des affaires du dehors ; d’ailleurs 
ses confidents sont tout a fait dans les intirets du chancc- 
lier. L’un d’eux, le sieurMorricc, a die fait ministre ct secre- 
taire d’Etat ; les autres ont recu d’autres bienfaits par la 
memc voie. L’on parle neannioins encore differemment du 
credit qu’a le chancelier, et le roi d’Anglcterre nc \eut pas 
qu’il soit estime tel que bcaucoup le representent ; quelques- 
uns croient que le comte de Saint-Albans aura grande part 
aux affaires. Ces opinions ont besoin de confirmation, ct elle 
ne peut etre donnee qu’apres l’ai’rivcc du roi a Londres. Il 
dibarqua le 4 de cc mois h Douvres; le general le recut sur 
la cdte, a genoux, et avec toute l’armee. Le roi lui fit toutes 
les caresses qui sc peuvent imaginer, Fappcla son perc, et 
apres un entretien de peu de temps en particulier, ct qu’il 
eut recu le salut de la noblesse sous un dais qui avait ete 
dresse, ayant a ses cotes les dues d’York ct de Gloccster qui 
ref’urent les mimes respects on mime temps et couverts, le 
roi monta en carrosse, dans lequel lesdits princes entrerent 
d’abord avec le general ; le due de Buckingham s’y mit aussi 
sans y etre appele, bien qu’il lui eut ite fait un accueil fort 
froid. Le roi prit le chemin de Cantorbiry, sur lequel ayant 
trouve toutes les compagnies de gcntilshommes en ordre 
de bataille, il monta k cheval, et fit en cet dtat son entree 
dans cette ville, ou il a demeure jusques a cejourd’hui : du- 
rant son sejour il a donni l’ordre de la Jarretiere au giniral 
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et au comte de Southampton, avec celte difference que les 
dues d’York cl dcGlocester atlacheraient le cordon el la jar- 
reliere au premier, cl le licraut d’armes a l’autre. II ful aussi 
lu un ecril contcnant les motifs de la promotion du gene- 
ral, qui etaient pris de son extraction du sang royal, bien 
que cc ne soil que par Mtardise, et du service qu’il a rendu 
en retirant les trois nations de l’esclavage. Avec le mdme 
comte ont did favorises le sieur Morrice et le chevalier 
Ashley Cooper qui etait du vieux Parlement, et l’ordre a ete 
envoys au general Montague qui commande la flotte sous le 
due d'York, fait bmiral. Toute cetle compagnie part aujour- 
d’hui de Cantorbery pour s’approcherdeLondres, ou le roi 
entrera demain a la tdtede la noblesse. La brievete du temps 
ne permettant pas de grandcs magnificences, les deux 
Chambres du Parlement 1’attendront a White-IIall. II ne 
s'est rien passd de considerable dans ces deux corps tous ces 
jours. Les seigneurs ont accorde aux Communes la liberty 
de se couvrir qu'ils leur contestaient, et celles-ci ont rdsolu 
un actc contre les Calholiques irlandais, avec le renouvelle- 
ment des lois qui eloignent de la cour tous ceux de mdme 
religion. Le roi en s'embarquant avail fait defense a ceux de 
sa suite qui la professent de passer avec lui, d'ou 1’on peut 
juger une uniformite d’esprit. Je me mets en dtat de pre- 
senter les leltres de creance qui m'ont etd envoyees. L’am- 
bassadeur des Etats-generaux qui dtait ici a ete revoque sur 
le desir que 1c roi en a lemoigne a La Haye, et celui de 
Portugal apprehende fort de n’dtre pas admis & l’audience 
apres ce qui est arrive a son collegue resident en Hol- 
lande 
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(N. 66.) M. »K NIIHDIIU'X MJ CARDINAL N.tlAHIN . 

Do Londres, ce 40 juin 1660. 


Monseigneur, 

Je n'ai rieii a ecrirc aujourd’hui que lentree du roi a 
Londres, pour n’avoir pas eu le temps, depuis son arrivee, 
dc lui presenter la lettre de Sa Majesle, et il n’y a eu aucunc 
soleunite ni magnificence remarquables dans cetle occasion $ 
mais sculement grandes declamations et expressions de 
joie. Le roi partit 1c matin de Rochester, a quelquc dix 
lieues de la villc, et monta a cheval a deux lieues pres, ou 
loutes les compagnics de noblesse, et cinq regiments de 
l’armee etaient en leur rendez-vous; il marchaau milieu de 
ces deux corps, et fut rencontre par le maire de Londres, 
accompagne des echcvins et compagnie de bourgeois & che- 
val, proche le commandemeut de leur juridiction. Le maire 
prcsenta son epee au roi, qui la lui remit entre les mains, 
et etaut remonte a cheval, il la porta, t6tc nue, devant lui, 
ayant le general Monk a sa droite et le due de Buckingham 
a sa gauche. Le roi venait imm^diatement apres, les dues 
d'York et de Glocester a ses cdt^s, mais un peu derriere; il 
passa en eet ordre toute la longueur de la ville, au travers 
de deux rangs de piquiers de la milicc bourgeoisc et des 
compagnies de marchands qui etaient avec leurs robes et 
etendardsen liaie derriere des barrieres plantees dans toutes 
les rues, en quelques-unes desquelles les conduits d’eau > 
etaient remplis de vin. Le roi trouva les deux chambres du 
I’arlement a White-Hall, suivant l’ordre qu’il leur en nvait 
donne la veille, et elles lui firent harangue, la Haute par le 
comte de Manchester son orateur, et les Communes par le 
leur. La journee finit par des feux de joie devant toutes les 
maisons et force decharges de canon de la Tour de Lon- 
dres. La journee d’hier fut employee a rcccvoir tousceux 
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qui so presentercnt, et aujourd’hui Ics dues d'York ct de 
Glocester out commence de prendre place au Parlcment, 
en verlu dcs patentes qu’ils en ont eues des le temps du roi 
defunt, les princes du sang n’avant point cette prerogative 
que par commission. 11s y ont appuye le desir que le roi a 
fait lemoigner par Tun des seigneurs que quelqucs-uns dc 
ceux qui ont etc crecs pairs par le defunt roi fussent admis; 
et Lien que la Ghambre des communes cut projetc un acte 
pour annulcr tous ces litres ct que la Chambre des sei- 
gneurs souhaitat dc concourir avec ellc a cctte resolution, 
pas un d’eux n’a ose contester la proposition, ct cct acquies- 
cement ouvre la portc a tous les titres crecs depuis la 
guerre, cc qui rendra cette asscmblee plus auguste par son 
nombre qu’cllc nc 1'etait. Cette apres-dincc , le Conseil 
d’Etat a commence dc s’asscoir, et le sieur Hollis avecle 
president du precedent Conseil ont dte admis. Le comtc de 
Manchester ct lc baron Robarts, cstimes des plus habilcs de 
la nation, doivent etre encore ajoutes, bicn que le dernier 
ail ete des plus ardents contre le roi , ce qui chagrine quel- 
ques-uns dcs vieux royalistes. II a etc juge a propos dans 
ce juncto de passer trois actes du Parlcment, dont lc prin- 
cipal regardc la confirmation dcs ventes ; Facte qui renou- 
vellc les ancicnnes lois pennies contre les Catholiques a et^ 
presentc dc la part des Communes a la Chambre des sei- 
gneurs; cclui d’une imposition de trois millions payables en 
trois mois a passe, comme aussi la prorogation des seances 
dc la justice, ct ce sont les principales deliberations de ces 
derniers jours. 11 se doit parlcr des affaires de la reine. 
J'ai, ce matin, fait savoir au secretaire d’Etat que Sa Ma- 
jeste ma envoye des lettres de creauce^ et le comtc de 
Saint-Albans, qui m’est venu voir ce soir, m’assure qu’il a 
trouve, cette apres-dincc, le roi bien dispose a me recevoir, 
nonobstant (’impression que Ton lui a voulu donner que 
dans ces derniers temps, au lieu d’agir pour son service, 
j’avais presse le general de se faire Protecteur. C’cst un 
bruit qui s’etait repandu il y a deja quelque temps, mais 
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sans aucun fondement que des civilites ct offres d’amitie que 
Votrc Eminence m’avait ordonne de lui faire peu de jours 
apres son arrivee & Londrcs. Les auteurs sont ceux qui sou- 
haitent d’aigrir les esprits contre la France, et par reflexion 
contre la reine. Je remets jusques au prochain ordinaire a 
ecrire ce que j’ai appris sur ce sujet, et du credit qua le 
chaneelier, n’en ayant pas le temps aujourd’hui ; et apres 
avoir rapport^ les excuses que m’a envoyeesM. Lockhart de 
ce qu’il ne me visitait pas, fondees sur ce que sa disgrace 
proccdait en partie de la grande amitic qu’il avait temoignec 
a la France, je m? dirai, etc. 


(N. 67.) M. DK MOCHDBAl'X AIT CARDINAL MAEAHIN 

De Londres, ce 14 juin 1660. 

Monseigneur , 

Je satisferai a ce que ma precedente aura fait attcndre. a 
Votre Eminence touchant le chaneelier Hyde, en Finformant 
qu’il m’est rapporte de differents endroits que le roi d’An- 
gletcrrc ne resout aucunc affaire considerable sans sa par- 
ticipation, qu’il n’a donne aucune place principale qu’a des 
personnes qui sont bien avec ce ministre, qu’il attribue a ses 
soins son retablissement, et qu’il est assez dispose a sc de- 
charger sur lui du grand embarras des affaires ; que nean- 
moins il prend en mauvaisc part si l’on lui donne la qualitc 
de premier ministre ct que Ton le eroic si puissant. Le comte 
dc Saint-Albans nven a parle commc si le credit ctait por- 
tage entre le chaneelier cl le marquis d’Ormond, inais aussi 
jugc-t-il que le premier prevaudra enfin : Fun peut etre 
plus agissant et applique aux affaires, ct l’autre fort aime du 
roi : lous deux sont egalcinent mccontcnts de la France et 
affectionnes a l’Espagnc, et la crainle qu’ils ont du retour 
de la reine leur fait rechercher les occasions d’exciter 
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(]uelque aigreur dans l’esprit de lenr maitre eon! re la 
France. S’ils y avaient aussi bien reussi qu’il imprimer dans 
le peuple une aversion contre nous, I’on pourrait s ’attend re 
a une guerre : depuis le retour de cette cour il ne se parle 
d’autre chose, et beaucoup se persuadent qu’<5tant ndeessaire 
de donner de 1’occupation au dehors aux troupes d’Angle- 
terre, ce ne pourrait etre avec moins de prejudice qu’en les 
einployant conti*e la France. Mais je n’entends pas que le roi 
entre dans ees sentiments, et, jusques a ccttc heure, ce qui 
m’en a ete rapporte le representc mieux informe de son 
int^ret. Le bruit public veut aussi qu’il ne me recevra point, 
et je ne puis qu’entrer en defiance que ce soit avee quelque 
lbndement, ne recevant aucunc nouvelle du secretaire 
d’Elat, bicn que quand je lui fis savoir que j’avais des let- 
ires de creance, il cut promis d’en avertir sur 1‘heure le roi 
et de me donner bientdt reponse. Je l’ai envoye chercher ce 
soir, et il l’a remise a demain sans s’expliquer. Quant a 
Fctat ou sc trouve le comtc de Saint-Albans, par son propre 
aveu, lorsqu’il est venu en Angleterre, il ne se croyait pas 
fort avant dans les bonnes graces du roi , et d’autres me I’a- 
vriicnt confirme; mais il a ces derniers jours ete plus ecoule, 
et il m’assurc d’avoir reconnu le roi tout autrement dispose 
que la voix publique ne le fait tant a regard dc la France que 
de mon particulier; aussi n’a-t-il pas sujet de sen plaindrc, 
apres que le bcau-frere du general a d<$clar<5 que jcnc l’avais 
charge d’aucune proposition qui tendil a ctouffer la bonne > 
volonte dudit general, dont Ton ne croit pas que lc credit 
soit de longue duree; les Presbytericns qu’il a trorapes (rap- 
pclant le roi sans condition, contre sa parole), le pousseront 
a bout s’ils peuvent, et le chaueclicr le menage. Quelques- 
uns des principaux ont ct<5 appclcs au Conseil ; la plupart des 
autres sont seigneurs dcs plus qualifies qui etaient dans le 
meme emploi sous le roi defunt ou sous celui d’aujourd’hui ; 
il n’y a quelc due de Buckingham de rejete, et il sc public 
que le roi meme le fit sorlir de sa chambre, lui disanl qu'il 
1 appcllerait quand son service lui serail neccssaire. Sa eon- 
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duite passee est cause de cette disgrace, et il n on a pas tenu 
tine, ces derniers jours, proprc a en cffacer le souvenir. La 
plupart des principales places ont ete aussi remplies : le mar- 
quis d’Ormond est grand-maitre, et pretend d’etre vice-roi 
d’lrlande; le general y aspire aussi, bicn qu’il ait celle dc 
grand-ceuyer ; le comte de Manchester est chambellan ; le 
chancelier s’est mis en possession dc la sienne lant dans la 
Chambre de justice qiic dans la Chambre des seigneurs, dont 
il est l’oraleur : le generalat des posies, de mille livres ster- 
ling de revenu, a ete donne au due de Glocester. 11 s’est 
parle dc mettre sur pied un corps de douze cents chevaux 
pour etre toujours entretenu; et, bien que Ton veuille que 
le general y soit contraire, le roi en disposers sans doute 
suivant sa volonte. Il alia au Parlement, le onzieme, par eau 
et sans ceremonie, pour y approuver les actes qui autorisent 
la seance de ce corps, la continuation des seances de la jus- 
tice et l’imposilion des trois millions de livres que le Conseil 
d’Etat avait la vcille examinee. Ce fut apres un discours 
assez succinct que le roi fit aux deux Chambrcs, par lequel 
il leur temoigna de la reconnaissance de 1’affection qu’elles 
venaient de lui temoigner, et les assura de 1’entiere execu- 
tion de la declaration qu’il avait envoyee de Breda ; le clian- 
celier prit ensuite la parole, et apres avoir cxagcrc la mira- 
culeuse revolution qui vient d’arriver, loue le general et 
represenle le roi dans un ferine desir d'observer cette meme 
declaration, il pressa le Parlement de mettre la dernicre 
main a l’acte d’amnislie en nommant ccux qui en doivent 
fitre exceptcs, afin que les autres soient non-seulement 
exempts dc danger, inais aussi dc crainte. 11 rccommanda 
aussi l’acte qui regarde la religion, laissant entendre qu’il 
fallail avoir egard aux tendres consciences, et la satisfaction 
dc 1'arm.ce par le payement des arrerages qui lui sont dus. 
Des le lendemain il fut travaille au premier dc ces actes, et 
arret<5 que les juges du roi qui uc se representeront point 
dans quiuze jours seront declares traitres; deux d’entre eux 
ont etc pris, dont 1’un est beau-frerc du defunt Protectcur, 
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et a eu grande part a la ruine de son fils. II s’eat fait re- 
cherche ces derniers jours d’autres criminels : ee sont ceux 
qui trahissaient le roi, dont le clerc du sieur Thurloe avait 
commence des Breda de dceouvrir quelques-uns; ct lui- 
mcme, a ce que l'on dit, a rcvele les autres; il s’en est 
entre autres trouvd un des chefs du parti que le chevalier 
Booth commandait, et un autre, qui a ete mis a la Tour, co- 
lonel fort estime du roi. Deux gcnlilshomines d’aupres du 
due de Buckingham etaient de cctle memc cabale et se sont 
sauves. 11 a aussi ete arrete, ce matin, un homme dans 
White-Hall, sur des avis venus de la campagne, soupeonne 
d’avoircu dcssein sur la personne du roi, dont le premier 
acte qui ait paru au public sous son nom a ete une procla- 
mation contre les ivrognes, vice auquel ceux de son parti sont 
accuses d’etre unpeu sujels. Deux autres proclamations ont dc- 
puisetc publiees,en conformitcdesresolutionsduParlemcnt, 
qui defendent de depossdder sans ordre de justice les deten- 
tcurs des biens confisques tant cn Irlande qu’en Angleterre ; 
ce sont des ordres agreables au pcuple ct a Pannce principa- 
lement. L’acte qui renouvelle les lois contre les Catholiqucs 
n’a point encore passe dans la Chambrc des seigneurs ; ct 
memc, en ordonnant la lecture des communes prieres dans 
la compagnic, il a etd arrets que personne nc serait assujetti 
a s’y trouver ; ce qui aurait choque les Catholiques. Ce memc 
corps a pris aujourd'hui le serment de fidelite au roi. Quel- 
ques-uns du Conseil de bourgeoisie avaient samedi pris le 
temps de l’abscnce d’une partie de leurs confreres pour re- 
soudre une rcquetc au Parlement tendanl a ce que le cove- 
nant soit entretenu ; mais, ce matin, ce memc Conseil s’etant 
trouve plein, ce resultat a dte revoque, et le general dc la 
nation n’a point d’autre pensee que de plaire au roi. 11 ne 
me-reste qu’& me dire, etc 
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(N. 68.) a. DF. ROI HDKAU AH CARDINAL MAZAHIN. 

De Londres, ce 17 juin 1660. 


Monseigneur , 

La promesse quc me fit le secretaire d’Etat, le 14 de ce 
mois, d’une prompte reponse a ete exdeutee fort reguliere- 
nient. II m’envoya hier un homme qui me dit de sa part 
qu’encore quc le roi desire de conserver la bonne intelli- 
gence avec tous ses voisins, particulierement avec la France, 
et soit dispose k recevoir ceux que Sa Majeste lui enverra , 
ncanmoins il ne pouvait m’admettre & l’audience pour lui 
presenter mes lettres de creance, a cause que, dans le cours 
de ma negotiation, j’ai agi contrc son service, et qu’aussi le 
roi desirait que je sortisse d’Angleterre. Je professai d’etre 
surpris d’un tel message, et que je m’attendais a trouver plus 
de correspondance a l’amitid de Sa Majeste dont je devais re- 
nouveler les assurances; que pour ma conduite, clleavaitete 
conforrae a mes ordres, et que si ellc etait bien connue, le 
roi d’Angleterre aurait plus de sujet de s’en louer que de s’en 
plaindre. Cet envoye, ne s’en tenant pas a cette reponse, 
m’a demande ce qu’il rapporterait touchant ma sortie hors 
d’Anglelerre. Je lui ai dit que je ferais savoir ce desir a Sa 
Majeste en diligence, ne pouvant me retircr sans sa permis- 
sion. II m’a encore reparti quc la resolution qu’il m’appor- 
fait n’ayant point ete prise sans mure deliberation, clle ne 
serait point changee. Je lui ai temoigne quc sans doute il 
me serait mande de m’y conformer , Sa Majeste n’ayant pas 
accoutume d’envoyer ni de tenir des ministres dans aucun 
Etat pour y ctre regardes de mauvais ceil , mais qu’aussi 
j’esperais que jusqu’a 1’arrivec de ces ordres le roi d’Angle- 
terre en userait en mon endroit de la meme maniere qu’il 
souhaitcrait que ses ambassadeurs fussent traites en France. 
Je jugeai a propos de demeurer dans ces termes generaux 
qui laissaient la porte ouverte a un changement de resolu- 
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lion, si eelle du roi d’Angleterre n’elait fondue que snr 
quelque particulicr rcssentiment, conune il ra’etait declare, 
et je crus ne lc pouvoir mieux desabuser que par le comic 
de Sainfc-Albans, que j’avais recherche, la vcille de ce mes- 
sage, dans l’esperance de decouvrir si cette reponsc se pro- 
jetait, comme il m’etait rapporte; mais il nc voulul point 
s’ouvrir : sculement desira-t-il qu’aussitot que le secretaire 
d’£tat me 1’aurail onvoyec, jc la lui communiquasse; ce 
qu’ayant fait, il rn’est ce matin venu voir, et m’a dit qu’il nc 
s’dtait point trouvd au Conseil le jour que la resolution y fut 
prise de me refuser l’audienee, mais que,s'etant informe des 
motifs, il avait appris que la chaleur avee laquelle j’avais ngi 
sous le defunt Proteotcur, et les paroles ambigues que j’avais 
porlees au general Monk ces derniers temps, qui pouvaient 
lui donner la pensde de suivre l’cxeinple du meme Protcc- 
teur, ayant persuade le conseil de inon aversion contre le 
retablissement du roi d’Anglelerrc , il avait ele conseille de 
ne me point admettre. Je suis demeure d’accord d'avoir 
execute les ordres de Sa Majesle sous tous les gouvernemcnls 
d’Angleterrc avee tout lc zele qui se doit attendre d’un bon 
serviteur; que' neanmoins ce n’avait jamais etd avee dessein 
de nuire aux interets du roi d’Angleterre , mais sculement 
d etablir une parfaile correspondance entre les deux nations 
ainsi qu’il m’etait ordonne, et que je nc croyais pas que per- 
sonne m’en put savoir mauvais gre; que si mdme l’on exa- 
minait bien ce qui s’dlait passe dans les differentes conjonc- 
tures,il sc remarquerait que la France avait menage l’interet 
du roi d’Angleterre jusqu’a eviter dans les traites les moindres 
expressions qui pouvaient deroger aux droits que la uais- 
sance lui donnait; et quant a mes compliments au general, 
ils n’elaient point sujets i aueune interprdtation, surlout 
apres m’etre le meme jour si nettement declare a son beau- 
frere, qui l’a reconnu ; que toutes mes avauces el offres ten- 
daient a favoriser le retablissement de la famillc royale par 
lentremise de la France, eta contribuer en meme temps a 
l’elcvation particulierc du general ; qu’aurcste, si lesinforma- 
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lions qui ctaicn’t donnees au roi d’Angleterre prevalaienl sur 
celte verite, que je pouvais facileraent justifier par nies ordrcs 
et mes dlpeches a la cour , et si l’aigreur qui semblait £trc 
excitce contre moi ne permettait pas an roi d’Anglcterre dr 
me voir* au moms ee refus devait etre d’une fa^on moins des- 
obligeante que ccllc qui s’etait observee ; qu’il ne fallait qu’e- 
loigner l’audience,cependant prier Sa Majeste d’envoyer une 
personne plus agreable, et m^ine prendre une resolution pu- 
blique de ne point traiter avec les mioistres dtrangers qui 
ont cte employes sous les precedents gouvernements, afin 
que le mauvais traitement qui m’etait fait ne put pas sattri- 
buer a un ressentiment particulier contre la France, coramc 
la voix publique le voulait, ou k une animositd de quelques- 
uns du Conseil d’Angleterre, qui dans cette rencontre sem- 
blaient suivre plutdt leurs passions que la bienseancc, et 
vouloir alicner l’amitie d’entre les deux rois au lieu de 1’en- 
tretenir; que pour moi je n'agirais point avec cet esprit , 
et que , bien loin d’engager le public dans une querelle , je 
ne songeais qua la prevenir et a faire trouver bon a Sa Ma- 
jeste ma retraite, puisque mon sejour en Angletcrre ne pou- 
vait plus etre utile a son service; que j’avais seulement a 
desirer, alin qu’il ne me soit pas reproebe que, fuutc d’e- 
claireisscment, j’aie laisse prendre creance a des rapports si 
mal fondcs , que le roi d’Angleterre m’eut envoyc le secre- 
taire d’Etat ou quelque autre de son Conseil pour conferee 
avec moi , etant assez ordinaire entre les princes amis d’en 
user avec cette circonspection, et que sans doute il lui aurait 
rapporte dc quoi se satisfaire ; que j’aurais encore souliaite 
que le caractere dont je me trouve revetu cut etc plus res- 
pecte, et que les paroles qui m’ont ete envoyees eussent etc 
apportees par quelques personnes connues ; que, ne pouvanl 
recevoir tel message par un inconnu , je faisais etat de de- 
mander au secretaire qu’il cut a me les donner par ecrit. J’ai 
mcmc communique audit sieur comte la lettre que j’etais 
pret d’envoyer avec la copic de cclle de Sa Majeste, qui, jus- 
lifiant ma eonduite, fail cesser le pretexte de la resolution 
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d’ici. Cepcndantleditsieur comte a profess^ de desapprouver 
tout le proc^dc qui a et4 tenu a mon <?gard ; il est aussi en- 
tre dans les ouvertures que je faisais pour empecher qu'il 
n’excite de l’aigreur , et a desire que jc suspendisse l'envoi 
tant de ma lettre au secretaire que de la presente, jusqu’a ce 
qu’il cut parle au roi, se chargeant de lui representer que les 
informations qui lui ont etc donnees pouvant 4tre mal fon- 
dles , il ne se devait pas passer plus outre sans etrc aupa- 
ravant entre en quelque eclaircissement , et m’avoir a cet 
effet envoye lc secretaire d’Etat; ou , s’il ne voit pas que le 
roi puisse 6tre porte a changer de resolution, d’en fairc pren- 
dre une generalc de ne point traitor avec les autres minis- 
tres qui ont &e employes devant son retour. Je ne me suis 
point rendu solliciteur ni de l’un ni de l’autre, et aussi n’ai-je 
point cru devoir lui refuser quelques heures de rctarde- 
ment pour donner lieu au repentir, ou au moins i prendre 
quelque voie qui engage moins Sa Majesty a temoigner du 
ressentiment; mais, dans 1’incertitude de ce qu’il fera, et la 
connaissance qu’il m’a donn<5e lui-memc que Ton doit de- 
p£cher aujourd’hui un expres d’ici cn France pour informer 
des raisons du refus qui se fait, je craindrais que Votre Emi- 
nence ne fut en peine si cllc ne savait aussitdt par moi ce 
qui s’est passe. J’y ajouterai qu’il m’est assure de bonne part 
que le chancelier et le marquis d’Ormond, se ressentant des 
mortifications qu’ils ont recues en France, parlieulierement 
dans les derniers sdjours que leur maitre y a faits, et des 
poursuites qui se sont faites de notre part dans ces der- 
niers temps afin de les Eloigner, et touches encore davan- 
tage de la crainte du retour de la reine d’Angleterre , ont 
dispose le roi, des devant le sien, & user en mon en- 
droit de la facon que se voit, afin de jeter des semences de 
division entre les deux cours, et, en se vengeant si facile- 
ment, se garantir du danger ou la presence de la reine le 
mettrait. Le comte de Saint-Albans avait dans sa premiere 
visite donne cet avis, et se persuadait neanmoins d’avoir 
rompu le coup, le roi 1’ayant, k ce qu’il m’a encore con- 
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firme aujourd’hui, charge de me dire que je serais bien recu ; 
mais quoique le raemc jour je demandasse audience, elle 
ne me fut point donnee, et la resolution qui ra’a ete en- 
voyee laissc croire que Ton m’a voulu engager & la poursui- 
vre pour la refuser : aussi apprends-je que ledit sieur de 
Saint-Albans n’est point dans la secrete confiance du roi, et 
que lc chancelier s’etablit de plus en plus tous les jours. 11 
ne m’a pas semble de la dignite de le rechercher, le sachant 
si mal intentionnd contre la France. Je m’etais neanmoins 
assez explique a quelques personnes fort dans ses i nereis 
pour lui donner lieu d’attendre toutes civilites ; un ami in- 
time du marquis d'Ormond lui avait aussi tdmoigne que j’en 
userais de meme en son endroit; mais ces avances n’etaient 
pas capables de guerir leurs ressentiments, ni de changer 
leur politique. Quant au general, son credit parait plutdt 
dans la distribution des graces et des bienfaits que dans le 
cabinet, on ii ne s’y intrigue meme gueres : aussi n’ai-je 
pas juge d’aucun avantage de le rechercher en cette ren- 
contre. Je pretends sculement lui faire faire quelque re- 
proclie de Finterprdtation qu’il a donnee a mes civilitds, et 
de reflet au moins du pretexte qu’elle a produit, mais je 
n’attends pas que les demarches que je pourrais faire avec 
bienseance soient d’aucune verlu, et apres l : eelat„ que va 
faire la reponse qui m’a ete rendue, cette cour croira n’etre 
plus en etat de s’en departir : ainsi je ne doute point qu’il 
ne soit juge a propos de ni’envoyer au plus lot la liberty de 
me retirer. Si Votre Eminence trouvait de la (lignite de la 
France de temoigner quelque mecontentement du procedc 
d’ici, el voulait en memo temps en punir les auteurs, il n’y 
aurait, au lieu d’envoyer prcsentemcnt des ambassadeurs 
extraordinaircs, qu’a disposer la reine d’Angleterre ?» pas- 
ser ici sous pretexte de moyenner la reconciliation. Je vois 
beaucoup de personnes qui sont dans le sentiment qu’elle 
doit £tre envoyee de la part dc la France, crainte que FAn- 
gleterre ne se presse pas de la rappeler, et que cependant 
le ministre ne s’affermisse a son prejudice, ne pourant y 
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avoir dans las affaires ties persounes plus mal intentionnees 
(pie eeux qui ont etc appcles dans le conseil par Ic chance* 
tier; les aulres sont seigneurs dont fes suffrages n’ont pas 
tant de poids, ou qui recherchent a s’etablir, comme le 
comte de Manchester. Quelques-uns deceux-ci deviendraient 
plus hardis s’ils avaient la reinc en etat de les appuyer, et 
il n’y a point de voic plus certnine que sa presence pour 
raettre de la division dans cette cour. 11 se peut prendre dcs 
mesures sur les avis qui m’en sont donnes, et aussi se doit- 
il faire etat que j’ai tenu une conduite qui laisse a Sa Ma- 
jeste lieu ou d’exprimer son ressentiment, ou d’admettre 
les raisons qui pourront etre employees pour justificr lc 
procede d’ici, me persuadant qu’il sera toujours temps de 
prendre un ton de plainte et de fierte s’il est juge plus ho- 
norable que celui de complaisance au desir que l’on a de 
m’eloigner, ct que Votre Eminence approuvera plutot le 
parti de la moderation que celui de l’emportement. Si j'ai 
mal choisi, il me sera facile de revenir, me trouvant assez 
dispose a faire valoir la dignite de la France. J'attendrai 
sur cela des ordres avee assez d'impatience, ne pouvant de- 
sormais demeurer en Angletcrre avec satisfaction ni pour 
lc public ni pour lc particulicr, et j’espere que Votre Emi- 
nence me delivrcra bientdt de cette peine. Il lui plaira de 
considerer que, ne pouvant sortir sans payer mes dettes qui 
sc montent a vingt miile livres, et n’ayant credit ni a Lon- 
dres ni a Paris, je me trouverais bien embarrasse s’il ne 
m’elait donne par la cour des moyens de ra’acquitter ; les 
appointements qui me sont dus se montent & davantage, et 
le payementne m’en saurait etre fait plus a propos. Je sup- 
plierai Votre Eminence de vouloir entrer en cette conside- 
ration, et que le meme qui m’apportera les ordres soil aussi 
charge du moyen de les executer. S’il y a quelquc commis- 
sion a executer pour son service, je m’estimerai bien heu- 
reux de finir par la moil sejour en Angleterre, d’ou il n’y a 
rien a ecrirc presentement de considerable. La Chambre- 
Haute a tons ces jours etc en debat de savoir si en 1‘absenee 
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du chancclier elle pouvait nommer un orateur ou en reec- 
voir un du roi, sans que eette question ait encore pu sc ter- 
miner. Les Communes out nomm6 les sept juges da roi qui 
doivent dre exceptd de l’amnistie. Le major general Har- 
rison, et le colonel Jones, bcau-frere du ddunt Protecteur, 
sout les seuls qui soient arr&es. L’un des autres, nomine 
Scott, s’^tant retir<5 en Flandre, y a pris par les Anglais; 
mais nonobstant la demande qui en a etd faitc au marquis 
de Caracena, Ton a favorisd son evasion, et c’est avec quel- 
que justice, cc malheureux, qui etait secretaire d’Etat sous 
la republique, ayant ete pensionnaire et grand serviteur 
d’Espagne. La cour d’Anglelerre ne laisse pas de se plaindre 
de la faveur qu’il a trouv<$e. Hier le corate de Manchester 
proposa dans la Chambre dcs seigneurs le payement du 
douaire de la reine, qui fut accorde sans contestation, et 
cc matin la Chambre des communes en etant acquiescee, a 
nomme des commissaircs pour conferer avec les seigneurs 
sur ee sujet. 11 ne se parle point encore de son retour, ni 
d'aucune affaire du dehors, et il me rcste seulement a me 
dire, etc... 

P. S. 18 juin 1660. 

J'ai differe le depart du present porteur sur ce que le 
comle de Saint-Albans me manda hier au soir qu’il me . 
viendrait voir ce matin. II n’y a pas manque, et m’a rap- 
porte que le roi lui avail dit elrc trop persuade que j’avais 
agi contrc ses in t^ rets pour vouloir entrer en aucun eclair- 
cissement, et m’a aussitot parle de 1’article secret qui avail 
donne lieu a sa sortie de France en dcs termes qui laissent 
croire que cet actc a ete employe pour I’aigrir. J’ai temoi- 
gne audit sieur comtc qu’apres m’etre mis en devoir de 
inieux informer le roi, je n’avais plus rien a faire pour ma 
decharge, ct que je voyais avec beaucoup de regret que le 
ressentiment d'unc complaisance que la nccessite avail ex- 
torquee prevalut sur le souvenir de tous les effets qu’il 
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avait recus de l’ainitid de Sa Majeste. Ledit sicur comle m‘a 
aussi dit quel’on prendrait le temperament de ne point ad* 
mettre aucun autre ministre etranger qui ait traite avec les 
precedents gouverncments; et je lui ai temoigne que Sa Ma- 
jeste ne considerait point ce qui les regardait, ie traitement 
qui leur serait fait ne pouvant pas servir de regie a celui J 
qu’eilc devait attendre pour ses ministres. C’est l’dtat ou sc 
trouve cette affaire. 11 me laisse persuade que Voire Emi- 
nence jugera necessairc de me tirer au plus tdt d'ici. 


(N. S3 i St Bl SOIMSII I AV rARBISAI. StABJIRIN. 

De Londres. re ?4 juin I6S0. 


Monseigneur, 

II n’est point arrive de changemcnt a mon egard dans les 
resolutions d’ici : aussi n’ai-je pas jugc a propos de faire 
de nouvelles diligences pour desabuser le roi d’Angleterre, 
apres les reponses que le comte de Saint-Albans m’a por- 
tees de sa part. Mon principal soin de ces derniers jours a 
etc dc ddcouvrir l’origine de ces mauvaises dispositions ; et 
il m’a ete confirm^ par diffdrentes personnes, entre a utres 
par un seigneur qui a exige que son nom ne parut point 
dans mes lettres, que le mecontentement du ehancelier et 
celui du marquis d’Ormond cn sont les vraies causes; qu’ils 
out cru exercer une grande vengeance en me fuisant refuser 
1’audience d’une maniere si desobligeante, et qu’ils se sont 
prevalus, pour y disposer leur maitre, des confessions du 
sieur Thurloe, qui a revdle les secrets des negociations tant 
etrangeres que domestiques. Le meme rapportc que le roi 
d’Angleterre conserve beaucoup d’aigreur du dernier traite- 
ment qu’il a recu cn France, bicn loin de s’en tenir oblige ; 
I’appr^hension du retour de la reine d’Angleterrc a aussi 
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part a la conduite d’ici, et je puis dire que la voix publique 
fait encore reversion plus grande qu’elle ne pcut etre ; que 
merac bcaucoup eroient bien faire leur cour que de parler 
contre la France, et que quelques-uns du Conseil m’ont fait 
dire que ce leur serait un crime d’avoir correspondence 
aver, moi. Le mylord Berkley n’a pas laissd de me visiter 
avec la permission du due d’York, el. avant-hieril me dit 
avoir eu ordre de m’assurcr que son maitre conservait une 
reconnaissance parfaite des graces qu’il a recues de Sa Ma- 
jestd; il m’a meme fait des civilites de sa part, et la conver- 
sation que nous avons cue m’a persuade que le reste de 
cette cour etait d’un esprit bien different de celui du due 
d’York, que lc general s’etait uni avec le cbancelier, et que 
cette cabale prevalait entierement. Mais leur mauvaisc vo- 
lonte n’est pas a craindre, le roi d’Angleterre paraissant 
d’humeur a ne pas suivre aveuglement leur passion; ct 
d’ailleurs les affaires qu’il a lui rendant l’araitie des princes 
voisins assez nccessairc. Bien que le Parlement soit assez 
soumis, et que personne n’ose parler dons les Chambres 
Haute ct des Communes contre les propositions qu’ellcs 
eroient venir de sa part, il y a neanmoins deja des mecon- 
tents, ct la religion pourra bien en augmenter un jour le 
nombre, si le roi s’attache, comme l’on croit, a retablir les 
cv^ques. L’on suscite a eet effet des requites au nom de 
quelques provinces, et il sc fait des diligences pour detruire 
la repugnance des troupes contre cet etablissemcnt. 11 ne 
s’en est point encore parle dans le Parlement. L’acte d’am- 
nistie est toujours sur le tapis, et ces derniers jours la Cham- 
bre des communes a nomnie partie de ceux qui doivent en 
etre exceptes quant a leurs biens. Le chevalier Vane a etc 
le premier ; les plus signales sous les precedents gouver- 
nements auront la in^me fortune. 11 s’est aussi travaille sur 
les affaires d’lrlande, ct, suivant le projet des communes, 
la condition des catholiques de ce pays sera pire qu’elle 
n’etait durant la disgrace du roi d’Angleterre. La Chambrc 
des seigneurs ne traite pas de matiercs si importantes : elle 

TT 3li. 


Digitized by Google 



310 


DOCUMENTS MSTOR1QUES. 


a, ces derniers joilrs, resolu de prendre un serment dc fide- 
lite qui choque les catholiques, en ce qu’il les oblige dc 
reconnaitre le roi pour chef et defenseur de l'Eglise ; mais 
ils esperent de n’^tre pas forces de le prendre, et beaueoup 
d’outres seigneurs de la faction presbyterienne n’y sont pas 
moins contraires. La resolution a ete prise dans cette uieine 
Chambrc de payer le douaire de la reine ; mais il y a de la 
difficulte a savoir si les terres qui lui sont affeetees seront 
retirees des mains de ceux a qui l’Etat les a vendues, et le 
general pretend que ce serait ofTenser l’arm^e. II a fait re- 
duire ce corps de douae cents ehevaux que l’on voulait 
mettre sur pied a deux cents; encore ne sont-ils pas bicn 
assures d’dtre maintenus par le Parlement. Les Ecossais 
pretendent l’evacualion des garnisons anglaiscs qui sont 
dans leur pays, que leur Parlement soit retabli, et que les 
aneiennes prerogatives |du Conseil d'Etat qui fut fait en 1650 
subsistent. C’est indirectement dcmander que le covenant 
soit enlretenu, et il y a peu de disposition h leur complaire 
en ce point; il ne me re6te plus qu’a vous assurer, Moose*- 
gneur, que je suis, etc. 




(N. 70.) ■. M BOlBDCAil AW CARDINAL KAZARIN. 

* 

De Londres, ce 1** juiilet 1660. 


Monseigueur , 

Je suis toujours dans l’attente des ordres du roi donl mon 
courrier doit etre charge, et son retardement ne pcut que me 
donner de la peine, me voyant inutile pour le service du pu- 
blic, et traite d'unc manicre qui fait connaitre que l’on sou- 
haite fort ma sortie d’Angleterre. J’en ai recu encore ces 
derniers jours des marques assez evidentes dans un demele 
domestique : mon mattre d’hdtel s’en est enfui lorsqu’il lui 
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a fallu rendre compte de son administration ; il a non-seu- 
lement suscite tous mes cr danders en leur donnant 1’alarme 
de mon depart, et porte quelques-uns a saisir mes chevaux , 
inais mdmc il a eu l’insolence de faire arreter l’un de mes 
secretaires envertu d’unordre de la justice ordinaire. Commc 
la premiere action dtait intentee par des Anglais et pour 
dette, je n’ai pas cru tirer beaucoup de raison de leur pre- 
cede, et j’ai pris ie parti de les apaiser ; mais il meparut que 
ee serait blesser les prerogatives de mon caractere, si pour 
un demdle entre deux de mes domestiques jc m’adressais a 
la justice ordinaire du pays, et j’eus recours au roi par l’en- 
tremise du comte de Saint-Albans, qui avait pris 9ur soi de 
me faire faire raison mdme de la premiere injure ; nean* 
moins, ayant parle au roi de la derniere, il le trouva tout 
prepare contre la pretention que j’ai d’etre traite en ambassa- 
deur le reste du temps que je serai en Angleterre : sa reponse 
lut d’un ton, devant meme que d’avoir cntendu, tel qu’il 
ferma la bouche audit sieur corate. Je ne laissai pas, avant 
que de le savoir, d’ecrire au secretaire d’Etat une lettre par 
iaquelte jo demandai6 que mon secretaire et mon maitre 
d’hotel me fussent remis entre les mains ; et pour appuyer 
cettc demande, j’y joignis une copie de mes lettres de 
creance. Je vis aussi le comte de Manchester que sa charge 
oblige de prendre soin des ambassadeurs, et lui fis connai- 
tre que l’injure qui m’etait faite ne me regardait pas 
personnellement, mais mon caractere, el ainsi ne pouvaif 
qu’olfenser Sa Majeste; il demeura persuade de la veritc 
de racs principes, et se charges d’en parler au roi. Hier au 
soir, il vint ehez moi pour me dire qu ’ayant satisfait a sa 
parole, le roi l’avait charge de m ’assurer qu’il en serait use 
envers monsieur de Bourdeaux avec toute civilite, mais que 
conune ambassadeur de France je ne devai6 rien attendre, 
et que mon secretaire me serait rendu sans faire mention 
du maitre d’hbtel. Je lui declarai n’avoir rien pretendu de 
mon chef, et qu’encore que le roi d’Angleterre eut la bonki 
de me tant considerer, je ne voulais neanmoias pas men 
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prevaloir en la presente rencontre, mais seulement de la 
qualite avec laquellc j’dtais en Angleterre, et qui ne pou- 
vait m’dtre contestee ; j’insistai encore que la justice me fut 
rendue lout entiere par la remise dc ines deux domcsti- 
ques, qui ne pouvaient reconnaitre autre juridiction que la 
mienne, ou cclle de la France apres mon retour s’ils avaient 
quelquc pretention Fun eontre l’autre, et je remerciai lcdit 
sieur comte de ses bons offices. 11 me promit dc faire loutes 
diligences pour me procurer entiere satisfaction, et je ne 
doute point que ce ne soil avec quelque succcs, mais non 
pas tel qu’il est a souhaiter, puisque Fon vent, faire dis- 
tinction entre moi et l'ambassadeur de Sa Majeste, et par 
cette declaration tdmoigner plus d’aigreur eontre la France 
que eontre ma personne. Cette mauvaise disposition m’a 
encore dtd confirmee par le meme comte de Saint-Albans, 
qui m’est venu faire lc recit de la maniere que le roi avail 
recu ma plainte : il m’a dit en terines fort clairs que ce pre- 
cede ne me regardait point, qu’il allait plus loin et que la 
faction du chancelier ne songeait qu’a exciter de Fanimo- . 
sitd entre nos deux Etals, esperant par la de former des obs- 
tacles au retour de la rcine ; que mdme Fon pouvait avoir 
la visee de lui faire rcccvoir en France un accueil sem- 
blable a celui qui m’est fait. II m’a aussi rapporte que deux 
heures devantque de parler an roi dc cct incident, il Favait 
entretenu assez longtemps sur mon sujet, prenant occasion 
del’avisque le beau-frerc du general Monk venait dc lui 
donner que Fon le pressait de declarer que je Favais charge, 
dc la part de Sa Majeste et de celle de Votre Eminence, de 
disposer lcdit general a se faire Proteeteur ou maintenir la 
Republiquc ; ce qui ra’a dte impute il y a deja quelque temps, 
et dont ledit beau-f'rere m’avait justifid a La Have assez pu- 
bliquement. Il avait temoigne de la joie que ledit sieur de 
Saint-Albans lui eut decouvert cette friponneric, et nean- 
moins son m^contcntement n’a pas delate un moment apres ; 
d’ou il doit etre jugd que ma conduite ne Fa pas cause : e’est 
le sentiment tant dudit comte que du sieur Berkley et autre* 
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court isans, qui ont rendu temoignage au roi, de leur propre 
mouvement, que j’avais paru fort zele pour ses interns. II 
est a souhaiter que leur jugement soit mal fonde, et que ina 
retraite etouffe ees semenees de inesintelligence devant 
qu’elles prennent plus de raeine. Si mes dettes me permcl- 
taient de sortir de Londres, je serais fort tente de prevenir la 
liberie qui m’en sera sans doute envoyee; aussi bien nc 
suis-je plus en etat de negocier, les ministres du Conscil 
fuyant ma reneontre. Je n’apprcnds pas qu'il sc soit encore 
traite dans le Conscil d’aucune affaire du dehors ; sculc- 
ment m’cst-il rapporte que le roi ne veut pas ratiiier 1c 
traite fait entre les deux rois du Nord pour le trouver trop 
desavantageux ii celui du Danemark, dont les interets sont 
bien plus considerables que ceux des Suedois. Son resident a 
menu: eu audience, bien qu’il ait agi sous les precedents 
gouv erneinents ; et il faut s'attcndre que les Hollandais, 
nonobstant la paix, fomenteront les presentes inclinations de 
cette cour dont je n’ai rien a ecrire de considerable. Le 
Parlement a enfin acheve de nommer ceux qui doivent etre 
exccptes de r’amnistie pour leurs hiens. Outre. Ics chevaliers 
Vane el llaslerig, Fleetwood, Lambert et l’orateur du pre- 
cedent Parlement, grand ami du general Monk, ont eu la 
meme fortune, et l’on a augmente le nornbre de ceux qui 
doivent raourir du ministre Peters, qu’on ne tient point et 
d un major amcne dirlande, que l'on accuse d’avoir coup^ 
la fete du roi defunt, et qui confesse d’ovoir ete masque sur 
lechafaud. Quelques-unsdesjuges se sont representes et ont 
cte mis sous garde. Les communes ont aussi travaille a l’eta- 
blissement du revenu public, et ont accorde au roi pour sa 
vie une imposition considerable sur les marches, continue 
les coutumes et excises, sursis le pavement des dettes publi- 
ques contractees depufs 1648, a 1’cxccption desarrerages de 
1’armee, et assigne 10,<X)0 livres sterling pour la subsistence 
de la reine d’Angletcrre sur la taxe de 70,000 liv. st., qui 
se doit lever pendant trois mois sur le peuple. Toutes les 
terres hypothequecs & son douaire qui ne se trouveront 
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point vendues lui doivent aussi etre rendues, et pour les au- 
tres il so clierchera queique moyen d’accomraodement. 11 
s'dtait proposd dans la Cbambre des seigneurs de prendre 
un serment de fidelite, dont les catholiques ne demeuraient 
pas d’accord, pour y avoir des expressions qui detruisent 
enticement le pouvoir que la cour de Rome pretend avoir 
de deposer les rois et Etats excommunies; mais Ton n'en 
parloplus main tenant, et il est raerae peu agreablc auxrigides 
presbytCiens. Ce ineme serinenl a cte deja pris par quel- 
ques regiments, et doit etre presen U5 a toutes les vieilles 
troupes, dans le commandement desqueiles l’on introduit 
des personncs de quality. Le roi a tous les jours ele traite 
par diiferents seigneurs, et la villo lui doit donncr un grand 
diner dans quinze jours. Les deputes d’lrlande lui out ap- 
portd leurs soumissions avcc 20,000 liv. st. II nc me reste 
qu’a me dire, etc. 


(N. 71.) ■■ BE MCMBtim AV CARBIXAL. MABAR1I*. 

Dc Londres, ce t juillet 1660. 


Monseigneur, 

Je ne me donne l’honneur d’Crire a Votre Eminence que 
pour lui fairesavoir 1’arrivde de mon courrier des avant-bier 
avec les ordres du roi qui me permettent de me retirer 
d’Angleterre, ct que je fais etat de sortir demain de Lon- 
dres pour me rendre en France aussitdt qu’il me sera possi- 
ble. Le secretaire d’Etat m’a Lien donne ce soir un passe- 
port, mais non pas un vaisseau, pour mon passage ; ce qui 
ne me surprend pas apres l’aigreur que l’on a temoignee ces 
derniers jours. Mon secretaire nc m’est point aussi rendu , 
bien qu’il m’eut ele promis ; a ccla pres, jc n’ai rien a desi- 
rcr, puisque je suis assez beureux que Votre Eminence ap- 
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prouve ma conduitc passee, ct dcincure pcrsuadee que mcs 
actions aussi bien quc mcs paroles out ete couformes aux 
ordres qui m’ont etc envoy^s. J’espcrc d’etre assei tot au- 
pres d’elle pour n’avoir pas besoin de m’etendre presente- 
ment sur ma justification , et jc remettrai a ce temps de lui 
rendre compte de ce qui s’est passe dcpuis le retour de inon 
courrier. Ccpendant,n’ayantriende considerable a ecrire des 
affaires d’Angleterre , je remercierai Votre Eminence de la 
bonte qu’elle a eue de me donner le moyen de sortir avec 
honneur de ce pays pour lui aller rendre en France tous les 
services dont elle me jugera capable. La confiance qu’elle 
m’y honorera de ses commandemcnts me fait prendre en 
patience les petites mortifications qui m’ont 4t^ donnees ici 
ces derniers temps, et je ne puis que m'estimer heurcux tant 
qu’il lui plaira de croire que je suis avec passion et res- 
pect, ete. 


(N. 75.) ■. DE BOCRDEACX AC CARDINAL MAEARIN. 


De Londres, ce 6 juillet 1600. 


Monseigneur, 

J’ai ete retenu jusqu’a present par ceux qui, souhaitant 
de prevenir la mesintclligencc entre les deux royaumes, 
faisaient tout devoir pour changer la resolution prise a mon 
egard. Ils dtaient meme hier dans une entiere confiance d’y 
reussir, et l’affaire fut fort agitee dans le Conseil, dont les 
|>rincipaux ministres etaient d’avis de satisfaire la France. 
Neanmoins, ce soir, le roi a decide la question, et je par- 
tirai sans plus de remise demain pour me rendre au plus t6t 
en France. II sera en m<hne temps depfiche d’ici un courrier 
pour informer la reine de ce qui s’est passd. Je n’ai pas 
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maintennnt le temps d’en rendre un compte plus exact, et 
il ne peut fitre d’aucun prejudice au public que je remette h 
m’acquitter de ee devoir jusqu’a mon retour. 11 n’y a aussi 
ricn de considerable ecriredes autres affaires d’Angleterre, 
et je n'ai presentement qu’a me dire avee respect, etc. 


FIN. 
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